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PRÉFACE 


POUR 

LES  IIIe  et  IVe  VOLUMES 
DES 


MÉMOIRES  D’ITALIE. 


E t T e vafte  plaine , connue 


anciennement  fous  le  nom 


de  Gaule  Cifalpine , n’a  eu  ce- 
lui d’Italie  qu’après  que  les  Ro- 
mains l’eurent  foumife  à leur  do- 
mination. C’eft  un  pays  riche  , 
fertile , très-peuplé  ; mais  le  fpec- 
tacle  de  la  nature  y eft  d’une  uni- 
formité qui  n’a  rien  de  piquant. 
Par-tout  on  admire  le  même  genre 
de  beautés  & la  même  parure  dans 
la  campagne  ; on  ne  s’en  laffe 
point  à la  vérité  , ôt  même  en 
côtoyant  les  Alpes , on  trouve  j 
Tome  III * si 


ij  PRÉFACE. 
fur-tout  fur  le  bord  des  lacs , des 
fituations  délicieufes  que  l’on  ne 
peut  quitter  qu’à  regret. 

Mais , quelque  beau  que  foit  ce 
pays  , il  n’a  pas  cette  variété  pi- 
quante ; ces  merveilles  de  l’art 
cumulées  avec  celles  de  la  natu- 
re ; ces  phénomènes  multipliés  j 
ces  points  de  vue  pittorefques , 
qui  commencent  à frapper  dès 
que  l’on  a pénétré  dans  les  Apen- 
nins, & que  l’on  eft  entré  dans 
l’ancienne  Italie. 

Plus  on  y avance,  plus  le  fpec- 
tacle  devient  intéreffant;  c’eft  un 
pays  nouveau,  un  autre  peuple, 
des  mœurs  différentes.  On  ne  re- 
trouve plus  dans  la  Tofcane  mo- 
derne, ces  dévots  arufpices  Etruf 
ques  , attachée  uniquement  à h 
fcience  des  facrifices  & à l’agri- 
culture , qui  dans  les  douceurs  d<  | 
la  paix  , dont  ils  jouirent  très 
long -temps  , virent  les  beau: 
arts  naître  ôc  fe  former  chez  eux  c 
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dans  un  goût  original  & propre 
* à ce  pays  , qui  ne  dut  rien  , ni 
aux  Grecs  , ni  aux  Egyptiens; 
mais  qui  fe  conferva  où  il  étoit 
né,  & que  l’on  diftingue  encore 
de  tous  les  autres,  dans  la  fuite 
des  colle&ions  antiques,  comme 
l’ordre  tofcan  dans  l’architeâure 
eft  diftingué  des  ordres  grecs. 

A préfent  c’eft  un  autre  peuple 
fur  lequel  la  fùperftition  régné 
peu  ; mais  qui  a fourni  une  fuite 
de  grands  hommes  dans  tous  les 
genres , qui  eft  célébré  encore  par 
l’étendue  de  fes  lumières  , fon 
goût  & fon  attachement  pour  les 
fciences  & les  beaux  arts.  La  ville 
de  Florence  les  a vu  renaître  dans 
fon  fein  fans  aucun  fecours  étran- 

■ ger.  L’archite&ure  y avoit  déjà 
1 des  chefs-d’œuvres , pendant  que 
: le  refte  de  l’Italie  & Rome  même 

■ étoit  encore  affervie  au  plus  mau- 
: vais  goût  gothique.  Le  Cimabué 
. parut  dans  le  treiziéme  fiécle , ÔC 
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bientôt  il  fut  fuivi  de  Léonard  dd 
Vinci , du  Mafaccio , de  Michel-' 
Ange , de  Fra  Bartholomeo  délia 
Porta , d'André  del  Sarto  , qui 
étoient  à la  perfection  de  l’art 
avant  qu’on  ne  connût  Raphaël 
ôc  le  Titien.  Toutes  les  fciences 
ont  eu  dans  la  Tofcane  des  ama- 
teurs éclairés , des  auteurs  pro- 
fonds , & des  prote&eurs  puiffans 
qui  les  ont  tirées  de  l’obfcurité. 
C’eft  à Florence  où  fe  font  allu- 
més ces  flambeaux  brillans  qui 
ont  éclairé  les  beaux  fiécles  de 
Léon  X & de  François  premier. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
ble , c’eft  que  les  fciençes  & les 
arts  s’y  foutenoient  dans  le  tu- 
multe des  révolutions  , malgré  la 
fureur  des  factions,  & la  divifion 
continuelle  des  partis  différens 
qui  portoient  les  derniers  coups 
à la  République  expirante,  qu’ils 
croyoient  fbutenir , en  chaflant  , 
hors  de  fon  fein?  en  immolant;  . 
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même  fes  plus  illuftres  citoyens. 
On  auroit  dû  les  ramener  à des 
fentimens  plus  doux , & les  con- 
ferver  pour  défendre  cette  même 
patrie,  qui  s’affoiblilfoit  par  tou- 
tes les  pertes  forcées  qu’elle  fai- 
foit  dans  le  malheur  des  divi- 
fions. 

Des  temps  plus  pacifiques  ont 
fuccédé  à ces  jours  de  défordre 
& de  confufion.  La  nation  a chan- 
gé de  face,  & doit  être  plus  heu-* 
reufe  ; mais  le  pays  eft  relié  le 
même,  il  efl  riche  & floriflant,  & 
peut  le  devenir  encore  davantage  ; 
il  n’a  rien  à envier  aux  plus  belles 
Provinces  de  l’Europe  , parmi  lef- 
quelles  il  eft  au  premier  rang. 

Mais  quels  climats  au  monde 
font  à comparer  au  Royaume  de 
Naples , pour  la  beauté  de  la  fi- 
tuation  , la  fertilité  des  terres  5 
l’abondance  des  produdions  , les 
merveilles  de  la  nature  , les  phé- 
nomènes les  plus  rares  & les  plus 
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finguliers  ? C’eft-là  proprement 
que  l’on  retrouve  cette  belle  Ita- 
lie, que  Virgile  loue  avec  autant 
de  magnificence  que  de  vérité , 
en  la  mettant  au-defifus  des  ri- 
ches contrées  de  l’Inde  & de  la 
Lidie  , arrofées  par  le  Tage  ôc 
l’Hermus  ; en  la  préférant  à la 
Perfe  & à l’Arabie  heureufe .... 

Nec  f ulcher  G anges  , atque  auro  türbidus 
Hermiis , 

Laudibus  Italiœ  certent. . . . 

On  n’y  voit  point  , dit  - il , ces 
taureaux  qui  refpirent  le  feu , 
production  formidable  des  dents 
de  l’hydre  ; la  terre  n’y  eiï  point 
hérififée  de  lances  & d’épées  ; mais 
on  y remarque  par-tout  des  moif 
liens  abondantes , des  vignes  qui 
produifent  les  vins  les  plus  déli- 
cieux ; les  montagnes  font  cou- 
vertes d’oliviers  ; les  troupeaux 
y font  multipliés  ; on  y voit  le 
jeune  courfier  bondir  par  les  can** 
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pagnes  , & n’attendre  que  Pi  lif- 
tant où  un  guerrier  habile  falTe 
paraître  fa  bravoure  , fa  force  6c 
fon  agilité .... 

Sed  gravidæ  frages  * Cf  Eacchi  MaJJicus  Jiumor 
Implevere  : tenent  oleœque  armentaque  lœta. 
Hinc  bellator  equus  * campa  fe  fe  arduits  infert. 

C’eft  de  là  que  Rome  tire  les  victi- 
mes choifies , qu’elle  immole  dans 
les  facrifices  les  plus  folemnels. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  ad- 
mirable, c’eft  que  le  printemps  y 
régne  toujours,  6c  que  les  agré- 
mens  de  l’été  s’y  font  fentir  , mê- 
me dans  les  mois  de  l’année  qui 
font  les  plus  contraires  à fes  dou- 
ceurs 6c  à fes  productions  : 

Hic  ver  ajjlduum  , atque  alienis  menfibus  œftas. . „ 

Les  troupeaux  y portent  deux 
fois  ; on  recueille  deux  fois  du 
fruit  fur  le  même  arbre. 

A ces  richelfes  naturelles , ajou- 
tez tant  de  grandes  6c  belles  villes* 
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où  l’induftrie  humaine  fe  montré 
avec  plus  de  magnificence  que 
dans  aucune  autre  contrée  de 
l’univers.  Les  grands  fleuves  qui 
les  arrofent , ces  lacs  dont  les 
bords  fertiles  & riants  portent 
dans  le  centre  même  des  terres 
les  avantages  de  la  mer , y éta- 
bliflent  une  navigation  douce  ôc 
tranquille  , des  pêches  abondan- 
tes & inépuifables , & fervent  à 
entretenir  ces  fleuves  qui  répan- 
dent au  loin  dans  le  pays  l abon- 
dance  & la  fraîcheur. 

Adde  tôt  egregias  urbes  , operumque  laboremi 
Tôt  congefia  manu  , prœruptis,  oppida  faxis  > 
Fluminaque  antiquos  fubter  labentia  muros  ...  ; 

De  là  fi  l’on  porte  fes  regards  fur 
les  rivages  de  la  mer , qui  envi- 
ronne l’Italie  de  trois  côtés  ; fi  l’on 
examine  la  magnificence  ôt  la  sù- 
reté  de  fes  ports  , l’étendue  du 
commerce  qui  s’y  fait , la  richefle 
& la  population  de  fes  villes,  ma» 
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mimes,  entourées  de  territoires 
abondans  en  toutes  fortes  de  den- 
rées, & fur -tout  en  fruits  déli- 
cieux ; où  toutes  les  nations  de 
la  terre  fe  plaifent  à aborder  , 
parce  qu’elles  y trouvent  des  ra- 
fraîchifiemens  admirables  , & des 
foulagemens  certains  contre  les 
maladies  prefque  toujours  atta- 
chées aux  navigations  de  long 
cours  ; fi  l’on  a vu  les  pêches 
abondantes  qui  fe  font  dans  tou- 
tes ces  mers,  on  eft  perfuadé  que 
l’avantage  feul  de  la  fituatiori 
fuffit  pour  enrichir  cet  excellent 
pays , déjà  fi  riche  par  lui-même  , 
qu’avant  que  le  commerce  y fut 
établi , fes  propres  refiouices  fufi 
firent  à fes  habitans  pour  établir 
l’empire  de  Rome  & de  l’Italie 
fur  le  refie  de  l’univers  connu. 

An  mare , quoi  funramejnorem,  quoique  allait: 
infra  ? 

Anne  lacas  lantos  ? . . . . 

An  m'emor'em  for  tus  ? . . 
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Ce  pays  fi  fertile  & fi  heureufe- 
ment  fitué,  renferme  encore  dans 
fon  fein  les  veines  de  ces  métaux 
précieux  que  l’on  va  chercher  à 
préfent  fi  loin , & qui  y étoient 
autrefois  fi  abondans,  qu’ils  four- 
nilToientà  un  luxe  immenfe,  ôc  à 
l’entretien  des  tréfors  publics  qui 
étoient  en  dépôt  dans  les  tem- 
ples. On  a vu  les  Napolitains, 
pendant  la  fécondé  guerre  puni- 
que, donner  en  préfent  aux  Ro- 
mains des  fornmes  confidérables 
d’or  pour  fubvenir  aux  frais  de 
la  guerre.  Il  n’y  avoit  point  alors 
de  commerce  étranger  ; cet  or 
fe  tiroit  des  mines  du  pays , 
probablement  de  la  Campanie. 
Les  anciens  habitans  de  Cumes 
l’employoient  à la  décoration  de 
leurs  temples , êt  à l’enrichifle- 
ment  de  leurs  maifons.  Dans 
les  temps  les  plus  reculés , ils 
avoient  une  quantité  de  bijoux 
d’or  à leur  ufage,  ôt  ils  en  re- 
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hauffoient  leurs  étoffes 

Hœc  eadem  argenti  rivos  , ærifque  met  alla 
CJlendit  venis  , atque  auro  ylurima  jluxit ...  ; 

Et  que  l’on  n’imagine  pas  que  le 
poëte  , accoutumé  à la  fittion, 
a rafîemblé  toutes  les  qualités 
des  pays  les  plus  heureufement 
fitués  , les  plus  abondans  & les 
plus  riches  , pour  les  donner  à 
l’Italie,  & la  repréfenter  en  fpec- 
tacle  fous  une  couverture  ma- 
gnifique , mais  empruntée  & for- 
mée de  mille  pièces  de  rapport. 
Virgile  a été  autant  hifiorien  que 
poëte;  fon  ftyle,  quelque  élégant, 
quelque  pompeux  qu’il  foit,  n’a- 
joute rien  à la  vérité.  On  retrou- 
ve encore  dans  les  contrées  qu’il 
a peintes,  la  même  magnificence 
de  fpedacle  , la  même  richefle  ôc 
la  même  fertilité  : tous  les  grands 
objets  dont  il  parle  fub  fi  fient.  Le 
Royaume  de  Naples,  où  il  apaffé 
la  plus  grande  partie  de  fes  jours  ? 
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fous  le  climat  le  plus  heureux*, 
dans  la  température  la  plus  douce  , 
eil  encore  le  plus  beau  pays  du 
monde  ôc  le  plus  riche.  C’eft  dans 
la  vue  de  ces  régions  charmantes 
qu’il  puifoit  ces  idées  agréables  , 
ces  defcriptions  riantes,  qui,tranf- 
portées  ailleurs  , ne  peuvent  plus 
fervir  que  de  comparaifon-,  dons 
il  eft  difficile  de  fentir  la  réalité; 
c’eft  là,pour  tout  dire,  qu’il  com- 
pofa  fes  Géorgiques  ; c’eft  fur  les 
ufages  mêmes  du  pays  qu’il  fit  fes 
obfexvations  excellentes  , d’où  ré» 
fulterent  ces  préceptes  fi  vrais  Ôt 
fi  utiles  qu’il  donna  fur  la  culture 
des  terres  , V éducation  des  trou- 
peaux, & toute  l’économie  ruflb 
que  qu’il  avoit  étudiée  avec  ré- 
flexion, & qu’il  connoifloit  par* 
faitement. 

Quand  on  a parcouru  ces  con- 
trées délicieufes  , quand  on  les 
a examinées  , alors  on  ne  voit 
glus  dans  Virgile  qu’un  géogra-- 
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pîie  exaêt  & circonftancié,  qu’un 
hiltorien  fidele  , qui  s’eft  fervi  du 
langage  des  Dieux  pour  donner 
à la  poftérité  la  plus  reculée  une 
idée  jufte  du  pays  qu’il  avoir  adop- 
té  , qu’il  regardoit  comme  une 
autre  patrie  , où  il  paffa  des  jours 
heureux  & tranquilles  , dans  la 
jouiflance  des  plaifirs  innocens 
qu’il  trouvoit  dans  le  commerce 
des  mufes,  l-’obfervation  de  la  na- 
ture & le  culte  des  Dieux.  Auffi 
dans  i’enthoufiaime  de  fa  recon- 
noiffanee  & de  fon  attachement ,, 
il  s’écrie . . . .. 

Salve  magna  garens  frugurn , Saturnia  tellusi 
Magna  virum, . ... 

Il  joint  ici  les  qualités  morales 
aux  phyfiques  ; cette  même  terre 
fi  riche  dans  fes  productions  a 
donné  la  naiflariee  aux  plus  grands 
hommes. 

Hœc  genus  acre  virum  y Marfos  ? pubemque 
SLabelUm 
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AJJuetumque  jnalo  Ligurem , Volfcofque  verutoï 
Extulit  : hæc  Decios  , Marios  , magnofque 
Camillos  , 

Georg.  Scifiadas  dur  os  belloy  & te , maxime  Cœfar . . : 
liv.  2. 

Il  ne  pouvoit  rien  imaginer  de 
plus  grand  dans  ce  genre.  Tous 
ces  hommes  iliuftres  qui  avoient 
fait  la  deilinée  de  l’univers  , 
étoient  nés  dans  l’Italie  propre- 
ment dite.  Il  voyoit  dans  leurs 
grandes  actions  une  preuve  de 
leur  defcendance  des  Dieux  mê- 
mes , qui  paffoient  pour  avoir 
* habité  les  premiers  l’Italie  ; leurs 

vertus,  leur  prudence,  leur  for- 
ce, ne  lui  permettoient  de  voir 
en  eux  que  des  mortels  fi  heu- 
reufement  nés , qu’ils  pouvoient 
rapporter  leur  origine  aux  Dieux, 
fans  avoir  à en  rougir. . . . Prœf- 
Auiug  i.  tantijjîmos  virtute , prudent ia , vi~ 
i} , c.  ii.  Us  ? Jovis  Jilios  poëta  appella - 
runt ....  Idée  excellente  qui  ne 
pouvoit  que  porter  les  hommes  à, 
la  vertu. 
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Mais  tous  les  Dieux  n’avoient 
pas  l’avantage  de  produire  des 
defcendans  vertueux  & honnêtes; 
cette  prérogative  paroifîbit  fpé- 
cialement  réfervée  à Jupiter  & à 
fa  ligne  ; car  les  hommes  qu’une 
intrépidité  décidée  portoit  à af- 
fronter les  hazards  de  la  mer,  qui 
renonçoient  en  quelque  façon  au 
féjour  délicieux  de  la  terre  pour 
vivre  fur  l’élément  perfide  & in* 
conflant , palfoient  pour  les  fils 
de  Neptune  ; on  les  regardoit 
comme  des  gens  féroces  , barba- 
res & fans  humanité.  . . . îerocif- 
Jimos  -6C  immanes  , SC  alicnos 
ab  omni  humanitate  tanquam  à 
mari  genitos , A eptuni Jilios  dixe- 
runt , cyclopa  , lefirigonas ....  Il 
eft  vrai  que  ceux  qui  , dans  les 
temps  reculés , s’exerçoiènt  à la 
navigation  furies  côtes  de  Grece 
& d Italie , couroient  plutôt  les 
mers  pour  faire  le  métier  de  pi- 
rates } que  pour  établir  un  corn- 
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merce  réglé  & quelque  corref- 
pondance  entre  la  terre-ferme  Ôt 
les  ifies , l’Italie , la  Grèce  & quel- 
ques côtes  de  l’Àfie.  Les  Romains 
eux-mêmes  firent  paffer  en  Italie 
lé  luxe  & les  riclieffes  de  l’Àfie  , 
plutôt  comme  dépouilles  de  pays 
vaincus  & à titre  de  conquérans, 
que  comme  navigateurs  ; ils  ne 
fongerent  pas  à établir  les  arts  de 
la  Grece  & de  l’Italie , dans  les 
vaftes  Provinces  où  ils  domi- 
noient  ; ils  n’y  portèrent  jamais 
rien  de  leurs  productions  abon- 
dantes ; & leur  navigation  ne  s’é- 
tendoit  qu’autant  qu’il  étoit  né- 
cefiaire  pour  faire  palier  leurs  lé- 
gions d’une  Province  à l’autre. 

Virgile  appelle  l’Italie  Satur- 
nia  tellus , magna  vinan  ,*  terre 
de  Saturne  , patrie  des  grands 
hommes.  Ce  Saturne , fous  le  nom 
duquel  les  anciens  mythologiftes 
ont  tant  débité  de  fables , qu’ils 
ont  donné  pour  le  pere  des  plus? 
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grands  Dieux , étoit  un  philofo- 
phe  habile  & éclairé  , qui  avoit 
beaucoup  voyagé  ; qui  avoit  étu- 
dié dans  les  difrérens  pays  qu’il 
avoit  parcouru,  la  maniéré  la  plus 
utile  de  cultiver  les  terres,  & d’en 
tirer  plus  de  produit. 

Janus , petit  prince  d’Italie,  dont 
on  a fait  un  demi-Dieu , que  l’on 
a repréfenté  avec  deux  vifages, 
parce  que  les  réflexions  qu’il  fai- 
loi  t furlepafifé,  dont  il  avoit  un6- 
grande  connoiflance , lui  faifoient 
prendre  des  précautions  fl  utiles 
pour  l’avenir  , qu’il  fembîoit  le 
prévoir , reçut  Saturne  dans  le 
cours  de  fes  voyages  ; profita  de 
fes  obfervations  , fur  lefquelles  il 
reftifîa  fa  maniéré  de  cultiver  ; 
donna  de  nouvelles  lumières  à fes 
fujets  ; rendit  Ton  petit  état  plus 
floriflant  & plus  riche , & fes  fu- 
jets plus  heureux.  Voilà  la  véri- 
table explication  des  fables  qui 
ont  été  débitées  fur  Janus,  ôc  la 
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raifon  pour  laquelle  on  a dit  qu’il 
avoit  deux  vifages , êt  qu’il  voyoit 
devant  & derrière  lui. 

Tertullien , qui  examinoit  les 
chofes  en  phiiofophe  éclairé,  con- 
venoit  que  l’on  ne  trouvoit  nulle 
part  des  preuves  plus  certaines 
de  leur  origine  , qu’en  Italie.  Il 
cherchait  à convaincre  les  Ro- 
mains de  la  faufîeté  du  paganif- 
me  , en  les  amenant  à des  idées 
juftes  & raifonnables  fur  le  prin- 
cipe de  leur  culte  ; & en  leur 
confervant  la  noble  antiquité,  ôc 
la  prééminence  fur  les  autres 
peuples , dont  ils  fe  glorifioient. . . 
Si  quæràs  rerum  argumenta , nufl- 
quam  invenio fideliora  quam  apud 
ipjam  îtaliam , in  quâ  Saturnus  , 
p o fl  multas  expeditiones , poflque 
' Attic a hojpitia  concedit .... 

C’eft  donc  très-anciennement 
que  l’Italie  a été  appelée  terre  de 
Saturne.  Quelques  auteurs  même, 
accoutumés  à regarder  Saturnç 
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comme  le  plus  ancien  de  tous  les 
Dieux , en  ont  parlé  fans  daigner 
faire  mention  de  Janus.  Feftus- 
Pompeïus  dit  que  le  mont  Ca- 
pitolin avoit  eu  autrefois  le  nom 
de  Saturnien , comme  étant  fous 
la  protection  particulière  de  ce 
Dieu.  Les  habitans  du  bourg  fi- 
tué  au  bas  de  cette  montagne 
étoient  appelés  Saturniens  ; & on 
y voyoit  un  autel  confacré  à ce 
Dieu  , bien  avant  la  guerre  de 
Troie.  Sans  rejetter  cette  prodi- 
gieufe  antiquité  comme  fabu- 
leufe  , je  n’y  vois  qu’un  événe- 
ment tout  ordinaire.  Janus  céda 
quelques  terres  de  fon  petit  état 
à Saturne , qui  s’y  établit  & leur 
donna  fon  nom. 

Les  Romains  , accoutumés  à 
voir  tout  dans  un  ordre  extraor- 
dinaire, accablés  en  quelque  forte 
fous  cette  multitude  de  fables, 
dans  la  croyance  defquelles  on  les 
élevoit  y & dont  iis  n’ofoient  fe- 
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couer  îe  joug,  aveuglés  par  l’éclat 
majéftueux  que  leur  puiffance 
même  avoit  communiqué  à ces 
êtres  chimériques  , ils  n’oferent 
plus  rien  y voir  que  de  furnaturel; 
les  Dieux  avoient  tout  fait , ôc 
Tufc.  v.  n.  les  hommes  ne  dévoient  y avoir 
i.  & 3-  contribué  pour  rien.  Comme  ils 
ne  peuvent , dit  Cicéron  , porter 
leurs  regards  fur  une  antiquité 
li  reculée,  ils  ne  fauroient  s’ima- 
giner que  les  premiers  auteurs 
des  inftitutions  les  plus  utiles 
ayent  été  des  hommes. . . . Quand 
on  a dit  qu’ Atlas  portoit  le  ciel 
fur  fes  épaules  ; que  Promethée 
avoit  été. attaché  fur  le  Caucafe  ; 
que  Cephée,  fa  femme  , fon  gen- 
dre & fa  fille  brilloient  au  nom- 
bre des  aftres , quelle  raifon  au- 
roit  q>u  donner  cours  à ces  opi- 
nions , fî  la  fcience  divine  de 
l’affronomie  qui'  avoit  fait  ad- 
mirer ces  grands  hommes  , n’eût 
fervi  de  prétexte  à ceux  qui. 
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ont  imaginé  ces  fables 

Ce  palfage  lumineux  d’un  des 
plus  grands  philofophes  de  l’anti- 
quité, nous  enfeigne  la  vraie  ma- 
niéré de  donner  un  fens  raifon- 
nable  à tous  les  myfteres  de  la 
théologie  païenne , & à trouver 
la  raifon  même  dans  fon  abfur- 
dité.  C’eft  au  moyen  de  ce  fil 
que  nous  marcherons  fur  les  tra- 
ces de  Saturne,  de  Janus  , d’Her- 
cule  même  , que  nous  les  fui- 
vrons  dans  leurs  courfes  en  Ita- 
lie ; que  nous  y découvrirons  le 
véritable  fens  de  leurs  exploits 
merveilleux,  & que  nous  retrou- 
verons encore  les  velfiges  des  éta- 
bliffemens  qu’ils  y ont  fait;  on 
verra  dans  la  terre  de  labour  les 
champs  phlégréens,  où  les  géants 
oferent  combattre  contre  les 
Dieux  , & on  reconnoîtra  ce  qui 
a donné  lieu  à cette  fable.  Tant 
que  le  paganifme  a fub'fiflé , ces 
Idées  fe  font  confervées  9 ôc  les 
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auteurs  les  mieux  inftruits  ont 
débité  gravement  les  fables  les 
plus  abfurdes  ; il  a fallu  un  nouvel 
ordre  de  chofes , une  religion  pure 
& fainte  qui  éclairât  les  efprits 
en  les  élevant , & qui  rendît  à la 
raifon  quelle  conduifoit,  toute 
l’autorité  que  l’erreur  lui  avoit 
enlevée. 

Quant  aux  mœurs  anciennes 
de  l’Italie , il  n’eft  pas  fi  aifé  d'en 
retrouver  les  veftiges  dans  les 
mœurs  actuelles.  Les  révolutions 
que  les  divers  gouvernemens  ont 
éprouvées  avant  que  de  fe  fixer, 
ont  changé  totalement  la  face 
des  chofes.  Si  on  peut  encore  fe 
former  à Venife  une  idée  du  fé- 
nat  de  Rome , c’eft  que  cette  ré- 
publique s’établit  lorfque  l’em- 
pire fubfiftoit , & que  l’on  parloit 
encore  à Rome  de  la  forme  ex- 
térieure du  fénat.  Dans  fa  déca- 
dence, la  plupart  des  villes  éloi- 
gnées ôc  puilfantes  avoient  repris 
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une  forme  de  gouvernement  qui 
tenoit  un  peu  de  celui  de  cette 
ville  , qui  avoit  donné  des  loix  au 
relie  de  l’univers.  Tous  ies  autres 
états  font  fournis  à des  princes 
fouverains  , & dès-lors  à la  vo- 
lonté d’un  feul.  L’efpece  d’arif- 
tocratie  qui  fe  con-ferve  dans  quel- 
ques villes  principales  , n’en  a que 
le  nom  fans  autorité  ; il  faut  en 
excepter  les  républiques  de  Gê- 
nes & de  Luques , dont  les  gou- 
vernemens  font  allez  connus.  La 
puiffance  temporelle  de  l’églife 
eft  une  arillocratie  d’une  forme 
nouvelle.  Toutes  ces  variations 
ne  permettent  plus  de  reconnoî- 
tre  l’ancien  état  de  l’Italie  dans 
celui  qui  fubfille  aujourd’hui  ; 
d’ailleurs  la  partie  la  plus  fréquen- 
tée de  l’Italie  par  les  anciens  , 
cette  grande  Grece  qu’occupoit 
prefque  tout  le  royaume  de  Na- 
ples ,eft  aujourd’hui  fort  ignorée. 
On  ne  voyage  plus  dans  ïa  terre 
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d’Otrante  & dans  celle  de  Bari 
à peine  connoît-on  les  deux  Ca- 
labres & la  Bafilicate  ; c’eft  ce- 
pendant là  qu’ont  abordé  les  Pi- 
thagore  & les  Platon  ; c’eft  par 
les  ufages  de  ces  provinces  qu’ils 
jugeoient  du  refte  de  l’Italie.  La 
molieffe  voiuptueufe  qui  régnoit 
dans  ces  cantons , déplut  infini- 
ment au  fage  Platon , & lui  fît 
dire  qu’avec  de  telles  mœurs , il 
n’étoit  pas  poflible  qu’un  homme 
devînt  jamais  prudent  & coura- 
geux , & qu’y  étant  habitué  de 
jeunefle , il  ne  pouvoit  jamais  af- 
fez  connoître  la  tempérance  ôt  la 
continence , pour  s’en  faire  une 
rnto ,.in idée  & Y afpirer  ....  In  Italiam 

Cpift.  cite  J r 

par  Atha-  appuli ....  quo  cum  pervenijjem , 
Tpifii  vit  a , nullo  p rorf us  modo 
placuit  , quam  illic  degebant  f 
quia  cibo  Je  quotidie  bis  fatia - 
rent  , nunquam  Joli  dormirent 
no  cl  u , êC  alla  injlituta  Jequeren-r 
, tur } qiuEC unique  vitam  hujujmodi 
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tomitari  J oient . . , . . Cependant 
c’étoit  alors  la  région  la  plus  bril- 
lante & la  mieux  cultivée  de  l’Ita- 
lie. Mais  combien  les  choies  y 
ont  changé  !...  Ces  mœurs  n’ont 
reparu  que  dans  les  temps  les  plus 
remarquables  de  la  magnificence 
Romaine  , ôc  fous  les  premiers 
empereurs  ; elles  ont  été  une  des 
caufes  les  plus  fenfïbles  de  la 
décadence  de  l’Empire  Romain, 
comme  elles  avoient  perdu  le  pays 
ou  elles  s’étoient  d’abord  établies  ; 

& l’on  peut  dire  que  cette  efpece 
d’intempérance  qui  choqua  fi  fort 
Platon , n’y  régné  plus.  En  générai 
tous  les  Italiens  font  fort  fobres. 

Mais  toutes  ces  variations  n’ont 
rien  diminué  des  grandes  préten- 
tions de  cette  nation  , tant  pat 
rapport  à fa  nobleffe  originaire  , 
qu’à  l’avantage  de  fa  fituation.  Les 
régions  fituées  dans  une  tempé- 
rature moyenne  , dit  le  favant 
Çelius  Rhodiginus  , où  le  chaud  1.  n , cAf»*. 

Tome  ///,  b 


&xvj  P RÉ  FA  CE. 

& le  froid  ne  dominent  jamais 
cxclufivement  , mais  où  ils  fe 
tiennent  refpeâivement  dans  une 
proportion  jufte  entre  les  extrê- 
mes  , produifent  les  efprits  les 
plus  prudens  & les  plus  fages , 
ceux  qui  font  le  plus  capables 
de  gouverner....  Telle  a paru 
être  à Vitruve  la  fituation  de  Tlta- 
iie.  Les  corps  & les  efprits  y tien- 
nent de  cette  température  heu- 
reufe , qui  les  fait  participer  aux 
avantages  des  nations  feptentrio- 
naies  & méridionales  , fans  rien 
avoir  de  leurs  défauts.  C’efl:  fous 
ce  point  de  vue  que  Ton  doit  con- 
fidérer  les  peuples  de  fîtalie  ; par 
leur  prudence , ils  viennent  à bout 
des  efforts  redoutables  du  fep- 
i tentrion  , & par  leurs  forces  ils 
triomphent  aifément  des  entre- 
prifes  du  midi ....  Aufii  regarde- 
t-il  fîtalie  comme  le  fol  le  plus  fa- 
vorable à la  nobleffe’ôt  aux  loix.... 

L 2*f "et P&tifiunt' femperregali  nobilitate 
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prœfu/gidi ....  legibus  SC  jufll- 

tia  mfigries  hall Avantages 

qu’il  paroît  rapporter  à l’heureufe 
fituation  de  ce  pays , comme  à leur 
première  caufe  ; ce  qu’il  difcute 
fur-tout  dans  le  chapitre  qui  a 
pour  titre,  Ex  diverfis  cœli  habi- 
tibus  , diverfos  evcidere  hominutïi  ‘ 
mores ....  Doctrine  qui  a été  bien 
folemnifée  dans  notre  fiécle. 

Quant  à moi,  content  d’exa- 
miner ces  différens  objets  fans  en 
juger,  j ai  taché  de  me  mettre  au 
rang  de  ceux  qui , comme  le  die 
Cicéron,  venoient  aux  jeux  pu- 
blics uniquement  pour  voir  ce 
qui  s’y  paffoit , & faire  leurs  ré- 
flexions fur  ce  qui  fe  préfentoiü 
à leurs  yeux.  Comme  à l’égard  de 
ces  jeux,  il  n’y  a rien  de  fi  hon- 
nête que  d’y  affilier  fans  aucune 
vue  intéreflee  ; de  même  en  ce 
monde  la  profeffion  la  plus  noble 
&:  la  plus  honnête,  eft  celle  dune 
étude  qui  n’a  d’autre  but  que  de 
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parvenir  à la  connoiflance  de  tou* 
Tufcui.  v.  tes  chofes . ...  In  vitâ  longé  om- 
*•  nibus  Jludlis  , contemplationem 
reruni  , cognitionemque  prœjlare « 


Nota.  E abondance  des  matie - 
res  des  deux  premiers  tomes  a 
oblige  de  rapporter  au  commence-' 
ment  de  celui-ci , l'ordre  chronolo- 
gique des  Peintres  des  differentes 
Ecoles  de  P Italie , qui  auroit  dû. 
être  placé  à la  Juite  des  Empe- 
reurs , comrne  on  l'avoir  annoncé 
dans  le  difcours  préliminaire • 


CHRONOLOGIE 

• DES 

PEINTRES 

EN  ITALIE. 

ON  diftingue  differentes  écoles  de  peintres 
en  Italie  , dont  il  eft  important  d’avoir 
une  idée , pour  les  cara&érifer  par  le  genre  de 
peinture  qui  y a dominé  , 3c  par  la  fuite  des 
peintres  célébrés  qui  en  font  fortis  , & dont 
les  tableaux  font  connus  Sc  recherchés  par  les 
curieux. 

L’école  Romaine  eft  regardée  comme  la  pre- 
mière , 3c  date  fon  exiffence  du  temps  de  Ra- 
phaël qu’elle  reconnoît  pour  fon  chef.  C’eft  la 
plus  célébré  de  toutes,  pour  la  beauté  3c  la 
correction  du  deffein  , l’élégance  des  compofi- 
tions  , la  vérité  de  l’expreifion 8c  l’intelligence 
des  attitudes.  Les  habiles  maîtres  de  cette  école 
fe  font  formés  principalement  fur  l’étude  de 
l’antique.  La  plupart  fe  font  moins  appliqués 
au  coloris  , qu’a  rendre  avec  une  forte  de  fo- 
lemnité  les  grandes  idées  dont  ils  étoient  pé- 
nétrés ; en  quoi  ils  ont  réuffi  d’une  maniéré  lu— 
périeure  : leurs  tableaux  tiennent  le  premier 
rang  dans  les  collections  de  peintures. 

L’école  Florentine  a eu  pour  fondateurs 
Léonard  de  Vinci,  & Michel-Ange  BuonarottL 
Ces  deux  grands  artiftes  ont  tran finis  à leurs 
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éleves  un  goût  de  deffein  fier  & décide , il  fié 
iiiblimité  d’expreflion  , qui  donne  quelquefois 
dans  le  gigantefque,  8c  iouvent  femble  outrée 
8c  hors  de  nature  , 8c  cependant  toujours  ma- 
gnifique. André  del  Sarto  , contemporain  de 
ces  grands  hoïnmes,  a été  excellent  coloritte* 
8c  une  grande  partie  de  fes  tableaux  ont  encore 
un  éclat  admirable.  Fra  Bartholomeo  délia 
Porta  , qui  donna  des  leçons  à Raphaël , 8c  qui 
en  étoit  digne  , a l'aille  peu  de  tableaux , mais 
qui  font  e.xcellens  dans  toutes  leurs  parties  : il  a 
vu  Pécole  de  Florence  fe  former.  Dans  la  fuite 
des  temps , fans  abandonner  le  grand  goût  du 
deffein  8c  de  Pexpreflion  , le  coloris  s*ell  per- 
fectionné dans  cette  école  qui  eit  moins  nom- 
fcreufe  que  les  autres. 

I/école  Lombarde  a réuni  toutes  les  quali- 
tés qui  forment  la  perfection  de  fart  de  pein- 
dre. A fétude  de  f antique  , fur  lequel  elle  s'eft 
formée  pour  le  deffein  , ainfi  que  les  écoles 
Romaine  8c  Florentine,  elle  a joint  les  beau- 
tés vivantes  & fenfibles  de  la  nature , la  richeffe 
de  f ordonnance  , la  vérité  de  f expreifion  , la 
pureté  & la  fineffe  des  contours  , un  coloris  fou- 
vent  aufiî  beau  8c  aufii  vrai  que -la  nature  mê- 
me , une  facilité  de  pinceau  admirable  ; enfin 
elle  a raffemblé  ce  que  la  fcience  & les  grâces 
de  la  peinture  peuvent  offrir  de  plus  noble  8c 
de  plus  touchant.  Le  Corrége  eit  regardé  com- 
me le  premier  peintr.e  de  cette  école  , qui 
compte  parmi  (es  éleves  , le  Parmefan  , le 
Schidone , les  Carraches  , le  Guide  , le  Guer- 
cliin , le  Dominiquin  , f Albane.  Quels  noms 
dans  fhiftoire  de  la  peinture  , 8c  combien  ces 
illuftres  ont  travaillé  i On  en  peut  juger  par  cette 
quantité  immenfe  de  tableaux  de  prix  qui  font 
|ortis  de  leurs  mains. 
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I/école  Vénitienne  a produit  des  peintres 
exceilens , dont  plufieurs  , dans  le  cours  d’une 
longue  vie  , femblent  en  avoir  confacré  tous  les 
inftans  à produire  un  nombre  immenfe  de  chefs- 
d’œuvres  de  l’art.  Ils  ont  imite  la  nature  avec 
une  perfeClion  & une  fidélité  qui  féduit  les 
yeux.  Leur  coloris  efi  lavant  8c  enchanteur  ; on 
y remarque  la  plus  grande  intelligence  du  clair 
obfcur , une  belle  imagination  , une  ordonnan- 
cé riche  , les  touches  les  plus  gracieufes  8c  les 
plus  Ipiritùelles  ; enfin  une  maniéré  qui  en- 
chante , fur-tout  dans  les  belles  & lavantes 
compofitions  du  Titien  & de  Paul  Véronefe. 
Ces  grands  artifies  ont  trop  négligé  le  defiein  , 

Îui  eft  elfentiel  à la  peinture.  Les  Beliins,  le 
riorgion  & le  Titien  font  regardés  comme  les 
fondateurs  de  cette  école.  Le  Giorgion  & le 
Titien  fur-tout , ont  porté  la  maniéré  véni- 
tienne à une  perfection  que  l’on  a en  peine  à 
égaler* 

Ces  quatre  fameufes  écoles  ont  produit  cette 
quantité  de  peintres  célébrés , dont  les  noms 
& les  ouvrages  perceront  la  nuit  dçs  fiécles , 8c 
ferviront  à former  dans  la  fuite  des  temps,  des 
artifies  qui  les  remplaceront  en  étudiant  leurs 
ouvrages  ; lefquels , pour  un  génie  né  pour  la 
peinture , font  la  leçon  la  plus  frappante  , en 
ce  que  le  modèle  8c  le  précepte  fe  trouvent 
réunis. 

L’école  Françoife  , qui  s’efi  formée  fur 
celles  d’Italie  , a produit  des  artifies  qui  les 
ont  imitées  dans  leurs  différentes  maniérés. 
Le  Poufiin  fur  - tout  a travaillé  fi  bien  dans 
le  bon  goût  de  l’école  Romaine  , que  les 
Italiens  même  fe  plaifent  à placer  fes  tableaux 
parmi  ceux  de  leurs  meilleurs  maîtres.  De-tous 
les  peintres  François  ; c’eft  le  plus  connu  à 
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Rome.  Rubens  & Vandick  , tous  deux  de  lrI~ 
colc  Flamande,  font  regardés  en  Italie  comme 
deux  artiffes  illuffres  , dont  les  tableaux  vont 
de  pair  avec  ce  que  les  plus  habiles  maîtres  des 
différentes  écoles  ont  produit  de  plus  parfait. 
Vandick  , pour  le  portrait , difpute  le  premier 
rang  à tous  ceux  qui  ont  travaillé  dans  le  même 
genre.  Rubens  , dans  les  tableaux  d'hiftoire  8c 
jes  allégories,  ne  le  cède  à nul  autre.  Il  a. de 
plus  un  coloris  fi  vrai  8c  fi  éclatant , fes  ta- 
bleaux fe  confervent  avec  tant  de  fraîcheur  , 
que  fon  mérite  femble  croître  avec  les  années.. 
Les  autres  bons  peintres  de  l'école  Flamande 
font  recommandables  par  le  travail  achevé  de 
leurs  tableaux , l'imitation  fouvent  trop  fidele 
de  la  nature , une  délicatefle  d'exécution  8c  de 
pinceau , une  patience  8c  un  fini  que  Ton  ne 
trouve  que  dans  leurs  ouvrages. 


ÉCOLE  RO  MAINE. 

RAphaél  Sanzio  , d'Urbin  , né  en  1483* 
.mort  en  1520.  Aucun  peintre  n'a  porté 
plus  haut  fart  delà  peinture.,  8c  n'a  plus  appro% 
chë  de  -la  perfection.  Ses  grands  ouvrages  font 
à Rome  au  palais  du  Vatican.  Ses  tableaux  tien- 
nent le  premier  rang  dans  les  collections , quoi-*- 
qu'ils  11'ayent  ni  l'éclat  du  coloris  du  Titien  , 
ni  la  beauté  des  teintes  du  Corrége. 

Jules  Romain  (Giulio  Pippi  ) né  en  145)2, 
mort  en  1546  , difciple  favori  de  Raphaël.  Le 
caractère  de  ce  peintre  elt  la  force  8c  la  har- 
dieffe  ; on  a quelques  morceaux  de  lui  admi- 
rablement deflînéss  fon  coloris  étoit  fbible  8c 
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©t/cur  : fes  grands  ouvrages  font  à Mantoue  <Sc 
à Rome. 

Jean-François  Penni  , dit  il  Fattore,  né  à 
Florence  en  1488,  mort  en  1528.  Il  travailla 
heureufement  fur  les  deffeins  de  Raphaal  fon 
maître.  Ses  principaux  ouvrages  font  les  gale- 
ries  du  Vatican,  & le  petit  Farnefe  à Rome. 
Après  la  mort  de  Raphaël , il  ne  fit  plus  rien  de 
remarquable , que  quelques  tableaux  de  payfage 
danslefquels  il  excelloit. 

Polidore,de  Caravage  dans  le  Miîanois  , né 
eQ  14^5  , mort  en  T543  , portoit  le  mortier  aux 
difciples  de  Raphaël , qui  travailloient  au  Vati- 
can. Lorfque  ce  grand  homme  reconnut  les  ta- 
lens  de  Polidore  , il  le  mit  au  nombre  de  fes 
éleves.  Il  étoit  bon  colorifie  : fes  tableaux  font 
remarquables  par  la  corre&ion  du  deflein  , la 
nobîeffe  & la  fierté  des  airs  de  tête. 

Perria  del  Vague  Bonacorfi,  né  en  Tofcane 
en  1500  , mort  en  1547.  Il  a travaillé  au  Vati- 
can fous  les  ordres  de  Raphaël.  Il  a fi  bien 
imité  fon  maître , que  plufieurs  de  fes  tableaux 
paffent  pour  être  de  Raphaël 

Innocentio  da  Imola , éleve  de  Raphaël  , a 
defiîné  dans  la  première  maniéré  de  fon  maître. 
Son  coloris  étoit  bon  , & fe  conferve  encore. 
Ses  tableaux  font  précieux, 

Giulio  Clovio  , éleve  de  Jules  Romain  ,, 
dont  il  apprit  à defliner.  Il  s’en  tint  à la  mi- 
niature , dans  laquelle  il  excella.  On  voit  de  fes 
ouvrages  à Florence  , à Rome , & dans  quel- 
ques cabinets  : il  eft  mort  en  1578  , âgé  de  qua- 
tre-vingts ans .... 

Frédéric  Barocci , né  à Urbin  en  1 ?î8  , mort 
en  1612.  Ses  tableaux  font  très-agréables;  il 
approche  de  la  beauté  du  coloris  du  Corrége  y 
& fon  delfeineft  plus  exaél,  quoique  fes  atti- 
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tudes  foient  quelquefois  outrées.  Il  a bien  Ci>; 
tendu  les  effets  de  lumière  ; les  airs  de  fes  têtes 
font  riants  &:  gracieux.  On  verra  de  fes  ou- 
vrages à Milan  , à Bologne  , à Pefaro  , à Lo- 
rette  Sc  à Rome. 

Thadée  Sc  Frédéric  Zuccharo  , freres  , nés 
dans  le  duché  Urbin.  Le  premier  , mort  en  i <$66; 
l'autre  en  1605».  Thadée  avoit  le  génie  le  plus 
heureux  pour  la  peinture  , & étoit  bon  colo- 
ïifte.  Frédéric,  moins  habile  que  fon  frere, 
acheva  la  plupart  des  ouvrages  qu'il  avoit  entre- 
pris : on  en  voit  à Venife  , à la  villa  Eftenfe, 
à Tivoli  & à Rome. 

Antonio  Tempe/la , né  à Florence  en  1? ??  y 
mort  en  1630.  Il  avoit  du  génie  pour  les  fujets 
de  mouvement , tels  que  les  batailles  , les  mar- 
chés , les  chaffes.  On  voit  plufieurs  de  fes  ta- 
bleaux dans  les  cabinets  de  Rome  : fes  tableaux 
de  payfages  & d'animaux  font  recherchés. 

Jofeph-Céfar  d'Arpin  , dit  le  Cavalier  Jo-  . 
feppin  r né  en  1560  , mort  en  1640.  On  voit 
de  lui  quelques  grands  tableaux  d'hiftoire  au 
capitole  , remarquables  fur-tout  par  1a.  beauté 
des  chevaux.  Il  compofoit  avec  génie  : fon  co-  J 
loris  eft  foible. 

Michel-Ange  Ameriggi  da  Cavarragio  , né 
en  1569  , mort  en  1609,  Il  a beaucoup  tra- 
vaillé. Son  deffein  efi  fier  ôc  précis.  Il  a rendu 
les  figures  de  fes  tableaux  faillantes , & leur  a 
donné  du  relief  par  fes  ombres  fortes  & noires,, 
ce  qui  donne  un  effet  piquant  à fes  tableaux  , 
ôc  les  fait  aifément  reconnoître.  Il  imitoit  bien 
la  nature,  mais  fon  choix  n'étois  pas  beau  ; la 
plupart  de  ffs  figures  ont  le  tein  olivâtre  , & 
i'air  de  la  baffelTe  même.  Ainfî  il  réuffffoit  mer- 
veilleufement  à peindre  les  foldats,  les  payfans, 
les  femmes  du  commun.  On  voit  beaucoup  de 
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fes  ouvrages  à Rome  & à Naples.  Ses  grands 
tableaux  de  dévotion  , peines  dans  ce  goût,  four 

ordinairement  défagréables 

Jofeph  Ribera  , dit  l’EfpagnoIet , né  à Va- 
lence en  158,9  , mort  à Naples  en  1656',  éleve 
de  Michel-Ange  de  Caravage  , mais  fupérieur 
à fon  maître.  Il  a excellé  dans  les  figures  qui 
exigent  de  la  force,  de  Pexpreffion,  & un  pin- 
ceau vigoureux  ; tels  que  les  prophètes  , les 
philofophes  , les  do&eurs  de  l’églife  , toutes  les 
figures  aufieres  & chargées.  On  voit  beaucoup 
de  fes  ouvrages  à Naples,  fur-tout  dans  l’églife 
des  Chartreux  , & dans  toutes  les  belles  collec- 
tions, ou  iis  tiennent  un  rang  diftingué. 

Dominique  Féti , né  à Rome  en  1 5 85? , more 
en  1624,  imita  l'antique  & Jules  Romain,  ce  qui 
lui  donna  un  caradtere  de  defiein  fier  & vigou- 
reux. Il  avoit  l’imagination  belle,  beaucoup  de 
génie.  Ses  tableaux  , ou  l’on  trouve  fouvenc  des 
incorreélions , font  piquants  8c  pleins  d’efprit  ; 
ce  qui  les  fait  rechercher  & les  diltingue  des 
autres  maîtres.  Son  ton  de  couleur  efi:  fombre. 

Giovanni  Lanfranc*,  né  à Parme  en  1581/ 
mort  à Rome  en  1647.  Il  a excellé  fur-tout  dans 
les  grandes  machines  , telles  que  coupoles  8c 
grands  plafonds.  On  verra  les  peintures  qu’il  a 
faites  à faim  André  délia  Vallé  à Rome.  On 
a peu  de  tableaux  de  chevalet  de  ce  peintre  i 
fes  plus  beaux  ouvrages  font  â Naples. 

Pietro  Berretini  de  Cortonne,  né  en  1 596? 
mort  en  1 669  , a excellé  dans  la  compoikion, 
ou  il  a mis  beaucoup  de  noblelfe.  On  verra 
dans  la  colle&ion  du  capitole , fon  fameux  ta- 
bleau de  l’enlevement  des  Sabrnes  , 8c  un  autre 
de  la  bataille  d’Arhelles,  dont  rordonnance  8c 
les  groupes  principaux  font  les  mêmes  que 
dans  le  tableau  de  Lebrun.  Les  plafonds  qu’il 
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a peints  au  palais  Barberini  à Rome,  5c  à Flo~ 
rence  au  palais  Pitti , font  drune  grande  beauté  t 
par-tout  on  reconnoît  le  grand  peintre  5c  l’hom- 
me  de  génie. 

Mario  Nuzzi  di  Fiori  ,.  né  en  , mort 

en  i673rs,eft  fan  une  grande  réputation  en  pei- 
gnant des  fleurs  , & y a excellé.  Ses  tableaux 
font  très-recherchés  : il  peignoit  quelquefois- 
des  bordures  dans  lefquelles  d’autres  peintres 
plaç oient  des  figures. 

Michel-Ange  Cerquozzi  des  Batailles  & des. 
Bambochades , né  en  1 6oz  x mort  en  1 660 , ex- 
cella à peindre  les  batailles  , les  marchés  les 
foires  de  village.  Son  imagination  plaifante  8c 
gaie  fe  fait  remarquer  dans  fes  compofitions 
qui  font  eftimées.  Il  étoit  fi  habile  dans  fa  ma- 
niéré , qu’au  récit  d’une  bataille  ou  de  quel- 
qu’ autre  événement , il  en  traçoit  l’ordonnance 
fur  la  toile  même  od  il  devoit  la  peindre.  Son, 
coloris  eft  vigoureux  , fa  touche  légère  : fes  ta- 
bleaux font  recherchés. 

Claude  Gelée  le  Lorrain,  payiagifie-,  né  en 
1600  , mort  à Rome  en  i6$z  , eft  regardé 
comme  le  premier  peintre  de  payfages.  Ses  ta- 
bleaux font  très-efiimés.  Perfonne  n’a  mieux 
entendu  que  lui  la  perfpeéfive  aerienne  r 8c  n’a: 
mieux  rendu  les  beautés  différentes  des  vues  qu’il 
a toujours  peintes  d’après  la  nature  la  plus  pi- 
quante. Il  peigno  t mal  les  figures  ; quand  il  y> 
en  a de  bonnes  dans  fes  tableaux,  elles  font  du 
Bourguignon  fon  élève.... 

Andrea  Sacchi,  né  à Rome  en  mort 

en  t 661  , peintre  digne  des  plus  beaux  temps- 
de  la  peinture.  Ses  tableaux  font  admirable- 
ment definies  ; on  y voit  les  grâces  , la  ten- 
dreflé  8c  le  coloris  de  fon  maître  l’Albane  ; 8c 
plus  de  nobleflé  > de  vérité  d’expreijion  5c  de 
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fin elfe.  Son  tableau  de  faint  Romuald  patte 
pour  l'un  des  plus  beaux  qui  foient  à Rome.  Il  y 
a une  mort  de  faiate  Anne  à fan  Carlo  à Gm- 
nari  à Rome,  qui  cil  aufli  un  excellent  mor- 
ceau— 

Dominique  Paiïignani , mort  environ  1630.,-. 
âgé  de  quatre-vingts  ans  , a peint  avec  goût 
& noblefle.  Son  coloris  approche  de  celui  de 
l'ancienne  école  Romaine  ; mais  la  beauté  d'ex- 
preilion  de  fes  tableaux  les  fait  rechercher.  On 
voit  beaucoup  de  tableaux  de  chevalet  de  ce. 
maître  , & quelques  grands  ouvrages  à Flo- 
rence. 

Pietro  Tefta,  né  à Luques  en  t6ï  ï , fe  noya 
dans  le  Tibre,  en  voulant  retenir  fon  chapeau 
que  le  vent  emportoit,  en  1648.  Il  étudia  long- 
temps les  antiques  de  Rome  , fur  lefquels  il 
fe  forma  une  bonne  maniéré  de  defîiner,  quoi- 
qu'un peu  roide.  Son  coloris  eiï  ferme.  Il  y a. 
beaucoup  de  fes  tableaux  à Rome,  & oa  lui 
en  attribue  plus  qu'il  ne  peut  en  avoir  fait, 

Salvator  Rofa  , né  en  1614,  mort  en  1673. 
Ses  tableaux  de  chevalet  font  répandus  dans 
toute  l'Italie,  où  ils  font  fort  eftimés.  Il  pei- 
gnoir avec  la  plus  grande  vérité  , & rendoit  la 
nature  telle  qu'elle^etoit.  On  a de  lui  d'excel- 
lens  tableaux  de  batailles,  de  chattes,  de  pay* 
fages  & d'anunaux  , qui  étoient  fon  vrai  genre. 
Il  en  a fait  quelques  autres  de  caractères  mar- 
qués , où  il  a également  bien  réu/Iî.  Son  co- 
loris eft  vigoureux  ; fon  defiein  eft  quelquefois 
bicarré  ; mais  tous  fes  tableaux  ont  un  air  ori- 
ginal , qui  ne  permet  pas  que  l'on  s'y  méprenne. 
Son  frere  ou  fon  neveu  Pietro  Rofa  , a tra- 
vaillé dans  le  même  goût  , mais  d’une  maniéré 
bien  inférieure.  Salvator  Rofa  a gravé  à l'eau- 
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forte  tous  (es  deiïeins , dont  on  trouve  la  col* 

le&ion  chez  fes  héritiers  à Rome. 

Carlin  Dolce,  né  en  1616  , a beaucoup  tra- 
vaillé à Rome.  Son  coloris  eft  frais  , & fa  com- 
pofition  gracieufe. 

Hiacinthe  Brandi , né  a Rome  en  1 623  , mort 
en  1691.  Ses  tableaux  y font  communs;  on 
les  reconnoît  à la  beauté  de  l'ordonnance , 
à la  fécondité  de  l'imagination  , & à la  faci- 
lité du  faire.  Ils  font  incorre&s  de  deflein  8c 
foibles  de  couleur.  La  maniéré  de  Brandi  étoit 
fi  peu  décidée  , que  fouvent  les  curieux  fe 
trompent  à fes  tableaux  , 8c  les  donnent  k d'au- 
tres maîtres. 

Carlo  Maratti  , né  à Rome  en  1624  , mort 
en  1713  ,’a  defliné  fagement , 8c  a plutôt  cher- 
ché à plaire  dans  fes  compofitions,  qu'à  éton- 
ner. Ses  airs  de  tête  font  très-agréables  , ion 
coloris  eft  brillant  , plus  dans  le  goût  du  Bar- 
roeci  que  d'aucun  autre  peintre.  Il  a excellé  à 
repréienter  les  Vierges  8c  les’ fujets.de  dévotion. 
Ses  tableaux  font  très-finis. 

Luca  Giordano  , né  à<Naples  en  1632  , mort 
en  1705.  L'Italie  eft  pleine  de  tableaux  de  cet 
excellent  artifte  , qui  travailloit  avec  une  fa- 
cilité 8c  une  célérité  finguliere;  mais  iis  ne  font 
pas  tous  de  la  même  force  : on  en  voit  quel- 
ques-uns de  la  plus  belle  expreffion  , 8c  d'un  co- 
loris excellent. 

Ciro  Ferri  , né  en  1634  , mort  en  1 689.  II 
fe  forma  fur  les  ouvrages  de  Pierre  de  Cortone. 
Son  coloris  eft  frais  8c  gracieux.  Il  peignoir 
avec  propreté;  mais  il  manquait  de  ce  feu  d'i- 
magination qui  caraélérife  les  grands  artiftes  ; 
ce  qui  fait  que  fes  originaux  relîemblenc  à d ex- 
cellentes copies  travaillées  avec  foin. 
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Jean-Baptifte  Bacici , né  à Gênes  en  1635»  , 
mort  en  1703?  , vint  à Rome  , où  il  fe  fit  con- 
noître  avanta^eufement.  ïi  a peint  la  belle 
coupole  de  i’eglife  du  Jefus  à Rome.  On  re- 
marque  dans  les  tableaux  un  génie  heureux  , 
une  grande  facilité , & une  belle  couleur  : il 
peignoit  bien  le  portrait. 

Mathias  Preti,  dit  le  Calabrefe , né  en  T643  > 
mort  en  1699  , eut  le  génie  le  plus  heureux 
pour  l’invention  , la  beauté  8c  les  richefTes  des 
ordonnances.  Ses  tableaux  font  d’un  grand 
effet  ; on  y remarque  dans  tous  quelque  chofe 
d’original  8c  de  gracieux.  Son  coloris  eft  vi- 
goureux .... 

Jofeph  Paflari , né  en  16 ^4,  mort  en  T714  ^ 
éleve  de  Carie  Maratte  , a travaillé  dans  fa  ma- 
niéré de  même  que  Giufeppe  Chiari 

François  Solimeni , né  à Naples,  y eft  mort 
en  1747  âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ce 
peintre  a eu  la  plus  belle  imagination  8c  le 
génie  le  plus  heureux;  fes  tableaux  font  vrai- 
ment animés  , 8c  en  mouvement.  Il  femble 
remporter  dans  ce  genre  fur  tous  les  peintres. 
Son  deffein  eh  fier  & beau  , fon  coloris  eft 
gris  y fes  ombres  font  bleuâtres  ou  noires,  mais 
il  y a tant  d’expreffion  & d’efprit  dans  fes  t,ar 
bîieaux  , qu’on  ne  fe  laffe  point  de  les  exami- 
ner .*  il  a beaucoup  travaillé  : c’eft  à Naples 
que  font  fes  plus  beaux  ouvrages. 

Sebaftien  Concha,  peintre  Napolitain  , mort 
depuis  quelques  années.  II  femble  qu’il  ait  vou- 
lu imiter  la  maniéré  de  Solimeni  ; mais  fon 
génie  froid  ne  lui  a pas  permis  de  le  fuivre.  Ses 
tableaux  font  bien  arrangés.  Son  coloris  eft 
frais  8c  beau , en  quoi  il  l’emporta  fur  Solimeni» 
Ce  qu’il  a fait  de  plus  grand  8c  de  mieux  en- 
tendu > eft:  une  belle  peinture  à frefique  dans 
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le  fond  de  la  falle  principale  du  grand  hôpital 
de  Sienne. 

Paul  Panini , vivant  à Rome , peintre  de  vues 
& de  payfages.  Il  eû?‘  excellent  pour  les  détails.. 
Ses  vues  de  Teglife  Paint  Pierre  de  Rome  font 
d’une  vérité  frappante.  Son  coloris  eft  bon.  Les 

% ures  dont  il  enricliit  fes  tableaux  , font  tou- 
ciiees  avec  elprit.. 

Paolo  Monaldi  y vivant  à Rome , peint  des 
bambochadcs  , ou  il  met  du  feu  & de  f expref- 
fion.. 

Pompeïo  Battoni  , réüflït  bien  dans  le  por- 
trait 8c  dans  les  tableaux  d’hiftoire.  Ses  cou- 
leurs font  bien  fondues , 8c  dans  la  maniéré  dtr 
Corrége.. 

Blanchet  > peintre  François  , établi  à Rome 
depuis  long-temps.  Son  deflein  eft  cotre#  8c 
beau.  J’ai  vu  quelques  tableaux  de  lui , compofés 
avec  agrément , 8c  bien  coloriés  : il  a fait  auflî 
de  beaux  portraits. 

MeinfT,  Saxon  , s’eft  formé  à Rome  d’après 
l’antique  & les  tableaux  de  Raphaël , qu’il  a 
beaucoup  étudié  , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
le  beau  tableau  de  plafond  qu’il  a fait  à la 
villa  du  cardinal  AlefTandro  Âlbani,  & dans  le* 
plafond  de  l’églife  de  faim  Eufebe. 


ÉCOLE  FLORENTINE. 


Imabué  , né  en  iz$o  , mort  en  1300.  On 


le  regarde  comme  le  pere  de  la  peinture 
moderne.  Il  apprit  fon  art  de  quelques  peintres 
Grecs , venus  à Florence , 8c  peignit  dans  leur 
goût  , avec  plus  de  génie  cependant  ? 8c 
Coloris  plus  vrai  8c  plus  naturel. 
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Giotto , lié  en  1276 , mort  en  13365  difciple 
du  Cimabué  , fculpteur  6c  architeéie.  On  voit 
plufieurs  de  fes  tableaux  à Florence  , à Pife , à 
radoue,  & à Rome  dans  lé  Vatican.il  contribua 
beaucoup  à la  perfeélion  de  l'art , en  mettant 
quelque  ordonnance  dans  fes  tableaux. 

LeMafaccio,  né  en  1417  , mort  en  1443* 
Ce  qu'il  a fait , & qui  fubfîfte annonçoit  le 
vrai  reftaurateur  de  la  peinture , s'il  eiît  vécu  plu» 
long-temps. 

Luca  Signorelli  da  Cortona , né  en  1432  , 
mort  en  1521.  On  voit  de  fes  tableaux  à Lo~ 
rette  & à Rome  , 011  Ton  remarque  un  defïèin 
précis , & une  belle  composition  ; mais  un  co- 
loris très-foible. 

Leonardo  da  Vinci  , né  en  144*  y mort  en 
1520,  fculpteur  6c  architecte  , l'un  des  génie» 
les  plus  heureux  qui  Soient  nés  pour  les  beaux 
arts.  Il  n'a  fait  prefque  aucun  tableau  de  che- 
valet. Son  grand  tableau  de  la  cène  , qui  eft  à 
Milan,  peut  faire  juger  de  fon  mérite.  Il  étoit 
l'un  des  plus  grands  art  il  tes  qui  ayent  jamais 
exiflé.  Il  a fait  construire  le  canal  de  l'Adda 
à Milan  , que  l'on  avoit  regardé  jufqu'à  lui 
comme  impoffible.  Il  fe  trouva  à Milan  lorf- 
que  le  roi  Louis  XII  y fit  fon  entrée  folem- 
nelle.  Les  Miianois  lui  ayant  demandé  quelque 
chofe  de  nouveau  qui  put  plaire  au  roi  , il 
imagina  de  faire  un  lion  plein  de  refforts , qui 
anarcha  quelques  pas  dans  une  Salle  au-devant 
du  roi  : fon  corps  s'ouvrit  en&iitç , 6c  on  vit 
dans  fa  poitrine  les  amies  de  France.  Léonard 
de  Vinci  étoit  aufli  aimable  dans  la  fociété,  qu'il 
étoit  habile.  Il  mourut  en  France  entre  les  bras 
du  roi  François  premier  , qui  étoit  allé  le 
voir. 

Pietro  Perugino  r n.é  en  1446  * mon  e& 
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1524,  prit  des  leçons  de  Léonard  de  Vinci  ? 
mais  refia  fort  au-deffous  de  fon  maître.  Sa  ma- 
niéré de  de/Iîner  elf  roide  , & tient  beaucoup 
de  celle  du  Cimabué  & des  peintres  Grecs  ; mais 
fes  airs  de  tête  font  gracieux  & élégans.  Il  tra-  ; 
vailloit  les  mains  avec  délicateffe  ; & fon  colo-  i 
ris  fe  conferve  encore  frais  & gracieux. . . . 

Bartholomeo  délia  Porta  , né  en  14 , mort 
en  1517,  très-excellent  peintre,  ainfi  que  le 
prouvent  fes  tableaux  que  fon  voit  à Florence 
& à Rome.  Il  fe  forma  fur  les  ouvrages  de 
Léonard  de  Vinci.  Il  apprit  les  réglés  de  la 
perfpeélive  de  Raphaël  , auquel  il  enfeigna 
fart  de  colorier.  Son  deffein  ell:  correét  & pur  , 
fes  figures  gracieufes , fon  ordonnance  lage, 
& fon  coloris  beau  comme  la  nature  même. 
Piufieurs  de  fes  tableaux  ont  encore  toute  leur 
fraîcheur. 

Michel-Ange  Buonarotti , né  en  147?  , mort 
en  1564  , eut  du  goût  pour  les  arts , dès  qifil 
put  témoigner  quelqu’inclination  ; ce  que  fon 
a attribué  en  partie  au  hazard , qui  fit  qu’il  fut 
mis  en  nourrice  au  village  de  Settignano,  dont 
prefque  tous  les  habitans  étoient  fculpteurs , 
entr’autres  le  mari  de  fa  nourrice.  A quatorze 
ans  il  fut  mis  entre  les  mains  du  Ghirlandaïo  , 
pe-iiureoc  fculpteur  de  Florence,  & à leize  ans  fes 
ouvrages  étoient  fort  au-deffus  de  ceux  de  fon 
maître.  Il  a été  très-grand  peintre  , & tient  le 
premier  rang  parmi  les  fculpteurs  &:  les  archi- 
teéles  modernes. 

Andrea  del  Sarto  , né  en  1478,  mort  en  1 < 3 o, 
Fun  des  meilleurs  peintres  de  fécole  Floren- 
tine. Sa  maniéré  eft  large , fon  pinceau  moel- 
leux & frais  , <k  fes  tableaux  ont  encore  un 
éclat  fingulier.  On  peut  le  regarder  comme  le 
plus  grand  colgrifte  de  fécole  de  Florence,  Il 
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à travaillé  quelque  temps  en  France  pour  Fran- 
çois premier.  Ce  n’eft  qu’à  Florence  qu’on  peut 
prendre  une  idée  jufte  des  ouvrages  de  ce 
peintre. 

Êaltazar  Peruzzi , de  Sienne,  né  en  1481, 
mort  en  153  6.  Il  étudia  les  grands  maîtres  , 8c 
fur-tout  la  nature , dont  il  fe  forma  de  belles 
idées  qu’il  rendit  avec  fuccès.  Il  a le  premier 
travaillé  avec  goût  une  décoration  de  théâtre. 
Les  tableaux  qui  relient  de  lui  , & quelques 
peintures  à frefque  , prouvent  qu’il  entendoit 
très-bien  la  perfpeélive.  Il  a fait  peu  de  tableaux 
de  chevalet  > fon  coloris  étoit  foible.  On  voit 
à Rome  plulîeurs  palais  dont  il  a donné  les 
delïeins.  Il  a conduit  les  fortifications  de 
Sienne. 

Macherino  , de  Sienne,  dit  Dominique  Bec- 
cafumi , né  en  1484,  mort  en  154,9  , delfina 
avec  goût  8c  correction.  Son  plus  grand  ou- 
vrage elf  le  pavé  de  l’églife  de  Sienne  , qu’il 
a conduit  8c  exécuté  en  partie.  Je  n’ai  vu  de 
lui  qu’un  tableau  au  palais  Borghefe  à Rome , 
qui  repréfente  faint  Sebaftien  , qui  eft  d’un 

£rand  goût  de  deflein  ; le  coloris  en  eft  foible. 

e Beccafumi  étoit  en  même  temps  architecte 
8c  fculpteur. 

Baccio  Bandinelli , né  à Florence  en  1487 , 
mort  en  1555»  , peintre  médiocre,  mais  très- 
grand  fculpteur.  On  voit  d’excellentes  ftatues  # 
de  fa  main  à Florence  8c  à Rome.  Il  fe  croyoic 
d’un  mérite  au  moins  égal  à Michel  - Ange  , 
8c  foutenoit  avec  peine  de  ne  lui  être  pas  pré- 
féré en  tout.  .... 

Jacques  Pontorme,  né  à' Florence  en  1494  , 
mort  en  1559.  Ce  peintre  s’annonça  avec  tant 
de  fuccès,  que  Raphaël  8c  Michel -Ange  en 
voyant  fes  premiers  ouvrages  9 crurent  qu’il 
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porterait  la  peinture  à fa  perfe&ion.  Alors  foft 
pinceau  étoit  vigoureux  , fon  coloris  excellent 
fon  imagination  belle  & féconde.  Il  deffinoit 
dans  le  goût  de  Léonard  de  Vinci , & peignoit 
comme  André  del  Sarto  ; mais  ayant  chanod 
de  maniéré  pour  imiter  celle  de  quelques  pein- 
tres Allemands , il  perdit  fa  réputation  & fon 
goût , auxquels  il  ne  put  revenir.  C’eft  ce  qui 
fait  la  différence  que  l’on  remarque  entre  fes 
ouvrages,  qui  ne  paroifTent  pas  être  de  la  même 
main. 

Daniel  Ricciarelli  de  Volterre  , né  en  Tfcp  , 
mort  en  1 166  , fe  fit  connoître  avantao-eufe- 
ment  a Rome , par  la  defcente  de  croix  qu5il 
peignit  à féglife  de  la  Trinité  du  mont.  Ce 
tableau  qui  pafTe  encore  pour  fun  des  plus 
beaux  de  cette  ville , eft  compofé  avec  beau- 
coup d’efprit.  Il  eft  colorié  dans  le  goût  de 

I ecole  Romaine  , & fur-tout  très-bien  deflîné. 

II  avoit  modelé  & jetté  en  bronze  le  cheval 
de  la  place  royale  de  Paris , qui  étoit  defïiné  à 
une  ira  tue  equeftre  que  Catherine  de  Médicis 
vouloit  eriger  à Henri  II. 

, fajtre  en  T 4-9^  , mort  en  1541, 

S eft  formé  a 1 ecole  de  Florence  ; il  a prefque 
toujours  travaillé  en  France  , & fur-tout  à Fon- 
tainebleau.  Ses  tableaux  font  peu  connus  ec 
Italie. 

^e.^°?z*no  > mort  à Florence  en  1570,  s 
travaillé  fi  bien  dans  le  goût  du  Pontorme  for 
maître  y qu  il  eft  difficile  de  diilinguer  leurs  ou- 
vrages. On  voit  beaucoup  de  fes  tableaux  à Flo- 
rence , à Pife  , qim  Ton  peut  prendre  pour  être 
du  bon  temps  du  Pontorme.  Le  Bronzin  pet- 
gnoit  bien  le  portrait.  r 

Alexandre  Ailori , neveu  du  Bronîzîn , ôc  fon 
eieve  * feifit  fa  maniéré  qu'il  embellit.  Son 
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5dTein  eft  de  la  pureté  de  l’antique , fon  pin- 
ceau moelleux  , & fes  idées  très-gracieufes.  Il 
Y a beaucoup  de  fes  tableaux  à Rome  & à Flo- 
•ence , que  Ton  reconnoît  à la  beauté  du  de& 
fein.  Il  eft  mort  en  1607. 

François  Rofli , dit  le  Salviati , né  en  içîo  , 
nort  en  1563,  très-bon  peintre  dont  on  voie 
>eaucoup  de  tableaux.  Son  delfein  étoit  franc 
k libre  , fon  coloris  frais  &;  gracieux.  Il  dif- 
:ribuoit  parfaitement  la  lumière  dans  fes  ta- 
bleaux , qui  font  très-reconnoiiTables  à ces  qua- 
lités , 3c  (ur-tout  aux  attitudes  fingulieres  qu’il 

I données  , même  aux  figures  qu’il  a employées 
lans  fes  tableaux  de  dévotion.  On  voit  de  fes 
ouvrages  à Florence  , à Bologne , 3c  à Rome. 

Pirro  Ligorio,  peintre  médiocre,  mais  ex- 
cellent architecte  , mort  en  1573. 

Georges  Vafari , né  en  iç  1 1 , mort  en  ï?74> 
fut  éleve  de  Michel -Ange  & d’André  del 
Sarto.  Son  delfein  eft  allez  bon , fans  avoir  rien 
de  la  fierté  3c  de  la  noblelfe  de  celui  de  Michel- 
An^e.  Son  coloris  eft  foible  , 3c  cependant 
aife  à reconnoître.  Ses  compositions  fouvent 
font  embrouillées.  On  voit  quelques  tableaux 
heureux  de  lui  à Florence , où  il  a beaucoup 
travaillé  , ainfi  qu’à  Rome.  Il  eft  fort  connu  pat 
les  vies  des  peintres  qu’il  a écrites. 

Ludovico  Cigoli  , né  en  1555?  , mort  en 
1673  , deftinoit  bien  , peignoit  d’une  maniéré 
ferme  3c  vigoureufe  , & compofoit  avec  génie. 

II  a imité  heureufement  la  maniéré  de  colorier 
des  plus  grands  maîtres,  3c  l’a  emporté  en  con- 
currence fur  le  Barrocci  3c  Michel-Ange  de 
Caravage.  On  a quelques  tableaux  de  lui , di- 
gnes du  Corrége.  Il  étoit  bon  architecte  , 8c 
a travaillé  pour  les  Medicis  à Rome  3c  à Flo* 
reace. 
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Francefco  Vanni  , né  en  1563  , mort  éfr 
1615  , dellinoit  bien.  Ses  tableaux  , d’un  co- 
loris gracieux  , font  dans  le  goût  du  Corrége 
& du  Barroche  : il  n’a  peint  que  des  fujets  de 
dévotion. 

Jean  iVIanozzi,  Giovani  di  fan  Giovani,  né 
en  15.90  , mort  en  1636  , Pun  des  meilleurs 
peintres  de  l’école  Florentine  , qui  entendoit 
très -bien  la  perfpeéKve  & l’archite&ure.  On 
voit  de  fes  ouvrages  au  palais  Pitti  à Florence  ; 
quelques  excellens  tableaux  à Rome  , qui  font 
encore  très-bien  confervés  , fur-tout  celui  qui 
eft  à fan  ta  Maria  del  Popolo. 

Mathieu  Roffelli  , né  en  1578  , mort  en 
\66o.  Son  deflein  eft  pur,  fon  coloris  eft  frais  , 
8c  fes  tableaux  font  travaillés  avec  foin.  Ses 
comportions  font  trop  fymmétrifées  ; il  avoit 
Timagination  froide.  Il  a peu  fait  de  tableaux 
de  chevalet  ; mais  on  voit  beaucoup  de  grandes 
frefques  de  lui  à Florence. 


ÉCOLE  DE  LOMBARDIE 
OU  DE  BOLOGNE . 


FRançois  Francia,  né  en  14*0  , mort  en 
1518)  eft  regardé  comme  le  reftaurateur 
de  la  peinture  à Bologne.  Il  avoit  une  grande 
réputation.  Raphaël  lui  adrelfa  fon  tableau  de 
fainte  Cecile , pour  Pexaminer  8c  le  corriger. 
On  dit  que  le  Francia  mourut  de  chagrin  de 
voir  un  ouvrage  fi  parfait  , forti  des  mains 
d’un  jeune  homme  qu’il  regardoit  comme  fon 
inférieur.  Les  tableaux  qui  reftent  de  lui , font 
a un  delfein  fage;  8c  d’un  ton  de  couleur  ailes 
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bon  pour  fon  temps.  On  en  voit  à Bologne  8c 
à Florence  , & dans  quelques  cabinets  de  eu* 
rieux , même  en  France. 

André  Mantegna,  né  en  145:1 , mort  en  15  17; 
Ses  premiers  ouvrages  font  à Padoue.  Sa  ma- 
nière étoit  au-defîus  de  celle  du  Francia  ; fon 
coloris  bon , 8c  qui  conferve  encore  de  Péclat, 
Ses  tableaux  , comme  ceux  de  tous  les  anciens 
milles  , ne  font  plus  dans  le  commerce  , 8c 
fervent  feulement  à faire  juger  des  progrès  de 
’art  , depuis  fa  nailTance  jufqu’à  fa  perfec-» 
ion. 

Francefco  Prirnaticio  Bolognefe  , né  en 
1490  , mort  en  1^70.  Il  fe  perfeélionna  dans 
?art  du  defTein,  par  les  leçons  d’Innocentio  da 
mola.  Il  travailla  enfui  te  au  palais  du  T à 
Vlantoue,  fous  les  yeux  de  Jules  Romain,  8c 
rint  en  France  , ou  il  peignit  pour  François 
premier  8c  Henri  II  , qui  Phonorereât  cont- 
aminent de  leur  bienveillance.  Il  amena  avec 
ui  Nicolo  delfAbbate  , qui  le  féconda  heu- 
•eufement.  On  voit  de  belles  frefques  de  lui  à 
Bologne  au  palais  de  l’Inftitut.  Il  defTinoit  dans 
e goiit  de  Jules  Romain.  Son  coloris  eft  en- 
:ore  frais  8c  gracieux , 8c  fes  tableaux  de  che- 
’alet  font  fort  recherchés. 

Antoine ' Allegri  , dit  le  Corrége  , né  en 
*45>4,  mort  en  1534,  ne  doit  fes  fuccès  écla- 
ans  qu’aux  heureufes  difpofitions  avec  lef- 
[uelles  il  étoit  né.  Il  ne  connoifloit  pas  Pan- 
ique j il  n’avoit  vu  ni  le  Titien,  ni  Raphaël  „ 
li  André  del  Sarto.  La  nature  8c  fon  génie  le 
îrent  peintre.  Il  étoit  à la  perfeélion  de  fon 
itjt  fans  s’en  douter  ; 8c  il  ne  connut  l’excel- 
ence  de  fes  talens  , qifen  voyant  par  hazard 
m tableau  de  Raphaël  que  Fon  vantoit  beau- 
coup. On  n’a  pas  encore  pu  imiter  le  coloxig 
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enchanteur  du  Corrége , & fon  pinceau  tendrê 
ôc  moelleux.  Ses  ouvrages  , qu’il  donnoit  à 
très-bon  marché,  font  hors  de  prix  & très-rares. 
Plufieurs  que  Ton  dit  être  de  lui , parce  qu’ils 
approchent  de  fa  maniéré , font  d’habiles  maîtres 
qui  ont  tâché  de  l’imiter. 

François  Mafiuoli , dit  le  Parmefan  , né  en 
1504 , mort  en  1540.  Sa  maniéré  eft  gracieufe  » 
fon  coloris  eft  frais  & naturel  ; fon  faire  eft  aifé  ; 
fon  defiein  eft  correâ ; les  draperies  font  heu- 
veufement  jettées.  Il  a manqué  d’expreflîon 
dans  les  grandes  ompofitions  ; il  a mieux  réufti 
dans  les  petits  tableaux  de  chevalet , qui  font 
-«■arcs  8c  d’un  prix  exceilîf. 

Pelegrino  Tibaldi , de  Bologne,  né  en 
mort  en  tfpa,  bon  peintre  & architede.  Ses 
premiers  tableaux  , que  l’on  voit  à Bologne 
dans  les  églifes  , font  de  belle  couleur , bien 
compofés , & correch  de  deîfein  ; & malgré  cela , 
il  pouvoit  à peine  gagner  de  quoi  vivre  : mais 
le  pape  Grégoire  XIII , & Philippe  If  roi  d’Ef- 
pagne , Tayaut  fucceffivement  employé , il  fe 
trouva  dans  un  état  d’opulence  , qui  ne  lui 
taiffa  plus  rien  à délirer  des  faveurs  de  la  for* 
Cune. 

Luca  Cambiagi , né  à Gênes  en  1527  , mort 
en  t 5 83  , eut  toutes  les  difpofîtions  qui  peu* 
vent  faire  un  grand  peintre,  & travaiiloit  avec 
la  plus  grande  facilité.  Il  a trois  manières  ; Tune 
grande  Sc  gigantefque  ; l’autre  vraie  & natu- 
celle  ; latroifiéme  maniéré  efl  peu  foignée.  On 
trouve  par-tout  de  fes  tableaux  , 8c  fur- tout  des 
racourcis.  Comme  il  peignoit  très-vîte , 8c  des 
deux  mains  en  même  temps , il  y a des  incor- 
rections de  deffein  & de  pinceau  dans  fes  ou- 
vrages qui  les  font  reconnoître.  l/expreflîon 
en  eft  d'ordinaire  alfez  forte. 

Lef 


de  Lombardie.'  xlî± ' 

Les  Carraches.  Louis  , né  à Bologne  en 
îm  , y mourut  en  idi8.  Il  fut  maître  d’An- 
nibal  & d’Auguftin  les  coufins  . . . , Auguftin 
Carrach e,  né  à Bologne  en  1558  , mourut  à 
Parme  en  1603. . . . Annibal  Ton  frere  , né  en 
i?6o  , mourut  à Rome  en  1605?.  Leurs  grands 
taiens  8c  leurs  propres  ouvrages  les  ont  rendus 
célébrés.  Il  eR  étonnant  combien  ils  ont  tra- 
vaillé ....  Louis,  à force  d’étudier  les  ouvrages 
des  grands  maîtres  , fe  fit  la  maniéré  la  plus 
grande  8c  la  plus  noble.  Il  y a des  tableaux  de 
(à.  compofition  , qui  pour  ladorreélion  du  déf- 
ié in  , la  beauté  du  coloris , 8c  la  vérité  de  l’ex- 
?relIîon  , vont  de  pair  avec  les  tableaux  des 
dus  grands  maîtres.  Louis  eR  un  peintre  lavant 
k gracieux. 

AuguRin  Carrache,  moins  connu  que  Louis 
k Annibal  , avoit  du  génie  8c  du  mérite.  Son 
le  Rein  étoit  pur  , il  colorioit  bien  ; quelque- 
ois  il  a manqué  de  force  dans  Texpreillon.  Il  a, 
æaucoup  travaillé  à Panne. 

Annibal , que  l’on  peut  regarder  comme  f il - 
•érieur  à fon  frere  8c  à fon  coufin , avoit  le 
îtyle  noble  8c  fublime  , le  defîein  précis  & fier  # 
e coloris  fouvcnt  admirable.  Il  a fait  prefque 
cul  la  galerie  Farnefe  , ce  cljef- d’œuvre  de 
einture  qui  fubfiRe  encore  en  fon  entier. 

Louis  Carrache  établit  à Bologne  une  aca- 
émie  de  peinture  8c  de  deiïein  , dans  laquelle 
l fut  fécondé  par  AuguRin  8c  Annibal.  C’eR  à 
ette  académie  que  fe  font  formés  le  Schidoné, 
Albane  , le  Guide , le  Guerchin  , 8c  tant  d’au- 
[ces  illuRres  artiRes .... 

On  doit  regarder  les  Carraches  comme  les 
lus  favans  peintres  de  l’école  de  Bologne. 

Antoine,  fils  naturel  d’Auguftin  Carrache, 
ut  pour  maître  fon  oncle  Annibal.  On  voit  de 
Tome  III,  c 

i 
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lui  quelques  tableaux  excellens  à Rome,  ou  il 

mourut  fort  jeune. 

Barthelemi  Schidoné , né  à Modene  en  1 5 60 , 
mon  en  161 6.  Ses  tableaux  font  rares  , & d'au- 
tant plus  précieux  , qu'aucun  peintre  n'a  plus 
approché  que  lui  de  la  maniéré  de  peindre  du 
Corrége.  On  voit  quelques-uns  de  fes  tableaux 
chez  le  Roi  de  Naples  , & à Rome  au  palais 
Altieri. 

Denis  Calvart,  né  à Anvers  en  1^2  , mort 
à Bologne  en  1619.  On  voit  de  lui  plufîeurs 
beaux  tableaux  à Bologne  , entr’autres  un  du 
paradis.  Il  fe  forma  à l'école  des  Carraches  , 8c 
prit  un  foin  particulier  du  Guide  & de  l'Albane  , 
qu'il  aida  dans  leurs  premières  études. 

Guido  Rheni , le  Guide  , né  à Bologne  en 
Jî575  , mort  en  1642. Nommer  ce  peintre,  c'eft 
faire  fon  éloge.  Il  a réuffi  dans  tous  les  genres 
de  la  peinture.  On  diftingue  trois  maniérés 
différentes  dans  cet  artifte.  La  première,  dont 
les  ombres  font  fortement  touchées  , & qui  a. 
plus  de  force  que  d'agrément.  La  fécondé  , qui 
eft  l'imitation  même  de  la  belle  nature.  La 
troifiéme  , qui  eft  plus  tendre  , 8c  en  même 
temps  plus  foible  : toutes  ont  des  beautés , mais 
la  fécondé  eft  excellente.  Le  tableau  de  faint 
Pierre  & de  faint  Paul , qui  effc  au  palais  Zam- 
pierri  à Bologne,  eft  jugement  regardé  comme 
l'un  des  plus  excellens  tableaux  qui  exiftent , 
3c  qui  réunit  toutes  les  qualités  de  la  peinture 
dans  un  degré  éminent.  Le  Guide  avoit  le  faire 
très-facile.  Il  a peint  une  quantité  prodigieufe 
de  tableaux  ; cependant  on  en  vend  beaucoup 
fous  fon  nom  , qui  font  ou  de  fes  éleves , ou  de 
fes  imitateurs. 

Jean-André  Donducci , dit  le  Maftelletta  ^ ‘ 
lié  à Bologne  en  1577,  éleve  des  Carraches. 
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s’eft  fait  une  maniéré  particulière  & très-pi- 
quante. Ses  ombres  font  fortes  8c  environnent 
routes  fes  figures  , qui  paroiffent  de  relief  au 
moyen  des  clairs  piquans  qu'il  y a répandus. 
On  voit  beaucoup  de  fes  ouvrages  à Bo- 
logne. 

Francefco  Albani , l'Albane , né  en  1^78, 
mort  en  id6o  , l'un  des  peintres  les  plus  gra- 
cieux de  l'école  de  Lombardie.  Il  s'efi:  borné 
aux  fujets  d'agrément , où  il  a excellé.  Il  n'a 
prefque  fait  que  des  tableaux  de  chevalet  ; il  a 
fouyent  répété  les  mêmes  fujets  , que  l'on  trou- 
ve dans  différentes  collections  : tels  que  les 
faifons , les  élémens , des  jeux  d'enfans  8c  au- 
tres de  cette  efpece  , qu'il  plaçoit  dans  des 
payfages  ouverts , qu'il  peignoic  avec  la  plus 
grande  vérité.  Son  coloris  eft  gracieux  ; il  ai- 
moit  à finir  fes  tableaux , ce  qui  rend  fa  ma- 
niéré três-reconnoiffable.  Quiconque  aura  exa- 
miné plufieurs  de  fes  tableaux  , fe  laiffera  diffi- 
cilement tromper  fur  les  originaux  fortis  de 
fa  main.  On  voit  de  lui  quelques  grands  ta- 
bleaux d'autel  à Bologne,  qui  font  eflimables, 
quoique  la  plupart  manquent  d'expreffion  8c  de 
force  , parce  qu'il  y a voulu  mettre  les  grâces 
que  l'on  admire  dans  fes  petits  tableaux  de 
chevalet. . . . 

Dominico  Zampierri , le  Dominiquain,  né  en 
1581  , mort  en  1641  , l'un  des  grands  peintres 
de  l'école  de  Lombardie.  Il  a parfaitement  en- 
tendu la  belle  ordonnance  des  tableaux  ; fes 
airs  de  tête  ont  de  la  nobleffe  8c  de  la  variété  , 
fouvent  une  grande  vérité  d'expreffion.  Le  mar- 
tyre de  fainte  Agnès  à Bologne.  La  commu- 
nion de  faint  Jérôme  au  Vatican.  Le  tableau 
de  plafond  de  fanta  Maria  in  tranflevere.  Les 
peintures  de  la  chapelle  de  faint  Janvier  à 
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Naples.  Celles  de  l’Abbaye  de  Grotta  Ferrata 
le  mettent  au  rang  des  plus  grands  artifies.  Son 
coloris  ne  répond  pas  toujours  à la  pureté  de 
fon  deffein  , & à la  grandeur  de  fes  compor- 
tions. Ses  tableaux  de  chevalet  font  rares  de 
très -précieux. 

Francefco  Barbiéri  da  Cento  , le  Guerchin , 
né  en  1590,  mort  en  1 666.  On  peut  dire  que 
toute  Tltalie  efi  pleine  de  fes  tableaux  ; il  y en 
a beaucoup  dans  les  cabinets  de  France  , d’An- 
gleterre & d’Allemagne.  Son  delfein  efi  fier  , 
fon  exprefiion  efl:  noble  fon  coloris  n’efi  pas 
égal.  Sa  première  maniéré  efi  grife  & foible; 
la  fécondé  efi  plus  dure  , fes  tableaux  font 
piqués  d’ombres  fortes  ; la  troifiéme  efi  la 
plus  belle  , de  tient  quelquefois  du  goût  du 
Corrége  de  du  Titien.  L’Abraham  du  paiais 
Zaïiipierri , une  fainte  Catherine  à faint  Pierre 
in  vincoli  à Rome,  font  dans  cette  maniéré. 

La  maniéré  forte  a fes  partifans  > elle  efi  frap-  j 
pante.  Son  grand  tableau  de  la  circoncifion 
â Bologne  efi  dans  ce  goût.  Ses  tableaux  font 
très-communs , au  moins  ceux  que  l’on  pré- 
fente  fous  fon  nom  , de  qui  peuvent  être  ou 
de  fes  éleves  , ou  fortir  de  f académie  qu’il 
-avoir  établie  dans  fa  maifon  à Bologne. 

Benvenuto  de  Ferrare,  né  en  1615  , mort 
en  16.95  > dit  l,e  Garofolo  , parce  qu’il  pei-  1 
gnoit  un  œillet  dans  prefque  tous  fes  tableaux , 
a excellé  fur-  tout  à copier  les  ouvrages  de 
Raphaël  dans  le  goût  de  ce  maître  , de  avec 
fon  même  ton  de  couleur.  On  a auflî  quelques.  11 
tableaux  de  fon  invention  qui  ont  du  mérite,  j 111 
Il  étoit  bon  colorifie  , de  s’étoit  formé  une  belle 
maniéré  de  deffiner  d’après  les  ouvrages  des 
grands  Maîtres.  ;«  G 

Bcnedctco  Caftiglione  ^ Génois  3 né  en  1 6 1 6 V 


dé  Lombardie;  liij 

mort  en  1^70  , a traité  tous  les  genres  de  pein- 
ture avec  fuccès.  Il  a excellé  fur-tout  dans  les 
paftorales , & le  payfage  peuplé  d’animaux.  La 
pureté  de  ion  deîfein  , la  fraîcheur  de  fon  co- 
loris , la  délicatefle  de  la  touche  , & la  grande 
intelligence  du  clair  obfcur  , ont  rendu  fcs  ta- 
bleaux précieux,  8c  d’un  très-grand  prix.  Son 
^genre  eîî:  très-connu  , & à lui  leul. 

Jean  8c  Jean-Baptille  Carloné , freres , Gé- 
nois , ont  vécu  dans  le  dix-feptiéme  fiécle. 
Leurs  tableaux  font  communs  à Gênes  & à Mi- 
lan ; ils  n’ont  point  de  maniéré  qui  leur  foie 
propre.  Iis  ont  imité  les  peintres  de  l’école  de 
Bologne  j à laquelle  ils  s’étoient  formés.  O11 
trouve  allez  communément  de  leurs  tableaux  à 
Gênes , à Milan  ; on  les  reconnoît  à l’ihdécifion 
de  la  maniéré. 

Luciano  Borzone  , né  à Gênes  en  1 ?5>o , mort 
en  164?  , a réu/Ti  également  bien  dans  fes  ta- 
bleaux d’hiftoire  8c  de  portraits.  Son  deîfein  elt 
précis , fon  coloris  eft  frais  8c  moelleux  , 8c 
tient  de  celui  du  Barroche.  Il -a  traité  fes  fujets 
avec  autant  de  vérité  que  d’intelligence.  Il  a eu 
trois  fils  qui  fe  font  diftingués  dans  fon  art. 
O11  trouve  beaucoup  de  leurs  tableaux  dans  les 
églifes  8c  les  cabinets  de  Gênes.  François  Bor- 
zone a excellé  dans  les  payfages  8c  les  ma- 
rines. 

Camille  & Jules  Céfar  Procaccini  , freres 
nés  à Bologne,  8c  morts  tous  deux  à Milan  en 
1626  , élevés  à l’école  des  Carraches.  Leur  ma- 
niéré tient  beaucoup  de  celle  de  Louis  8c  d’An- 
nibal  ; leur  ton  de  couleur  efl  à peu  près  le 
même.  On  voit  plufieurs  de  leurs  tableaux  à 
Bologne,  à Milan,  à Gênes,  à Venife.  Jules 
Céfar  a peint  dans  i’égiife  de  l’Annonziata  de 
Sénés  ; un  très-grand  tableau  delà  cène.  Ceft 
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une  grande  machine  d'une  très-belle  ordon- 
nance , d’un  coloris  vigoureux  , digne  même 
des  Carraches.  Jules  Céfar  eft  fupêrieur  à bien 
des  égards  à Camille.  Ils  ont  eu  des  defcenaans 
de  leurs  noms  qui  ont  été  peintres  , mais  dans 
un  rang  fort  inférieur 

Carlo  Cignani  , né  à Pologne  en  16*28, 
mort  en  1715»,  très-bon  peintre  de  cette  école. 
Son  deflein  , fa  compofition,  fon  coloris  font 
excellens.  Il  peignoit  avec  une  grande  facilité. 
Si  on  trouve  dans  la  plupart  de  fes  grands  ta- 
bleaux moins  d'ex^efîion  que  dans  ceux  de 
fes  maîtres  , c’efl  qCils  font  trop  finis.  Il  a 
peint  les  Vierges,  & les  enfans  fur-tout,  de  la 
maniéré  la  plus  vraie  & la  plus  aimable.  On 
voit  quantité  de  fes  tableaux  à Bologne  8c  à 
Rome. 

Thiarini  , dit  l'Expre/Iîf , mort  dans  ce  fîé- 
cle,  a fait  d'excellens  tableaux  que  Ton  voit  à 
Bologne.  Il  a rendu  heureufement  les  différen- 
tes paillons.  Sa  maniéré  étoit  grande,  quelque- 
fois indécife  ; fon  coloris  ferme  8c  vigoureux  , 
fans  cependant  être  chargé  d'ombres  trop  noi- 
res ... . 

Elifabeth  Cirani  mérite  d'être  comptée  par- 
mi les  artifles  qui  ont  fait  honneur  à l'école  de 
Bologne.  On  voit  qu'elle  avoit  étudié  avec 
fruit  les  ouvrages  des  grands  maîtres  , fi  com- 
muns dans  fa  patrie.  Elle  avoit  de  belles  idées 
que  fouvent  elle  rendoi:  heureufement.  Sa  ma- 
niéré . n'eft  ni  ferme,  ni  décidée.  Son  coloris 
efl  frais  8c  gracieux.  Elle  choifiifoit  de  préfé- 
rence les  fu jets  terribles  , 8c  on  voit  qu'elle 
manquoit  de  force  pour  les  bien  rendre  : elle 
a mieux  réufîî  dans  les  iujets  fimpies  ou  ten- 
dres. 

Louis  Quaïni , éleve  du  Cignani , mort  à 
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Bologne  en  1717  , entendit  fur-tout  le  payfage, 
les  ornemens  , & la  perfpeéUve  aérienne.  Il  a 
travaillé  avec  le  Francefchini , qui  faifoit  les 
figures  de  Tes  tableaux.  Leurs  pinceaux  fe  ref- 
fembloient  fi  parfaitement,  que  leurs  ouvrages 
paroi ffent  être  de  la  même  main. 

Marc -Antoine  Francefchini  , mort  à Bolo- 
gne en  171^  , a travaillé  dans  le  goût  du  Ci- 
gnani  fon  maître  , avec  beaucoup  de  fuccès. 
Son  coloris  eft  tout-à-faic  gracieux  , fon  def- 
fein  efi:  allez  précis  , fa  maniéré  a plus  de  fim- 
plicitéque  de  nobleffe.  Plufieurs  de  fes  tableaux 
font  d5une  belle  exprefiion.  On  trouve  beau- 
coup de  fes  tableaux  à Bologne  , à Florence  , à 
Rome  : ils  font  même  recherchés 


Entil  & Jean  Bellin,  freres , morts  à Ve*' 


nife , le  premier  en  1 501  , l'autre  en  1 5 1 2, 
8:  fort  âgés  , font  regardés  comme  les  peres  de 
l'école  Vénitienne.  On  voit  encore  de  leurs 
tableaux  à Venife  , qui  font  d'une  belle  cou- 
leur 8c  d'un  deffein  allez  vrai.  Ils  n'entendoienc 
pas  alors  la  beauté  de  l'ordonnance  , & l'arc 
de  placer  leurs  figures  , qui  font  ordinairement 
I fur  un  même  plan.  Jean  Bellin  fut  le  maître 
| du  Giorgion  8c  du  Titien. 

Le  Giorgione  da  Cafiel  Franco  , né  en  1477,' 
i mort  en  1 5 1 1 , porta  tout  d'un  coup  la  peinture 
à fa  perfection.  Il  entendoit  parfaitement  la 
magie  du  clair  obfcur  , & l'art  de  mettre  le 
plus  bel  arrangement  dans  fes  tableaux.  Son 
goût  de  deffein  efi  vrai  8c  gracieux , fon  coloris 
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f ft  excellent.  Cet  artifte  admirable  , dans  uné 
rrès-courte  vie , a mérité  d'être  mis  au  premier 
rang  parmi  les  peintres  , dont  très-peu  ont  at- 
trapé  cette  force  d'expreflîon  & cette  noble 
fierté  qui  caradférifent  fes  tableaux  , & lur- 
tout  les  portraits  qui  font  de  fa  main. 

Titiano  Vecelli  da  Cadore  , le  Titien  , né 
en  1477  y mort  en  157 6.  Les  ouvrages  du  Ti- 
tien répandus  & eftimés  par-tout , ont  fait  con- 
noître  ce  maître  qui  a couru  la  carrière  la  plus 
longue  & la  plus  heureufe.  La  mort  prématu- 
rée du  Giorgion  lui  laiffa  le  premier  rang 
dans  récole  Vénitienne  y que  perfonne  ne  lui 
dilputa  plus.  On  peut  dire  que  la  nature  mê- 
me forma  le  Titien  , & que  perfonne  ne  fa 
plus  lieureufement  imitée  que  lui.  Il  ne  con- 
noiiToit  pas  l'antique  , & fouvent  fon  delfein 
manque  d'exaéfitude.  Mais  quel  coloris  & quelle 
expreilîon,  fur-tout  dans  les  fujets  gracieux  f 
C'eff  moins  à Venife  7 ou  fes  ouvrages  ne  font 
pas  bien  confervés  , qu'à  Rome  , à Florence 
& en  France  , ou  l'on  apprendra  à connoître  la 
beauté  du  coloris  du  Titien. 

Sehaftien  del  Piombo,  né  en  1485  , mort  en 
*1 547-  Il  avoit  étudié  fi  heureufe  ment  la  maniéré 
du  Giorgion , qu'il  difputa  quelque  temps  à 
Raphaël  même  le  feeptre  de  la  peinture  , quoi- 
qu'il n'eut  ni  le  goût , ni  le  génie  de  fon  illuf- 
tre  rival  ; ce  qui  prouve  cependant  le  point  de 
perfeéfion  ou  il  étoit  arrivé.  Il  étoit  alors  à 
Rome,  ou  il  avoir  été  appellé.  Il  a fait  beaucoup 
de  portraits  excellens  , & qui  paffent  pour  être 
du  Giorgion.  On  a peu  de  tableaux  de  ce  maî- 
tre. Il  étoit  fi  difficile  fur  fes  propres  ouvrages, 
qu'il  ne  laiffoit  paroître  que  ceux  qu'il  croyoit 
au-deffus  de  tous  reproches. 

Gio  Antonio  Regillo>  dit  le  Pordenonc,  uç 
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én  1484,  mort  en  1540.  II  balança  la  réputa- 
tion du  Titien,  qui  craignit  toujours  d'ètre 
fupplanté  par  un  rival  fi  habile.  Outre  la  beauté 
du  coloris,  qui  le  met  fouvent  de  pair  -avec  le 
Titien  , il  avoit  une  facilité  de  deflein  6c  un 
goût  d'invention  qui  lui  ont  mérité  la  répu- 
tation dont  il  a joui.  Gn  voit  de  fes  tableaux  à 
Venife  6c  à Vicence  : il  y en  a peu  dans  le 
commerce. 

Giacomo  Palma  le  vieux  , né  en  1508, 
l^hort  en  1588  , éleve  du  Titien.  Il  a imité  la 
nature  , 6c  Ta  repréfentée  dans  toute  fa  beauté 
avec  une  patience  6c  un  travail  achevé  , fans  ce- 
pendant qu'on  puifîe  lui  reprocher  d'avoir  af- 
foibli  fes  idées  par  un  trop  grand  fini.  Son 
1 génie  tranquille  6c  froid  11e  lui  permettoit  point 
les  écarts  que  l'on  remarque  dans  le  Tintorec 
. 6c  dans  Paul  Véronefe  ; mais  ce  qu'il  repré- 
| fente  cfi  fi  bien  peint,  fi  frais,  que  l'on  croit 
qu'il  n'a  jamais  vu  la  nature  que  fous  l'alpeél 
le  plus  favorable.  Il  y a beaucoup  de  tableaux 
de  ce  maître. 

Giacomo  Ponte  da  BafTano  , Jacques  Bafian  , 
né  en  1510,  mort  en  155*2  , 6c  fes  fils  , Fran- 
çois, Léandre  , Jean-Baptifie  6c  Jérôme. 

Jacques  travailla  beaucoup  , 6c  fit  un  grand 
commerce  de  fes  tableauix,  qui  font  répandus  dans 
i toute  l'Europe.  Il  a peu  traité  de  grands  fujets  ; 
il  aimoit  mieux  repréfenter  les  chofes  com  mi- 
nes, ou  il  excelloit  i telles  que  les  foires  , les 
, affemblées  de  village  , les  boutiques  d'artifan. 
J'ai  vu  de  lui  un  excellent  tableau  , où  au  lieu 
de  repréfenter  Vénus , Vulcain  6c  l'Amour  dans 
les  forges  de  Lemnos  , il  les  a placés  dans  la 
| boutique  d'un  chaudronnier.  Les  détails  de  fes 
; compofitions  font  heureux  , 6c  rendus  avec  e£ 
jrit.  Son  fiyle  eft  vrai , fes  couleurs  font  bour 
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nés.  Ses  tableaux  font  remarquables en  ce  que 
fur  le  devant  il  y a toujours  une  ligure  ou  cour- 
bée ou  à genoux,  vue  parle  dos  : ce  que  Fora 
trouve  aufil  dans  la  plupart  des  tableaux  de  fe£ 
fils.  Jacques  excella  dans  le  payfage.  François 
furpaffa  fon  pere&  fes  freres  dans  fon  art.  Quoi** 
que  fa  maniéré  tienne  de  celle  de  Jacques  , elle 
efl  beaucoup  plus  noble  , & il  a traité  de  grands 
fujets  avec  fuccès.  Il  étoit  mélancolique  ; il 
devint  maniaque  , au  point  que  fe  croyant 
pourfuivi  par  des  fergens , il  fe  jetta  de  fa  fe-- 
nêtre  dans  la  rue  , & fe  tua  en  1524  , âgé  de 
quarante-quatre  ans. 

Léandre  , dit  le  Chevalier  BafFan  , a eu  quel- 
ques fuccès  dans  le  portrait.  Il  vécut  noble- 
ment, & ne  travailla  point  comme  fon  pere  8c 
les  freres  pour  vendre  fes  tableaux.  Il  s’imagina 
fur  la  fin  de  fes  jours  que  Ton  vouloir  Fempoi- 
fonner,  & il  mourut  en  1613  , tourmenté  de 
défiances  & d’inquiétudes  continuelles.  Scs  fré- 
tés eurent  d’autres  fantaifies  aufii  trilles  ; ce 
qu’ils  tefioient , dit-on  , de  leur  mere  qui  avoic 
eu  quelque  penchant  à la  folie. 

Paris  Bordon , élevé  p?*r  le  Giorgion  & le  Ti- 
tien , a fleuri  dans  le  feiziéme  fiécle.  Il  a imité 
la  maniéré  de  fes  maîtres  , & a excellé  fur-tout 
dans  le  portrait.  Il  y a peu  de  fes  grands  tableaux 
qui  foiçnt  bien  confervés. 

Giacomo  Robufti  , dit  le  Tintoret , né  en 
T512  , mort  en  1^4.  Il  y a tant  de  tableaux 
de  ce  peintre  à Venife,  que  l’on  a peine  à fe 
perfuadcr  qu’un  fetti  homme  ait  pu  fa  fifre  3 
imaginer  tant  de  compositions  différentes  bien 
moins  à les  exécuter.  Son  imagination  vive  à 
l’excès  , fe  remarque  par  le  prodigieux  mou- 
vement qu'il  a mis  dans  fes  tableaux  , qui  n’ont 
pas  toujours  la  beauté  du  coloris  de  l’école  Vé* 
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nîtienne  ; mais  on  y voit  une  grande  intelli- 
gence du  clair  obfcur.  Les  e (qui  fie  s ou  deffeins 
coloriés  de  fes  tableaux  , qui  font  dans  les  cabi- 
nets des  curieux  , font  fouvent  au-delTus  de  fes 
tableaux  , pour  la  beauté  de  l'exécution  8c  le 
fini  de  l'ouvrage.  Le  Tintoret  travailloit  avec 
tant  de  rapidité  , qu'on  lui  a vu  commencer  8c 
finir  de  grands  tableaux  en  auffi  peu  de  temps 
qu'il  en  falloir  à fes  rivaux  pour  en  tracer  le 
deftein .... 

Dominique,  fils  de  Jacques  Tintoret , exerça 
l'art  de  fon  pere  , 8c  travailla  dans  fa  maniéré  ; 
mais  il  lui  eft  bien  inférieur.  Il  a réulîi  dans  le 
portrait  , ainfi  que  Marie  fa  fœur  , qui  avoir 
I hérité  du  génie  8c  de  la  facilité  de  fon  pere  ; 
elle  mourut  fort  jeune. 

Jofeph  Porta,  dit  le  Salviati,  du  nom  de  fon 
maître,  mort  en  1585  , a été  l'un  des  meilleurs 
deffinateurs  de  l'école  Vénitienne.  Il  imita  le 
goût  de  Raphaël , & fur-tout  celui  de  Michel- 
Ange  , duquel  il  avoit  pris  ces  traits  marqués 
de  force  que  l'on  trouve  dans  fes  figures.  Il 
inventoit  heureufement  , 8c  fon  pinceau  étoit 
frais  8c  gracieux. 

Andrea  Schiavone  , né  en  ijzz  , mort  en 
1581  , eft  excellent  colorifte.  Sa  touche  eft  fa- 
cile, fpirituelle  8c  graçieufe  ; mais  fon  deffein 
eft  incorrect  , parce  que  travaillant  pour  ga- 
gner, il  négligea  le  delFein  , qui  demande  beau- 
coup d'étude.  Ses  têtes  de  femmes  & de  vieil- 
lards font  touchées  d'un  très-bon  goût  , 8c  fort 
recherchées. 

Giacomo  Mutiano  , né  en  1528,  mort  en 
i55?o.  Il  a eu  tous  les  avantages  des  bons  pein- 
tres de  l'école  Vénitienne  , & y a joint  la 
beauté  du  payfàge  qu'il  avoit  étudié  d’après  les 
«Flamands,  Il  a bien  rétifE  dans  le  portrait. 

C 6 
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Paolo  Calliari  Vcronefe  , Paul  Véron èCcÇ 
né  en  1531 , mort  en  i?88,  Les  tableaux  de  ce 
maître  feront  toujours  les  délices  des  amateurs, 
pour  la  richeffe  de  l'ordonnance  , la  beauté  des 
caraéleres  , le  bon  goût  des  draperies , la  fraî- 
cheur du  coloris , l'élégance  & i'agrément  qui 
icgnent  dans  fes  comportions,  Ï1  excelloit  fur- 
tout  dans  les  grandes  machines.  Prefque  toutes 
les  figures  principales  de  fes  tableaux  font  des 
portraits  , ce  qui  leur  donne  un  air  vivant  que 
l'on  ne  trouve  pas  dans  les  autres  peintres.  La 
nature  s'embelliffoit  fous  fon  pinceau  , & deve- 
noit  plus  aimable.  La  ville  de  Venife  eft  remplie 
d'une  multitude  de  fes  ouvrages,  que  l'on  ne  fe 
laffe  point  d'admirer.  On  en  trouve  à Padoue  , à 
Vicence,  à Vérone  , à Breffe  , qui  font  encore 
de  la  plus  grande  fraîcheur.  Il  y en  a dans  tou- 
tes les  collections  ; & par-tout  on  reconnoît  le 
peintre  le  plus  aimable  & le  plus  gracieux  de 
l'école  Vénitienne. 

Benoit  fon  frere  , Charles  8c  Gabriel  fes  fils  , 
e/Tayerent  inutilement  de  s'élever  au  rang  de 
Paul.  On  ne  voit  dans  leurs  tableaux  qu'une 
fervile  imitation  , & aucun  génie. 

Giacomo  Palma  le  jeune  , né  en  1 5*44  > 
mort  en  1628,  neveu  du  vieux  Palme.  Il  y a 
plus  de  chaleur  8c  de  génie  dans  fa  maniéré 
que  dans  celle  de  fon  oncle  ; mais  comme  il 
a beaucoup  travaillé  pour  gagner , fes  tableaux 
font  rarement  bien  finis  ; piuneurs  même  font 
négligés  ; on  les  reconnoîtra  à la  beauté  8c  à 
la  fraîcheur  du  coloris.  On  en  trouve  à acheter 
que  l'on  donne  pour  être  du  vieux  Palme, 
dont  les  ouvrages  font  d'un  fini  bien  plus  pré- 
cieux. 

Louis  Léon  le  Padouan  a excellé  dans  le 
portrait.  On  en  voit  planeurs  dans  les  cabinets 
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â Venife  8c  a Rome,  dans  le  goût  du  Gior- 
gion  & du  Titien,  fur  lefquels  il  s'étoit  formé* 
Sa  maniéré  eil  noble  , 8c  Ton  coloris  efi:  très- 
beau.  Il  a eu  un  fils  mort  à Rome  qui  a tra- 
vaillé dans  Ton  goût  , 8c  avec  lequel  on  le  con- 
fond. L'un  & l'autre  ont  gravé  avec  fuccès  des 
coins  de  médailles  fort  recherchées. 

Alelfandro  Véronefe,  dit  le  Turchi  8c  l'Or-* 
betto,  mort  en  1670.  Il  a bien  delliné , 8c  fort 
coloris  efi:  digne  de  l'école  Vénitienne  ; mais 
on  ne  trouve  dans  fes  grandes  comportions  , 
ni  le  génie  du  Tintoret , ni  la  belle  ordonnan- 
ce de  Paul  Véronefe.  Il  a fait  plusieurs  ta- 
bleaux de  chevalet  , qui  font  au-deflus  de  fes 
grands  tableaux. 

Carlo  Loth,  né  à Munich  mort  à Venife 
en  1698.  Sa  maniéré  e R large  8c  facile.  Il  fe 
pcrfe&ionna  dans  l'école  de  Venife,  où  il  de- 
vint grand  colorifie.  Ses  tableaux  tiennent  un 
JCang  diftingué  dans  les  colleétions, 

Sebafiien  Ricci , more  à Venife  en  1734^ 
âgé  de  foixante  8c  quinze  ans  mérite  d'être 
mis  au  rang  des  grands  maîtres  de  cette  école. 
Ses  ordonnances  font  belles  , fon  pinceau  efi 
facile  r fon  coloris  efi  vrai.  S'il  eut  moins  fait 
de  tableaux  , il  eut  eu  plus  de  fuccès  dans  fon 
1 art  ; mais  l'amour  du  gain  fut  caufe  qu'il  fe 
négligea  fouveilt. 

Jean -Baptifie  Piazecta  , mort  depuis  peu 

1 d'années  , s'étoit  formé  un  goût  fingulier  de 
deffein  maniéré  & incorreél.  11  eftropie  la  plu- 
part de  fes  figures  en  voulant  les  deiTmer  d'une 
maniéré  forte  8c  prononcée.  Son  coloris  rou- 
' geâtre  tient  peu  de  la  beauté  de  celui  de  l'école 
E Vénitienne  du  feiziéme  fiécle.  Cependant  fes 
• tableaux  font  recherchés  à Venife , quoique  la 
couleur  de  la  plupart  fe  détache  déjà  , tant  1a. 
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préparation  en  ePb  mauvaise.  On  a beaucoup 
gravé  d’après  les  deffeins  , qui  ont  un  caradlere 
de  grandeur  qui  tient  du  gotît  de  Michel- 
Ange. 

Jean-Baptiffe  Ticpolo  , qui  travaille  à pré- 
fent  pour  le  roi  d’Efpagne  , lui  eh  infiniment 
fupérieur  , tant  pour  le  defiein , que  pour  le 
coloris.  Sa  maniéré  a quelque  choie  de  précieux: 
& de  trop  recherché.  J’ai  vu  quelques-uns  de 
les  tableaux  de  chevalet  compofés  avec  génie, 
d’un  pinceau  gracieux  & bien  fini. 

Les  paftels  de  la  célébré  Rofa  Alba  Carriera, 
morte  en  1761,  font  connus  dans  toute  l’Eu- 
rope. Elle  a réuffi  fupéri  etirement  dans  le  por- 
trait. Elle  a traité  la  miniature  dans  un  goût 
nouveau,  qui  lui  donne  une  exprefîron  fin  gu  - 
liere.  On  trouve  encore  à Vernie  quelques-uns 
de  fes  tableaux  à un  prix  très-cher. 

Canalette  a fait  des  tableaux  des  vues  de 
Vcnife  , d’une  belle  exécution,  S c de  la  plus 
grande  vérité.  Il  a formé  de  bons  éieves. 

Apres  le  détail  dans  lequel  je  viens  d’entrer 
fur  les  différentes  écoles  de  peinture  , je  crois 
qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  quelque  choie 
lur  les  précautions  à prendre  dans  i’acquifition 
des  tableaux.  Un  amateur  ne  parviendra  à s’en 
faire  une  idée  jufte  , & à les  connoîcre  , que  pat 
la  comparai  fan»  qu’il  fera  des  peintres  entr’eux 
à la  vue  de  leurs  ouvrages. 

J’ai  dit  que  plusieurs  s’étoient  appliqués  à 
s’imiter  les  uns  les  autres , & y avoient  réufiï 
au  point  que  l’original  fiavoit  rien  au -défi us 
de  la  copie  , que  d’avoir  été  fait  le  premier* 
A infi  Jules  - Romain  le  trompa  à une  copie 
d’un  tableau  de  Raphaël,  faite  par  André  del 
S art  o , quoiqu’il  eik  travaille  a l’origlnaU 
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2 u and  un  curieux  acheteroit  une  copie  de  ce 
■ç  nérite  pour  un  original  > il  ne  fercit  pas  trom- 
[ >é.  Mais  il  y a peu  de  peintres  du  mérite  d’An- 
Iré  ciel  Sarto  , qui  s’occupent  à copier  les  ta— 
l >leaux  des  autres.  Ce  qu’il  eff  donc  utile  de 
avoir  , c’eff  la  maniéré  des  peintres  qui  le  font 
mités  réciproquement  , le  temps  oii  ils  ont 
.ravaillé , 8c  fur-tout  quels  font  ceux  qui  , peu 
Ipomens  de  leur  maniéré  qui  ne  failoit  pas- 
■éclat  dans  la  (phere  des  beaux  arts  , ont  cru 
qu’il  leur  feroit  plus  avantageux  de  copier  ou 
f imiter  les  tableaux  des  grands  maîtres  , 8c 
de  les  donner  comme  leurs  productions.  On  err 
prendra  bien  une  idée  d’après  les  différentes  re- 
lations y c’eft-à-dire  , qu’on  faura  de  fpécula- 
don  quels  font  les  meilleurs  peintres  des  diffé- 
rentes écoles  > en  quoi  ils  le  reffemblent , 8c 
en  quoi  ils  différent.  Mais  £ on  n’a  pas  vu 
beaucoup  de  leurs  tableaux , fi  on  ne  les  a pas 
comparés  les  uns  avec  les  autres  , dans  le  def- 
fein  de  les  oppofer  & d’en  voir  les  différences  * 
il  n’eff  paspofïïble  de  s’en  faire  une  idée  vraie  * 
& d’en  acquérir  la  connoiffance,  On  imagine 
lavoir  quelle  eff  la  différence  de  l’Europe  avec 
l’Afie  , des  côtes  de  l’Océan  avec  celles  de  la 
Méditerranée,  des  vues  de  l’intérieur  de  l’A- 
pennin avec  celles  des  Alpes  ; mais  quand  on 
| a ces  diffère  ns  fpeftacles  fous  les  yeux  , quand 
on  compare  la.  réalité  avec  l’idée  que  Ton  s’en 
étoit  faite  , alors  on  voit  combien  on  en  étoit 
loin  : il  en  eff  ainfi  des  tableaux. 

Un  curieux  qui  veut  former  un  cabinet  , 8c 
rapporter  dans  fa  patrie  les  riches  dépouilles 
des  arts  qui  n’y  ont  jamais  eu  une  exiffence 
brillante  , fe  trompe  fouvent , & effr  encore 
plus  fouvent  trompé  , & par  le  defir  qu’il  a 
d’acquérir , 8c  par  i’incluffrie  de  ceux  auxquels 
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il  s’adrefTe  pour  fe  fat is faire  , s’il  n’a  ni  le 
goiit  , ni  les  corrnoiflances  néceffaires  pour 
juger  par  lui -même  de  la  valeur  de  ce  qu’on 
lui  offre. 

On  trouve  à Rome,  à Florence  , à Naples , 
à Bologne  , à Venife,  & prefque  dans  toute 
l’Italie,  des  marchands  de  tableaux,  qui  pour 
la  plupart  n’ont  rien  que  de  médiocre  , chez 
qui  cependant  on  rencontre  quelquefois  des 
morceaux  précieux  qu’ils  ne  connoiiTent  pas 
eux-mêmes,  & qu’alors  on  a à meilleur  marché 
qu’une  copie  médiocre  qu’ils  vantent  beaucoup, 
êc  qu’ils  tiennent  à un  haut  prix , parce  qu’on 
leur  aura  perfuadé  que  c’efl  l’original  de  quel- 
que bon  maître.  Il  y a dans  ce  genre  d iieu- 
feux  hazards  qu’il  ne  faut  pas  laiffer  échapper 
quand  ils  fe  préfentent  , & que  l’on  peut  en 
profiter.  Il  faut  plus  fe  défier  de  l’emprelTemenr 
que  l’on  a d’acquérir , que  du  défir  qu’ont  en 
général  tous  les  marchands  de  vendre  trop  cher 
aux  étrangers.  Il  faut  encore  dans  cette  efpece 
de  commerce,  qui  n’a  de  prix  bien  réel  que  ce- 
lui de  la  fantaifie , être  prévenu  que  d’ordi- 
naire celui  quipropofeun  tableau  à vendre,  Sc 
qui  compte  en  tirer  au  plus  dix  fequins  , en- 
demande  cent  à un  étranger  qu’il  croit  ne  s’y 
pas  connoître  , & avoir  grande  envie  d’acqué- 
rir. On  ne  rifque  donc  rien  d’offrir  un  très- 
bas  prix  du  tableau  le  plus  vanté  par  celui  qui 
le  vend  ; de  n’en  croire  ni  les  longs  difcours  , 
ni  les  proteflations  qu’il  fait  à ce  fujet.  Il  en 
efi:  de  même  de  toutes  les  marchand ifes  de 
pure  curiofité  , telles  que  les  pierres  gravées  , 
médailles  , petits  antiques  de  bronze  , mofai- 
que  ancienne  dont  on  trouve  quelques  mor- 
ceaux ou  confervés  ou  refiaurés.  Il  y a des 
marchands  de  ce  genre  qui  ont  fait  un  gain 
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confidérabie  , fur  la  réputation  qu’ils  ont  en 
'd’être  bien  fournis,  plutôt  que  fur  la  beauté 
des  pièces  qu’ils  ont  vendues.  J’en  ai  vu  un  qui 
avoit  un  tri&rac  de  marqueterie  d’un  fort  beau 
travail  , qu’il  ailuroit  fort  férieufement  avoir 
fervi  à l’empereur  Néron  ; il  favoit  même  par 
les  mains  de  qui  il  avoit  paffé  pendant  dix  fié- 
cles  au  moins. 

Dans  le  dernier  fiéde , on  avoit  affez  bien 
imité  la  peinture  antique  , & en  ne  voyoit  que 
tableaux  que  l’on  fuppofoit  nouvellement  dé- 
couverts , & tirés  de  deffous  quelques  ruines 
fameufes.  On  fut  quelque  temps  dans  l’ilia- 
fion  ; & quantité  d’amateurs  payèrent  fort  cher 
des  ouvrages  médiocres,  peints  dans  le  goiit 
antique  , par  des  artifbes  obfcurs  qui  abuferent 
de  la  crédulité  du  public.  On  voit  plufieurs  de 
ces  tableaux  dans  la  galerie  du  collège  romain, 
qui  y furent  placés  alors  comme  de  vrais  anti- 
ques. On  n’avoit  pas  encore  la  nombreufe  col- 
le&ion  qui  vient  de  fe  former  à Portici  ; & on 
ne  pouvoit  pas  comparer  la  maniéré  des  pein- 
tres modernes,  qui  fe  reconnoît  toujours  avec 
la  maniéré  des  peintres  anciens,  qui  eft  tout-à- 
fait  différente.  Il  n’efl:  pas  rare  encore  de  trou- 
i ver  de  ces  tableaux  que  l’on  vante  beaucoup , 
dont  on  demande  le  plus  baux  prix  , & que 
l’on  dit  à l’oreille  avoir  été  tirés  des  ruines 
d’Herculée  , & fe  vendre  pour  le  compte  de  ceux 
que  le  roi  de  Naples  emploie  , foit  à avoir  l’œil 
fur  ceux  qui  font  chargés  de  la  fouilie  des  terres  ; 
foit  même  par  l’infidélité  de  ceux  auxquels  eif 
confié  le  dépôt  de  la  collection  ; ce  qui  eft  ab- 
folument  faux , & n’a  aucune  vraifemblance , 
pour  quiconque  connoîtra  le  foin  avec  lequel 
fe  font  les  fouilles , & le  compte  fidelle  que 
r on  en  rend  au  roi , ou  aux  miniftres  chargés 
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de  la  régence.  îi  n’efi:  pas  mipoffible  que  quel- 
ques pierres  gravées , quelques  bronzes  d’un  très* 
petit  volume , ne  tentent  les  forçats  qui  font 
employés  à ce  travail , & qu’ils  ne  tâchent  de 
fe  les  approprier,  & de  les  faire  vendre  fecre- 
tement.  Ainfi  l’on  trouve  quelques  bonnes  pier- 
res gravées  à Naples  ; mais  on  dit  qu’elles  ont 
été  tirées  des  ruines  de  Pouzzols  & de  Baïa, 
ou  même  rejettées  à bord  par  le  fiot  de  la  mer , 
qui  les  tire  des  excavations  qu’elle  fait  à la 
longue  dans  les  bâtimens  antiques  abîmés  far 
fes  rivages.  Peut-être  cela  efi-il  ; mais  qu’il  efl 
ailé  d’être  trompé , fur-tout  fi  on  pafîe  pour 
avoir  le  défir  d’acquérir  ! Il  feroit  plus  aifé  de 
fe  procurer  quelques  ftatues  'antiques  bien  ref- 
taurées , des  bas-reliefs  d’une  belle  exécution. 
Les  Anglois  en  acquièrent  tous  les  jours  , <3 c 
les  font  pafTer  dans  leur  ifie  : les  autres  na- 
tions de  l’Europe  en  paroiflent  moins  eu-  i 
rieufes. 

Si  jamais  le  génie  raétaphyfique  des  Anglois 
devient  fenfibie  à cette  chaleur  douce  qui  pa- 
toît  fi  propre  à faire  germer  la  femcnce  des 
beaux  arts , il  nJeft  pas  douteux  qu’ils  n’ayent 
des  fuccès  difingués  dans  ce  genre.  Ils  ont 
déjà  chez  eux  une  multitude  de  tableaux , de 
ftatues , & de  bas-reliefs  antiques  , & tous  les 
jours  on  y en  porte  : on  peut  dire  qu’ils  ne 
négligent  aucun  moyen  d’acquérir  des  richefies 
de  cette  efpece.  On  les  accufe  même  d’en  avoir 
enlevé  dans  quelques  villes , autant  d’indufirie 
que  de  force.  Ils  ont  les  plans  de  tous  les  plus 
beaux  bâtimens , & une  multitude  de  deffeins 
originaux  des  plus  grands  maîtres  , à com- 
mencer depuis  Raphaël  jufqu’à  nos  jours  , qui 
feront  très-propres  à former  le  goût  8c  à élever 
les  idées  des  artiftes  futurs.  Ce  qu’ils  ne  peu- 
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ÿent  avoir  en  original  , ils  tâchent  au  moins 
'd’en  avoir  les  meilleures  copies  pofli blés.  Com- 
bien n’y  a-t-il  pas  chez  eux  de  bonnes  copies 
de  P Apollon  du  Belvedere,  de  la  Vénus  Médi- 
cis  8c  du  Gladiateur  mourant , 8c  de  ces  autres 
jflatues  uniques  que  l’on  ne  peut  voir  que  dans 
la  place  où.  elles  font  fixées  i Tous  les  grands 
tableaux  de  Raphaël  , de  Michel-Ange,  du 
Dominiquain  , du  Guide  , ont  été  copies  pour 
eux  ; 8c  les  particuliers  continuent  encore  à ac- 
quérir tout  cc  qui  leur  plaît  le  plus , 8c  ce  qui  efi:  le 
plus  digne  d’être  confervé.  J’ai  vu  à Rome  de  à 
Florence  une  multitude  d’artifles  occupés  pour 
eux , 8c  dans  différens  genres.  Il  n’efl:  pas  douteux 
que  l’on  ne  trouve  à Londres,  8c  dans  les  autres 
villes  principales  , beaucoup  de  collections  pré- 
ci  eufes. 

Il  ne  faut  pas  efpérer  que  l’on  trouve  aifé«* 
ment  des  deiîeins  originaux  à acquérir;  ils  font 
: devenus  très-rares  , 8c  d’un  prix  exorbitant.  On 
en  préfente  qui  ont  l’air  de  l’ancienneté  ; mais 
que  l’on  ne  s’y  trompe  pas  , la  plupart  de  ces 
| defieins  , faits  par  une  main  mal -adroite  , à 
la  vue  du  tableau  original , ou  d’une  copie  , 
n’ont  rien  qui  réponde  à l’habileté  du  maître 
auquel  on  les  attribue.  Quand  ils  font  faits  > 
on  froiffe  le  papier  , on  le  déchire  en  partie , 
en  les  enfume  , on  les  double  d’un  autre  pa- 
pier , on  fait  la  fuite  de  ceux  à qui  ils  ont  ap- 
partenu ; 8c  après  les  avoir  apprécié  dix  ou 
douze  fequins  , on  les  laiffe  pour  trente  fols  à 
celui  qui  veut  bien  s’en  charger.  Rien  ne  prou- 
; ve  mieux  l’impofiure  de  ces  prétendus  curieux  , 
qui  difent  ne  vendre  que  par  néceffité  , que  le 
bas  prix  auquel  ils  abandonnent  leurs  marchan- 
difes. 

Il  eft  plus  aifé  8c  moins  difpendieux  de  faire 
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une  belle  collection  d'eftampes  ; on  en  trouvé 
par-tout , foit  chez  les  marchands  , Toit  chez  le$ 
particuliers,  & à bas  prix  ; on  peut  en  faire  uii 
choix  , & s'en  former  une  fuite  qui  donne  au 
moins  une  idée  du  deffein  & de  la  compofitioit 
des  peintres  des  différentes  écoles.  On  en 
trouve  à Rome  à la  calcographie  , & chez  les 
Freis  à la  place  Barberine  , à Bologne,  à Ve- 
nife , à Florence  , à Naples  & à Parme.  Il  ne 
faut  pas  même  négliger  les  petits  marchands 
d'eftampes  qui  étaient  dans  les  mes , chez  lef 
quels  on  trouve  quelquefois  des  morceaux  pré- 
cieux , Sc  même  des  deffeins  dont  ils  ne  font 
aucun  cas. 

Avec  ces  précautions  on  fera  des  collections 
qui  vaudront  la  peine  d'être  confervées  , Sc  o& 
ne  fera  pas  trompé  fur  leur  valeur  réelle. 
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Grand.  Duché  de  Tofcane . 


''TTl^-E  B°l°gne  à Florence  il  y a Route  ie 
JLj?  neuf  polies  , ou  foixante  - trois  Bologne  à 
nilles , que  l’on  peut  eltimer  à vingt-  FIoïcnce* 
•inq  grandes  lieues  de  France  , eu  égard 
i la  difficulté  du  chemin  qui  fe  fait  par 
in  terrain  montueux  , rude  à tenir , & 

)ii  l’on  ne  peut  aller  que  lentement , mè- 
ne en  polie.  La  direction  de  la  route 

( Il  entre  l’orient  & le  midi.  A quatre 
toiles  environ  de  Bologne  , on  trouve 
es  frontières  de  l’Etat  eccléliallique  & 
lu  grand  duché  de  Tofcane  , marquées 
’ >ar  une  colonne  où  font  d’un  côté  les 
Tom  III.  A 
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armes  de  l’Eghfe , & de  1 autre  celles  i 
de  Tofcane. 

Le  chemin  fe  fait  par  un  climat  ex- 
trêmement éleve , & dans  une  chaîne 
de  montagnes  dont  le  point  le  plus  haut 
eft  le  Giogo  que  l’on  trouve  entre  Fioren- 
lola  & la  Scarperia.  On  y remarque  quel- 
ques lavanches  ou  éboulemens  des  mon- 
tagnes , caufées  par  l’a&ion  de  l’eau  §£ 
la  fonte  des  neiges  , à la  fuite  de  l’hiver 
& des  gelées  , femblables  à celles  qui  ; 
font  fi  fréquentes  dans  les  Alpes , lur- 
tout  dans  la  Maurienne.  Mais  entre  Sca- 
rica-P  Ajino  & P 'utra  mata , villages  fitués 
dans  les  montagnes,  on  apperçoit  un 
bouleverfement  confidérable , qui  paroîl 
plutôt  être  l’effet  de  différentes  explo- 
fions  occafionnées  par  une  fermentation; 
intérieure , que  des  gelées  & de  la  chute 
des  eaux.  On  voit  à une  très  - grande 
hauteur , & dans  une  largeur  confidéra 
ble , un  amas  de  pierres  6t  de  terres  calj 
cinées  , des  parties  tout  - a - fait  noires 
quelques-unes  vitrifiées,  fur  le  plus  gran< 
nombre , les  couleurs  qu  imprime  1< 
foufre  fur  les  corps  qui  ont  été  expofé 
à l’a&ion  de  la  flamme  , des  fcories  d 
fer.  Il  y a aufîi  quelques  morceaux  d 
pierre  ÔC  de  marbre  brifes  \ mais  nei 
n’y  efl  entier , toutes  ces  matières  fon 
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confusément  mêlées,  & parodient  être 
tombées  de  haut  en  bas , fans  autre  ar- 
rangement que  celui  que  leur  a donné 
leur  propre  poids  , & la  pente  du  ter- 
ram  fur  lequel  elles  font  placées.  Je  ne 
dirai  pas  fi  ces  matières  ont  quelque 
spameur , il  auroit  fallu  faire  des  fouilles 
pour  s en  afliirer , & je  n’en  avois  pas 
temps.  ^ 

aues  frnt«  «US  de  k Tntag-nC  f°nt  clueI-  VoI“«  * 
J en.es  ou  crevafles  qui  jettent  con-  Plctta  mai*« 

anuellement  de  la  fiimée  & quelquefois 

les  flammes  , que  l’on  apperçoit  fur- 

out  dans  les  temps  humides  & pendant 

a mut.  Il  n efl:  pas  douteux  que  les  ma- 

aères , dont  je  viens  de  parler , ne  foient 

eftet  de  quelques  éruptions  faites  par 

es  crevafles , qui  font  les  bouches  ou 

ouvertures  d’un  volcan  allumé  dans  les 

entrailles  de  cette  montagne  qui  efl  très- 

;rolie.  Comme  il  n’y  a point  encore  eu 

! eruPtlor>  aflez  marquée  pour  caraftéri- 

er  ce  volcan , & lui  donner  un  rang  dif- 

mgue  dans  l’hiftoire  de  ces  phénomènes 

)n  en  a peu  parlé  ; il  ne  paraît  pas  même 

juon  l ait  beaucoup  obfervé  ; les  mon- 

agnes  où  il  efl  fitué  n’ont  que  quelques 

labitans  éloignés  les  uns  des  autres , & 

irobablement  aucun  obfervateur  même 

mlgaire. 

Aij 
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Ce  que  je  crois  pouvoir  avancer  avec 
quelque  fondement,  c’eft  que  la  fer- 
mentation qui  fe  fait  dans  l’intérieur  de 
cette  montagne , peut  bien  être  la  caufe 
des  tremblemens  de  terre  que  l’on  ref- 
fent  fouvent  dans  cette  partie , & qui 
font  fenfibles  même  à Florence. 

La  montagne  chargée  à l’extérieur  des 
matières  dont  j’ai  parlé  , n’eft  point  en- 
core déformée  ; on  voit  d’efpace  à au- 
tre quelques  arbres  & quelques  buif-  j 
fons  , refte  des  bois  dont  elle  a été  cou- 
verte ; les  plantes  y croiffent , mais  min- 
ces & maigres , les  fels  trop  abondans 
les  brûlent  avant  qu’elles  ayent  pris  de 
la  force.  On  peut  regarder  ces  crevaffes 
comme  l’annonce  d’un  volcan  qui  peut 
devenir  très-formidable , li  le  fer  s’y  ren- 
contre en  affez  grande  quantité  avec  le 
foufre  , pour  caufer  ces  commotions 
effrayantes,  ces  terribles  éruptions  qui 
renverfent  non-feulement  les  montagnes 
fous  lefquelles  fe  trouve  le  principal 
foyer  , mais  qui  portent  encore  au  loin 
la  défoîation  & l’effroi.  Il  n’y  a point  en- 
core eu  d’éruption  marquée  ; mais  ne 
fait -on  pas  combien  il  a fallu  de  temps 
au  Vefuve  pour  arriver  au  degré  formi- 
dable d’inflammation  fous  lequel  il  fe 
montra  lors  de  cette  fameufe  éruption 
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qui  couvrit  la  ville  d’Herculée.  Quicon- 
que fera  curieux  d’examiner  de  près  les 
crevaffes  ou  foupiraux  de  ce  volcan  in- 
terne , quittera  la  grande  route  à Piara. 
mala , & grimpera  la  montagne  qui  eli 
fur  la  droite  du  chemin  en  allant  de  Bo- 
logne à Florence;  il  n’y  a guère  plus 
d’un  demi-mille  de  détour  à faire. 

Toutes  ces  montagnes  font  prefque 
incultes  ; on  y voit  d’efpace  en  efpace 
des  plantations  de  châtaigniers , & beau- 
coup de  pâturages  où  l’on  peut  élever 
du  bétail  de  toute  efpece , mais  peu  d’ha- 
bitations. Ce  qui  eft  cultivé  produit  des 
grains  de  bonne  qualité  , à en  juger  par 
le  pain  que  l’on  y mange.  J’ai  vu  par- 
tout , même  dans  les  habitations  en  ap- 
parence les  plus  pauvres , que  l’on  y 
nourriffoit  des  paons,  auxquels  ce  climat 
convient  fans  doute , quoiqu’il  foit  élevé 
& froid. 

De  Scarica-V  Ajlno  à Fior envola , il  y a 
environ  dix  milles.  Cette  petite  ville  par- 
tage le  chemin  entre  Bologne  & Floren- 
ce; on  dit  qu’elle  fut  rebâtie  par  les  Flo- 
rentins au  commencement  du  quatorziè- 
me fiécle , & qu’ils  eurent  intention  d’en 
faire  une  place  confidérable.  On  lui  don- 
ne même  une  exigence  beaucoup  plus 
ancienne , en  prétendant  que  c’elt  l’an- 
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cienne  Fidemia  marquée  dans  l’itinéraire 
d’Antonin.  La  riviere  de  Suntcrno  , qui 
prend  fa  fource  un  peu  plus  haut  dans 
l’Apennin  , & qui  va  fe  perdre  dans  les 
marais  que  forme  le  Pô  dans  la  légation 
de  Ravenne,  baigne  les  murs  de  Fioren- 
%ola.  La  vallée  où  elle  eft  fituée,  eft  bien 
cultivée  ; on  y voit  des  oliviers , des 
vignes,  des  arbres  fruitiers  , quelques 
maifons  de  campagne  avec  des  allées 
de  cyprès , fapins , ifs  & autres  arbres 
de  cette  efpece.  A peine  a-t-on  quitté 
cette  petite  ville  , que  l’on  commence 
à monter  le  Giogo  , l’une  des  montagnes 
les  plus  élevées  de  l’Apennin , & fort 
difficile  à traverfer  , quoique  depuis 
quelques  années  on  n’ait  rien  épargné 
pour  rendre  les  chemins  auffi  commodes 
& auffi  folides  qu’il  eft  poffible  dans  un 
terrain  roide  & mouvant.  En  1761  , une 
partie  de  ce  chemin , emportée  par  les 
eaux , defcendit  en  entier  à plus  de  fix 
cents  pas  de  fon  alignement.  A gauche 
on  voit  une  vallée  profonde  & étendue , 
dont  la  luperficie  inégale  offre  différens 
points  de  vue  très-pittorefques , & quel- 
ques maifons  affez  bien  bâties.  Au  bas 
du  Giogo , fur  un  petit  ruiffeau  peu  con- 
ftdérable  , eft  la  Scarptria , lieu  où  l’on 
travaille  beaucoup  de  coutellerie , & où 
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l’on  fabrique  quelques  armes;  le  vallon 
des  environs  ell  bien  cultivé  & très- 
fertile.  Ce  village  a été  très-conlidéra- 
ble  ; il  fut  détruit  en  partie  en  1642  par 
un  tremblement  de  terre.  Comme  les  fou- 
verains  du  pays  ne  fe  font  pas  intéreffés 
à le  faire  rétablir , il  ell  relié  dans  l’état 
de  ruine  où  il  fut  réduit  alors.  Quelques 
particuliers  ont  fait  rebâtir  des  maifons 
d’efpace  à autre  ; mais  on  peut  dire  que 
tout  ce  canton  manque  d’habitans  , 6c 
que  l’on  n’en  tire  pas  l’utilité  que  l’on 
pourroit , foit  en  le  cultivant , foii  en  y 
nourriffant  du  bétail  , qui  trouveroit 
prefque  toute  l’année  une  pâture  abon- 
dante fur  ces  montagnes  dont  le  fol  eXî 
naturellement  fertile , 6c  produit  beau- 
coup d’herbages  ; rien  ne  feroit  encore 
plus  aifé  que  d’y  former  d’excellentes 
prairies  artificielles. 

La  plupart  des  vallons  qui  font  au-def- 
fous  de  ces  montagnes , & qui  en  reçoi- 
vent les  eaux,  font  en  entonnoir,  6c  n’ont 
aucune  communication  apparente  les  uns 
avec  les  autres  ; cependant  il  ne  s’y  for- 
me point  de  lacs , 6c  ces  eaux  difparoif- 
fent  6c  fe  perdent  en  terre  ; fans  doute 
elles  communiquent  par  des  canaux  fou- 
terrains  avec  les  autres  rivières  qui  for- 
tent  de  l’Apennin , ce  qui  les  rend  tout 
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d’un  coup  fi  grofles  & fi  dangereufes  à 
traverfer  dans  les  temps  de  pluie.  Alors 
le  Sanurno  qui  pafîe  à Fioren^ola , & le 
ruiffeau  de  la  S car p tria.  arrêtent  les 

voyageurs  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  deve- 
nus guéables  : à les  voir  dans  leur  état 
ordinaire  , on  ne  fe  doute  pas  de  cet 
inconvénient , qui  cependant  eft  très- 
commun. 

Quand  on  a paffé  la  Scarpcrïa  , on 
marche  le  long  des  magnifiques  coteaux 
qui  entourent  la  ville  de  Florence  dans 
une  très-grande  étendue,  qui  font  cou- 
verts de  vignes  , d’oliviers , de  terres 
bien  cultivées  , de  jardins  & de  maifons 
de  campagne  , que  l’on  fait  monter  à 
plus  de  dix  mille , & qui  forment  diffé- 
rentes paroiffes.  Ce  pays  eft  délicieux 
au  printemps  & en  été , & il  eft  extrê- 
mement peuplé  & par  les  Florentins  & 
par  les  étrangers  , dont  plufieurs  louent 
de  ces  maifons  & s’y  établiffent. 

3.  Les  premiers  habitans  connus  de 
la  Tofcane  portoient  le  nom  d’Etrui- 
ques , qui  leur  venoit  du  pays  même 
qu’ils  habitoient  : il  fignifie  monta- 
gnards , ce  qui  indique  qu’on  les  regar- 
doit  comme  indigènes  , ou  naturels  du 
pays.  Ils  étoient  fort  adonnés  au  culte 
des  Dieux  ; iis  entendoient  particulière* 
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ment  la  fcience  des  Augures  & toutes 
les  cérémonies  des  facrifices.  C’étoit 
chez  eux  que  les  anciens  Romains  en- 
voyoient  leurs  enfans  s’inftruire  dans 
cette  fcience  (#).  Ils  avoient  quelque 
connoiffance  des  arts , à en  juger  par  les 


(a)  L'art  de  deviner  8c  la  fcience  des  Arufpi- 
ces  étoient  regardés  comme  appartenir  fi  fpécia- 
iement  aux  Etrufques,  que  dans  un  temps  où  les 
Romains  étoient  en  guerre  avec  eux,  quoique 
les  prodiges  fuffent  très-fréquens  , on  n'ofoit 
8c  on  ne  pouvoit  les  obferver,  parce  qu'on  n'a- 

voit  perfonne  pour  les  expliquer Quia  kof- 

îïbus  Eîrufcisper  quos  ea  procurarent , Arufpi- 
ces  erant. . . . Tit.  Liv.  L 5.  A.  357.  Pour  obvier 
à cet  inconvénient  y il  fut  réfolu  que  dans  la 
fuite  on  enverroit  un  certain  nombre  d'enfans 
des  principaux  Romains  chez  les  différens  peu-  • 
pies  de  la  Tofcane  , pour  y être  inftruits  dans 
la  fcience  des  Arufpices. . . . Tantum  autem  fin - 
dium  antiquu , non  folùm  ohfervandœ  ,fed  etiam 
amplifie  andœ  religionis  fuit  y ut  è flore  ntifib^d , 
tùm  Cr'  opulentifjimâ  civitate  decem  principum 
jilii  S.  C.ftngulis  Etruriœ  populis  ,percipiendo& 
Jacrorumdifciplinœ  trader  entur.  . . . Valer.  Max, 

1.  1,  de  religione , c.  1.  11  fait  remonter  cette 
coutume  à des  temps  très-anciens.  Je  crois  qu'il 
auroit  du  dire  que  les  Romains  envoyoient  douze 
de  leurs  enfans  aux  Etrufques  , parce  qu’il  y 
avoit  parmi  eux  douze  cités  principales  qui  for- 
moient  chacune  une  nation  à part.....  C'étoiï 
fans  doute  de  ces  jeunes  Romains  élevés  chez 
les  Tofcans , que  fe  formoit  le  collège  des  Au- 
gures. . 


Ay 
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idoles , inftrumens  de  facrifïces  7 ftatnes 
& vafes  étrufques  qui  fe  font  confervés 


Cependant  cet  établiffement  formé  à Rome 
n’empêcha  pas  que  dans  les  occasions  importan- 
tes on  ne  confultât  les  devins  Etrufques.  . 
Prodigia  O p or  tenta  ad  Etrufcos  Harufpices  , 

fi  fenatas  jujjît  deferunt Cicer.  1.  z.  de  leg... 

C’étoit  l’ufage  du  temps  de  Lucain  , de  les  con- 
fulter  dans  les  plus  grandes  occafîons.  .. . 

Hœcpropter  placuit,  Thufcos  de  more  vetuflo  * 
Acciri  vates , quorum  qui  maximus  cevo 
Arcens  incoluit  defertæ , mœnia,  lunæ  ; 
Fulminis  e do  élus  motus , venaf que  calentes 
Fibrarum , & monitusvolitantis  in  aëre  pennœ . 

Luc.  1.  i. 


Les  Etrufques , peuple  religieux  , annoncè- 
rent qu’ils  tenoient  cette  fcience  de  la  faveur 
particulière  des  Dieux,  & par  un  prodige  tout- 
à-fait  merveilleux.  Un  laboureur  ayant  enfoncé 
fa  charrue  plus  profondément  qu’à  l’ordinaire, 
vit  tout  d’un  coup  fortir  du  fillon  un  petit 
homme  qui  avoit  la  taille  & l’air  d’un  enfant, 
mais  la  prudence  & les  propos  d’un  vieillard.... 
Ce  petit  homme  étoit  Tagès  , celui  qui  inftrui- 
fit  les  Tofcans...  Le  laboureur  étonné  de  ce 
prodige  , pouffa  de  grands  cris  qui  attirèrent 
tous  ceux  qui  étoie-nt  à portée  de  l’entendre. 
Leur  préfence  n’étonna  pas  le  petit  Tagès  , qui 
leur  expliqua  clairement  les  principes  obfcurs 
de  la  fcience  nouvelle  & myftérieufe  qu’il  ve- 
noit  leur  apprendre. 

Indigence  dixere  Tagem  quivrimus  Hetrufcum 
Edocuit  gentem  cqfus  aperire  futur  os ... 

Qvid.  1.  15.  Metam 
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jufqu’à  nous.  Ils  n’ignoroient  pas  les  ré- 
gies de  l’architeéhire  ; l’ordre  Tofcan 
leur  doit  fon  origine.  Tarquin  l’ancien 
fit  venir  d’Etrurie  les  premiers  artiftes 
qu’il  employa  à l’embellifTement  de  Ro- 
me. Il  paroît  que  le  changement  du  nom 
d’Etrufque  à Tofcan  vient  des  Romains 
qui  les  défignerent  par  ce  nom , qui  avoit 
plus  de  rapport  à leur  maniéré  de  les 


Il  y a apparence  que  cette  tradition  fe  confer- 
va  aufîî  long-temps  que  l’empire  Romain, 
Ammian  Marcellin  en  parle  au  c.  u.. . . 

Cu jus  difeiplinæ  Tagès  nomine  , quidam  monf 
trator  > ut  fabulantur  An  Etruriœ  partibus  9 
emerf[fe  fubito  vif  us  è terra.  . . . 

Quant  à la  perfonne  du  petit  Tagès  , je  crois 
qu’on  a dit  qu’il  étoit  forti  tout  d’un  coup  de  la 
terre  , parce  que  jufqu’alors  il  avoit  été  inconnu. 
Sa  petite  taille  a pu  faire  dire  encore  que  c’étoit 
un  enfant  qui  avoit  la  prudence  & la  fcience  d’un 
vieillard...  Il  apprit  aux  Etrufquesune  quantité 
de  petits  fecrets,  qui  dans  l’économie  ruftique 
dévoient  leur  être  fort  utiles.  Ce  fut  par  fon 
confeil  qu’ils  mirent  à la  porte  de  leurs  écuries 
des  têtes  d’âne  dépouillées  de  leurs  peaux  , pour 
éloigner,  par  cette  efpece  de  facriflce,  toutac* 
cîdent  de  leurs  troupeaux. 

Hinc  caput  Arcadici , nudum  ente  ,fertur  afeüi 
Tirrenus  >fixijje  Tages  in  limine  ruris. . . . 

Colum.  de  re  ruflicâ,  1.  10, 
On  voit  par  là  que  l’ufage  d’attacher  aux 
portes  des  têtes  d’animaux  , eft  de  la  plus  haute 
antiquité. ... 

Avj 


iz  Mémoires  d^Itaeie. 

eonfidérer.  Les  mots  Tofcan  & facrifi- 
cateur  avoient  la  même  fignification 
dans  l’ancienne  langue  romaine. 

L’Etrurie  comprenoit  non-feulement 
le  grand  duché  de  Tofcane  , mais  encore 
la  province  du  patrimoine  de  faint 
Pierre  , le  duché  de  Caftro , les  terri- 
toires d’Orvieîte  & de  Peroufe,  outre- 
les  colonies  que  les  Etrufques  avoient 
établies  le  long  du  cours  du  Pô  dans  l’Ita- 
lie feptentrionale  , auxquels  plufieurs: 
villes  de  ce  pays  croient  devoir  leur  ori- 
gine. On  regarde  Cortone  , Viterbe  , 
Volterre  , Arezzo,  comme  des  villes 
qui  fubfiftent  dès  le  temps  des  ancien 
Etrufques. 

Dès  que  la  puiffance  militaire  des. 
Romains  eut  pris  une  forme  allurée, 
l’Etrurie,  comme  pays  voilin  , fut  un 
des  premiers  objets  de  fes  conquêtes- 
Les  Etrufques  , peuple  tranquille  & 
doux , uniquement  occupé  du  foin  de 
fervir  les  Dieux  & de  cultiver  les  ter- 
res , ne  purent  réfifter  long-temps  à fes 
armes.  Les  premiers  démêlés  de  Rome 
avec  les  Etrufques  s’élevèrent  environ 
l’an  3 2 x de  fa  fondation.  Plus  d’un  liécle 
après,  les  Etrufques,  pour fe  foultraire, 
s’il  étoit  polîible , àla  tyrannie  romaine , 
traitèrent  avec  les  Gaulois  déjà  établis 
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en  Italie , & promirent  de  leur  donner 
une  très-groffe  fournie  d’argent , à con- 
dition qu’ils  traverferoient  l’Apennin  , 
& iraient  attaquer  les  Romains  dans  le 
centre  même  de  leur  puiffance.  Tite-Li  ve 
place  ce  traité  à l’an  45  3 de  Rome.  Lorf- 
qu’il  fut  queftion  de  marcher  , les  Gau- 
lois qui  avoient  déjà  reçu  partie  des 
fournies  promifes , voulurent  faire  une 
nouvelle  convention,  & exigèrent  qu’on 
leur  accordât  un  établilfement  fixe  en 
Etrurie  ; ce  que  les  Tofcans  refuferent 
abfolument  , ne  voulant  pas  que  des 
étrangers  vinffent  s’établir  parmi  eux  , 
& y apportaient  leurs  ufages  & leurs 
tfcces.  Quelques  années  après  cetteten- 
tative , ils  fuccomberent  entièrement , 
& furent  obligés  de  faire  une  confédé- 
ration avec  les  Romains  , qui  les  traitè- 
rent plutôt  en  vaincus  qu’en  alliés. 

4.  La  beauté  du  pays  engagea  les  fol- 
dats  de  Sylîa  à bâtir  une  ville  fur  les 
bords  de  l’Arno  , qu’ils  appelleront  d’a- 
bord Flumtia , & qui  enfuite  eut  le  nom 
de  Florentin , l’an  de  Rome  645  , 107 
ans  avant  l’ere  chrétienne.  Les  Trium- 
virs Àugufte , Antoine  & Lepide  y en- 
voyèrent une  colonie , & donnèrent 
des  ordres  pour  l’embelliiement  & 
l’augmentation  de  la  ville.  Totiia5  roi 


EpoqueTÎe 
la  fondatioii 
de  FloiencSà 


Ccnéalo- 
gîecîeîamai* 
fon  de  Mc- 
dicis. 
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des  Goths , la  détruifit  dans  le  fixiéme 
fiécle.  Charlemagne , maître  de  l’Italie , 
après  la  deftruétion  des  rois  Lom- 
bards , la  fit  rebâtir , & voulut  que  les 
habitans  de  Fiefoli  vinffent  s’y  établir  ; 
il  la  fit  fortifier  de  bonnes  murailles  & 
flanquer  de  tours.  Peu  à peu  cette  ville 
s’aggrandit , & devint  le  chef-lieu  d’une 
république  puiffante  , long-temps  divi- 
fée  par  des  faftions  différentes,  con- 
nues fous  les  noms  de  noirs  & de  blancs  , 
de  Guelphes  & de  Gibelins.  Son  gou- 
vernement , plutôt  ariffocratique  que 
populaire , étoit  entre  les  mains  de  quel- 
ques familles  principales,  qui  furent  à 
la  fin  obligées  de  céder  le  premier  rang , 
& de  fe  foumettre  à la  fortune  & à la 
puiffance  des  Medicis. 

5.  A s’en  rapporter  aux  auteurs  Ita* 
'liens,  la  maifon  de  Medicis  tenoit  un 
rang  diftingué  dès  l’an  1162;  ils  difent 
qu’Alexandre  de  Medicis  défendit  la 
ville  d’Alexandrie  contre  l’empereur 
Frédéric  I.  On  voit  une  fuite  non  inter- 
rompue de  fes  defcendans  jufqu’à  Evrard, 
gonfalonnier  de  Florence  en  1 3 14.  Il  eut 
pour  fils  Jean,  gonfalonnier  en  1360, 
pere  1 °.  de  Coime  de  Medicis , dit  le 
pere  de  la  patrie  & le  grand,  né  en 
1399  ; il  fut  gonfalonnier,  & mourut 
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:n  1 464  : i°.  de  Laurent , qui  fut  suffi 
,;onfalonnier. . . . 

Pierre  Ier.  fils  de  Cofme , gonfalon- 
îier  en  1460  , eut  pour  enfans  Laurent 
k Julien  de  Medicis.  Julien  fut  tue  le  26 
ivril  1478  dans  la  conjuration  des  Pazzi 
k des  Salviati. 

Laurent  Ier.  dit  le  pere  des  Mufes  , 
cpoiifa  Clarice  des  Urfins , dont  il  eut  1 °. 
Pierre  qui  fuit;  20.  Jean,  qui  fut  le  pape 
Leon  X;  30.  Julien,  gonfalonnier,  & 
général  des  armées  de  l’Eglife , duc  de 
Nemours , marié  à Philiberîe  de  Savoie , 
Sc  mort  fans  poftérité.  Laurent  Ier.  eut 
encore  pour  fils  naturel , Jules  de  Medi- 
cis , pape  fous  le  nom  de  Clement  VIL 

Pierre  II.  de  Medicis  chargea  un  des 
tourteaux  de  fes  armes  de  trois  fleurs  de 
lys  d'or , par  conceffion  de  Charles  VIII , 
roi  de  France  ; profcrit  6c  chafle  de  Flo- 
rence en  1494  , mort  en  1 504  : il  avoit 
époufé  Alphonfine  des  Urlins , dont  il 
eut  : 

Laurent  1 1 , né  le  13  feptembre 
1492  , fait  duc  d’Urbain  par  le  pape 
Leon  X fon  oncle  , mort  le  4 mai  1519, 
avoit  époufé  Madelaine,  fille  de  jean 
de  la  Tour , comte  d’Auvergne  , dont 
il  eut  pour  fille  unique  Catherine  de  Me- 
dicis , femme  de  Henri  II , roi  de  France» 
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En  lui  finit  la  branche  aînée  de  la  maifon 
des  Medicis  , defcendante  de  Cofme  I, 

Il  eut  pour  fils  naturel  ( a) 

Laurent  I.  tige  des  grands  ducs  de 
Tofcane , fils  puîné  de  Jean  de  Medicis , 
gonfalonnier  de  Florence  en  1360,  & 
îrere  de  Cofme , pere  de  la  patrie , né 
en  1394,  mort  en  1440  , eut  pour  def-  ; 
cendans : 

1 . Pierre-François  I.  mort  en  1 477  : 
il  avoit  époufé  Laodamie  Acciaioli , 
dont  il  eut  Laurent  & Jean. 

2.  Laurent  II , pere  de 

3.  Pierre-François  II  , gonfalonnier  ! 
de  Florence  en  1 5 16  , avoit  époufé  Ma-  I 
rie  Sodarini , dont. . . . 

4.  Laurent  III  , mort  fans  poftérité.  ] 

5 . Jean  de  Medicis  , fils  puîné  de  » 
Pierre-François  P , époufa  Catherine  , 1 
fille  de  Galeas-Marie  Sforce , dont  il  eut  : I 

6.  Jean,  né  en  1498,  furnommé  le  1 


( a ) Alexandre  de  Medicis  , premier  duc  de  ! 
Florence , qui  époufa  Marguerite , fille  natu-  I 
relie  de  l'empereur  Charles  V , qui  fétablît 
gouverneur  perpétuel , ou  duc  de  Florence.  Sou3 
cette  protedion  puiiTante  il  fe  rendit  maître  ab- 
folu  de  fon  pays  , ce  qui  le  rendit  fi  odieux  à fa 
famille , que  Laurent  ITI , fon  coufin  , le  fit 
alTafiiner  le  6 Janvier  1537  ; il  ne  laifla  point, 
d'enfant 
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populaire  , mort  en  1515  d’une  blefîure 
qu’il  avoit  reçue  à la  bataille  de  Pavie  , 
en  combattant  pour  François  I.  Il  avoit 
époufé  Marie  Salviati , dont  il  eut  pour 
fils  unique  Cofme  qui  fuit,  (a) 

Grands  Ducs  de  Tofcane. 

1.  Cofme  I , né  le  1 1 juin  1519,  fait 
grand  duc  de  Tofcane  par  le  pape  Pie  V 
en  1569,  mort  le  21  avril  1574;  il  eut 
d’Eleonore  de  Tolede  fa  femme,  1 . Fran- 
çois-Marie. 2.  Ferdinand.  3.  Pierre.  4. 
Antoine.  5.  Jean.  6.  Jean.  7.  Pierre. 

2.  François-Marie,  grand  duc  deTof- 
cane  , né  le  25  mars  1541,  mort  le  9 
oélobre  1587,  époufa  en  1565  Jeanne 
d’Autriche,  fille  de  l’empereur  Ferdi- 
nand I , dont  il  eut  pour  fille  unique  Ma- 
rie de  Medicis , mariée  à Henri  IV , roi 
de  France. 

3 . Ferdinand  I , fécond  fils  de  Cofme  I , 


(a)  Alexandre  de  Medicis  , né  en  1536 
d’Oclavien  de  Medicis  8c  de  Françoife  Salviati  , 
pape  en  1 6o<,  fous  le  nom  de  Leon  XI , eut  pour 
frere  Bernardetto  de  Medicis  , qui  époufa  à 
Naples  Adélaïde  de  San-Severino.  Cette  bran- 
che aînée  de  celle  des-  grands  ducs  , s’étoie 
établie  dans  le  royaume  de  Naples , où  elles’e-ft 
éteinte  dans  le  dix-fepciéme  ficelé. 
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quitta  la  pourpre  romaine  après  la  mort 
de  fonfrere  François- Marie,  & époufa 
Catherine , fille  de  Charles  II , duc  de 
Lorraine,  dont  il  eut , i.  Cofme.  2.  Char- 
les , cardinal  de  Medicis. 

4.  Cofme  II , grand  duc , né  le  1 2 mai 
1590 , mort  en  1621 , eut  pour  femme 
Madelaine  d’Autriche  , fœur  de  l’empe- 
reur Ferdinand  II.  Il  eut  pour  fils  * 

5.  Ferdinand  II , grand  duc , né  le  14 
juillet  1610  , mort  en  1670.  Il  avoit 
époufé  Julie- Viftoire  , fille  unique  & 
héritière  de  Frédéric-Ubaldede  Rovere, 
dernier  duc  d’Urbain  , dont  il  eut  , 

<5.  Cofme  III,  grand  duc,  né  le  14 
août  1642  , mort  en  1723  , époufa  en 
1661  Marguerite-Louife  d’Orléans , fille 
de  Gafton  de  France,  frere  de  Louis  XIII, 
dont  il  eut , 1 . Ferdinand , mort  en  1 7 1 3 
fans  poftérité.  2.  Jean-Gafton.  3.  Anne- 
Marie-Louife  , mariée  en  1691  à Jean- 
Guillaume  , Elefteur  Palatin. 

7.  Jean-Gafton  , grand  duc  de  Tof- 
cane  , né  le  24  Mai  1671,  avoit  époufé 
Anne-Marie  de  Saxe-Lawembourg,  mort 
en  1737  fans  poftérité.  En  lui  ont  fini 
les  grands  ducs  de  Tofcane  de  la  maifon 
de  Medicis.  Cet  état  a pour  fouverain 
François  de  Lorraine , empereur  d’Alle- 
magne , auquel  Elifabeth  Farnefe , reine 
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d’Efpagne  , le  céda  , comme  plus  pro- 
chaine héeitiere  des  Medicis , pour  alfu- 
rer  la  poflefîion  du  royaume  de  Naples 
à dom  Carlos  fon  fils  , duc  de  Parme  , 
enfuite  roi  de  Naples , &c  à préfent  roi 
d’Efpagne. 

6.  La  ville  de  Florence  , capitale  du  situation 
grand  duché  de  Tofcane , efi:  fîtuée  aux  ce.sonaen- 
pieds  de  l’Apennin  , dans  une  vallée  duc. 
fertile  & riante , arrofée  par  l’Arno  , au 
19e  degré  de  longitude  , & au  43  e degré 
46  m.  de  latitude.  Elle  a environ  fix 
milles  de  tour.  La  beauté  de  fa  fituation, 
la  magnificence  & la  régularité  de  fes 
édifices  lui  a fait  donner  le  furnom  de 
Florence  la  belle , qu’elle  mérite  à bien 
des  égards.  Cette  ville  partagée  en  deux 
parties  inégales  par  le  fleuve  qui  la  tra- 
verfe , efi:  de  forme  prefque  ovale.  La 
partie  principale  où  fe  trouvent  l’ancien 
palais  de  la  feigneurie  & la  cathédrale  , 
efi:  l’endroit  même  où  Florence  fut  d’a- 
bord bâtie  , & long-temps  cette  ville 
n’a  occupé  que  ce  terrain.  On  voit  à la 
forme  des  rues  qui  font  dans  l’efpace 
compris  entre  les  églifesde  fainte  Croix 
& fanta  Maria  novella  , d’un  côté  ; & 
de  l’autre , de  la  cathédrale  aux  deux 
ponts  veochio  & fanta  Trinita  , que  ce 
fut  le  premier  emplacement  de  Floren- 
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ce.  Les  rues  y font  étroites  & peu  Ion-  ; 
gués , au  lieu  qu’aux  extrémités  de  la 
ville  , & dans  la  partie  qui  elt  au-delà 
de  l’Arno  , les  rues  font  plus  larges  , 
mieux  alignées  ; on  y a ménagé  de  , 
grands  jardins  & de  belles  places  , ce 
qui  ne  s’elt  fait  que  lorfque  les  parti- 
culiers ont  voulu  réunir  le  néceffaire  à 
l’agréable.  La  partie  qui  elt  au-delà  de 
l’Arno  , elt  d’une  conftruûion  bien  pof- 
térieure , & doit  fon  augmentation  & les 
embelMemens  aux  Medicis  : c’elt  dans  . 
cette  partie  qu’eli  la  réfidence  du  fouve-  j 
rain , connue  fous  le  nom  de  palais  Pitti , 
le  magnifique  jardin  Boboli,  &plulieurs 
autres  édifices.  Quatre  grands  ponts  de 
pierre  établiffent  la  communication 
d’une  partie  de  la  ville  à l’autre.  Le  ca- 
nal de  l’Arno,  dans  toute  la  longueur  de 
la  ville , elt  revêtu  des  deux  côtés  de 
quais  afi’ez  larges  pour  y paffer  commo- 
dément en  voiture.  Les  fortifications 
n’ont  rien  de  remarquable  ; ce  n’elt 
qu’une  grande  muràille  terralfée  , allez 
bien  entretenue  , qui  a été  défendue  au- 
trefois par  quelques  tours  & un  folfé  qui 
elt  comblé  en  partie.- Au  midi  de  la  ville, 
elt  le  château  de  S.  Jean-Baptilte  ; au- 
delfus  du  jardin  Bobôli,  elt  un  petit  pen- 
tagone régulier  qui  défend  les  approches 
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de  ce  jardin  du  côté  de  la  campagne  , & 
qui  commande  le  palais  Pitti  une  par- 
tie de  la  ville. 

Elle  eft  divifée  en  quatre  quartiers 
principaux , connus  fous  le  nom  de  fainte 
Croix , faint  Jean , fainte  Marie  la  nou- 
velle , & le  Saint-Efprit.  Ils  ont  chacun 
une  bannière  diftinguée  fous  laquelle  ils 
s’aflemblent.  Trois  de  ces  quartiers  font 
dans  la  partie  de  Florence  qui  eft  à la 
droite  de  l’Arno  ; le  quatrième  eft  corn- 
pofé  de  toute  la  partie  qui  eft  à gauche. 
Ces  quatre  quartiers  pris  enfemble  font 
peuplés  de  foixante  - quatorze  mille 
âmes , fuivant  le  dénombrement  qu’en 
fit  faire  en  1761  le  maréchal  marquis  de 
Botta  , gouverneur  général  de  Tofcane. 

Cette  ville  a dans  fon  enceinte  qua- 
rante-neuf paroilles,  foixante  maifons 
de  religieufes  & vingt-huit  de  religieux 
cloîtrés  ; plufieurs  hôpitaux  pour  les  ma- 
lades & les  pèlerins,  & des  conferva- 
toires  ou  maifons  dans  lefquelles  on 
éleve  les  enfans  orphelins , & où  l’on 
retire  les  vieillards  infirmes  ; plufieurs 
belles  places  décorées  de  fontaines , 
ftatues  , colonnes  & autres  monumens 
publics  , defquels  il  fera  parlé , de  même 
que  des  différens  établiflèmens  qu’y  ont 
les  fciences  & les  arts.  Quant  aux  édifi» 


Cathédra- 
le. Tour  du 
Giotto.  Baj> 
tiltere. 
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ces , je  ne  ferai  mention  que  de  ceux  qui 
m’ont  paru  les  plus  dignes  de  curiofité  , 
fuivant  la  régie  que  je  me  fuis  prefente 
de  ne  pas  charger  ces  Mémoires  de  def- 
criptions  inutiles,  de  chofes  déjà  con- 
nues. Ce  que  je  puis  annoncer , c’eft  que 
l’on  trouve  raffemblé  dans  l’enceinte  de 
Florence  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
la  beauté  & à l’agrément  d’une  ville  du 
premier  ordre  , tant  pour  ceux  qui  l’ha- 
bitent , que  pour  les  étrangers  que  la 
curiofité  y attire. 

7.  La  cathédrale  appellée  fanta  Maria 
dd  fiore  , & autrefois  fanta  Reparata  , 
eft  l’une  des  plus  grandes  églifes  qui 
foient  en  Italie  ; elle  a été  commencée 
dès  l’an  1 296 , temps  où  l’on  ne  con- 
noiffoit  pas  de  meilleure  maniéré  de  bâtir 
que  la  gothique  , dont  cependant  les 
premiers  architectes  fecouerent  à pro- 
pos la  tyrannie  de  l’ufage  , & fe  con- 
formèrent en  partie  aux  bonnes  régies 
fuivies  dans  les  beaux  temps  de  laGrece 
& de  Rome  , & alors  totalement  ou- 
bliées. Le  premier  architefte  fut  un  cer- 
tain Arnolphe  ( a ) , difciple  du  Cimabué , 


( a ) Arnolfo  di  Lapo  , peintre  , fculpteur 
& architecte,  mort  en  1300 , âgé  de  foixante- 
huit  ans. 
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qui  forma  le  plan  général  de  l’églife  , & 
le  fît  exécuter  en  grande  partie  ; mais 
la  grande  & magnifique  coupole  efl 
l’ouvrage  de  FiiippeDifer  Brunellefchi , 
le  plus  habile  architeéle  de  l'on  temps  , 
& d’une  fi  belle  exécution  , que  l’illuftre 
Michel-Ange  difoit  qu’il  étoit  très-diffi- 
cile de  l’imiter , & impoffible  de  le  fur- 
pafTer.  Ce  grand  édifice  a de  longueur 
dans  œuvre  deux  cents  foixanîe  brades , 
( labrafTede  Florence  efl  de  vingt-deux 
pouces)  cent  foixante-fix  de  largeur  à 
la  croifée , foixante  dans  les  nefs  , & 
cent  cinquante  - quatre  de  hauteur , du 
fol  de  l’égiife , y compris  la  lanterne 
qui  couronne  la  coupole.  Tout  l’exté- 
rieur de  l’églife  efl  revêtu  de  marbre 
blanc  & noir  par  compartimens.  La  fa- 
çade étoit  décorée  en  partie  d’ornemens 
gothiques  & de  bas-reliefs  fur  les  def- 
leins  du  Giotto , qui  ont  été  enlevés 
pour  fuivre  un  nouveau  deffein  donné 
par  l’Académie  de  Florence , mais  qui 
n’a  point  été  exécuté.  En  1688  on  la  fit 
peindre  lors  des  noces  de  Ferdinand  , 
prince  de  Tofcane , avec  Béatrix  de  Ba- 
vière. Le  pavé  de  l’églife,  de  marbre 
blanc  &C  noir , efl  beau  & bien  fini.  Le 
fanéluaire , au  milieu  duquel  efl  le  maî- 
tre-autel , efl  formé  par  une  colonnade 
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de  marbre  blanc',  d’ordre  Ionique  , ter* 
minée  par  une  corniche  & une  petite 
galerie  fur  laquelle  font  placées  quel- 
ques ftatues  ; les  foubaffemens  font  char- 
gés de  bas-reliefs  par  le  Bandinelli.  Cet 
ouvrage  eft  d’un  très-bon  goût , mais 
il  eft  élevé  ; il  empêche  de  voir  le  fond 
de  l’églife  , qui  au  premier  coup  d’œil 
paroît  trop  large  pour  fa  longueur.  Le 
maître-autel  eft  orné  d’une  piéta  de  mar- 
bre blanc  , par  le  Bandinelli.  Ce  groupe , 
compofé  de  trois  figures,  le  Pere  Éter- 
nel , Jefus-Chrift  mort , & un  Ange  , eft 
excellent  , fur-tout  dans  la  figure  du 
Chrift.  Derrière  l’autel  eft  une  autre 
piéta , par  Michel-Ange , qui  n’eft  en 
quelque  forte  qu’ébauchée  , mais  fi 
belle  , qu’aucun  autre  artifte  n’a  ofé  l’a- 
chever. L’églife  eft  ornée  de  plufieurs 
autres  belles  ftatues  de  maîtres  de  l’école 
de  Florence  ; la  coupole  a été  peinte  par 
Frédéric  Zucchero  & le  Vafari;  lefujet 
eft  la  réfurreftion  générale  des  morts. 
Parmi  les  tombeaux  qui  font  dans  cette 
églife  , on  remarquera  ceux  de  Brunel- 
lefchi  & du  Giotto  , ornés  de  leurs  buf- 
tes  ; celui  de  Marfxle  Ficin , le  commen- 
tateur de  Platon  ; un  ancien  portrait  du 
Dante , qui  y fut  placé  par  ordre  du  fé- 
nat  : il  eft  repréfenté  fe  promenant  un 

livre 
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livre  à la  main  dans  une  prairie  ; on  voit 
dans  l’éloignement  la  ville  de  Florence, 
Le  tableau  efl  bien  confervé  & encore 
frais  de  couleur , quoique  peint  par  ( a ) 
André  Orgagna  ,'  mort  en  1389.  Qua- 
rante-deux chanoines , foixante  chape- 
lains , & plufieurs  autres  clercs  font 
l’office  dans  cette  églife.  C’efl  là  que  fe 
tinrent  en  1439  , f°us  pontificat  d’Eu- 
gene  IV,  les  feffions  du  concile  général 
de  Florence  , où  fe  fit  la  réunion  de  l’é- 
glife  Grecque  avec  l’églife  Latine.  L’é- 
glife  de  Florence , auparavant  épifco- 
pale,  fut  érigée  en  archevêché  parle 
pape  Martin  V , en  1420. 

La  tour  quarrée  qui  efl  à côté  de  l’é- 
glife , ôc  qui  fert  de  clocher , efl  d’après 
les  deffeins  du  Giotto.  Elle  a cent  qua- 
rante-quatre braffes  de  hauteur , revê- 
tue du  haut  en  bas  de  marbres  de  diffé- 
rentes couleurs , & ornée  de  niches  oh 
font  plufieurs  ftatues.  Celle  que  l’on 
eftime  le  plus,  & que  le  Donatelli  regar- 
doit  comme  fon  chef-d’œuvre , eft  le 
vieillard  à tête  chauve , appellé  le  Zuc-_ 


(a)  André  Orgagna  naquit  à Florence  en 
13 19.  On  voit  dans  les  ouvrages  beaucoup  de 
facilité  , & un  génie  en  quelque  forte  fupérieur 
à fon  lîécle. 

Tome  II h B - 
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cône  , qui  eft  du  côté  qui  regarde  la 
place. 

Le  baptiftere  qui  eft  vis-à-vis  la  ca- 
thédrale , eft  un  édifice  de  forme  oûo- 
gone  très-bien  entendue  , revêtu  au  de- 
hors de  marbres , dans  le  même  goût 
que  la  cathédrale.  On  a prétendu  que 
c’étoit  un  temple  de  Mars , & je  crois 
que  l’on  a eu  tort  ; l’édifice  n’a  rien 
d’antique  , & a la  forme  de  tous  les 
baptifteres  anciens.  Les  trois  portes  fout 
de  bronze,  ornées  de  bas-reliefs  antiques,  . 
dont  deux  font  de  Lcrenço  Glùbtrù  ( a ) , 
très- excellent  artifte  : on  en  jugera 
fur-tout  par  celle  qui  efi:  vis-à-vis  de  la 
cathédrale , divifée  en  huit  parties , dont 
chacune  forme  un  tableau  qui  repré-  i 
fente  un  fujet  tiré  de  l’ancien  tefta- 
ment.  Les  figures  nues  font  d’une  cor-  ; 
reélion  de  deffein  qui  approche  beau- 
coup de  la  perfection  de  l’antique  : ce- 
pendant cet  ouvrage  a été  fait  un  fxécle 
avant  Raphaël  ; ce  qui  le  rend  une  mer- 
veille de  l’art , & ce  qui  porte  à croire 
que  les  arts  fe  leroient  rétablis  à Flo- 


( cl  ) Lorenzo  Ghiberti , excellent  fculpteur 
du  quinziéme, fiécle  , a Iaifle  plufieurs  ouvra- 
ges en  marbre , & fur-tout  en  bronze  , d’une  pu-  J1- 
retédeftyle  digne  des  meilleurs  artiftes  Grecs.  [( 
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rence , fans  autre  fecours  que  le  génie 
des  grands  artiftes  de  ce  pays.  Les  églifes 
confinâtes  dès  le  treiziéme  fiécle , les 
fiâmes  8c  les  bronzes  de  Lorenzo  Ghi- 
berti , les  tableaux  de  Fra  Bartholomeo 
délia  Porta  & d’André  del  Sarte  , les 
grandes  produélions  de  Léonard  de  Vine 
6c  de  Michel  Ange  , que  l’on  peut  dire 
■n’avoir  travaillé  que  d’après  leur  pro- 
pre génie , en  font  une  preuve  prefque 
complette.  La  troifiéme  porte  du  baptif- 
tere  , faite  par  André  Ugolini  de  Pife  , 
fut  enlevée  aux  Pifans  , avec  les  deux 
colonnes  de  granité  qui  font  au-devant. 
L’intérieur  de  l’édifice  eft  foutenu  de 
grofles  colonnes  de  granité.  La  voûte 
eft  couverte  d’anciennes  mofaïques , fai- 
tes par  André  Tafi,  difciple  du  Cimabué. 
Les  fonts  baptifmaux  qui  font  au  mi- 
lieu , font  placés  fous  un  baldaquin  de 
marbre  d’une  belle  forme  , avec  des  or- 
nemens  en  bronze  : vis-à-vis  eft  le  tom- 
beau de  Balthazar  Coffa  , Napolitain  , 
pape  fous  le  nom  de  Jean  XXIII , dépofé 
au  concile  de  Confiance , qui  mourut  à 
Florence  en  1419  , avec  le  titre  & le 
rang  de  doyen  des  cardinaux  , qui  lui 
Lit  conféré  par  le  pape  Martin  V.  Les 
j ftatues  qui  font  au-deffus  des  portes  en 
dehors  font  de  bonne  main , fur-tout  les 
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trois  figures  de  bronze  qui  repréfentent 
faint  Jean  - Baptifte  difputant  avec  un 
pharifien  & un  dodteur  de  la  loi.  Vis- 
à-vis  le  baptiflere  efl  une  ancienne  co- 
lonne , érigée  à ce  que  l’on  dit  en  408 , 
en  mémoire  d’un  miracle  fait  par  faint 
Zanobio , évêque  de  Florence.  Ces  trois 
édifices  font  ifolés  , & fitués  dans  une 
très-grande  place  ; de  forte  que  l’on  peut  ’ 1 
juger  de  la  beauté  de  leur  conftrudtion, 
tant  au  dehors  qu’au  dedans. 

8.  S.  Marc , églife  de  Dominicains. 
On  y voit  plufxeurs  excellens  tableaux  de 
Fra  Bartholomeo  de  la  Porta , religieux 
de  cette  maifon  , & du  Pafîignani,  On  : 
y remarquera  fur -tout  la  chapelle  de  ! 
faint  Antonin , archevêque  de  Florence, 
revêtue  des  plus  beaux  marbres  & d’un 
très-grand  goût  d’architedhire.  Tout 
l’ouvrage  eft  de  Jean  de  Bologne , de 
même  que  la  ftatue  du  faint.  Dans  cette 
églife , font  les  tombeaux  de  Jean  Pic , 
comte  de  la  Mirandole , mort  en  1493  à 
l’âge  de  trente-fix  ans , avec  cette  épi- 
taphe : 

Johannes  jacet  hic  Mirandula  : cutter  a norunt} 

Et  Fagus  O Ganges  , forfan  & Antipodes. 

Vis-à-vis  eft  celui  d’Ange  Politien , mort 
en  1509.  C’eft  dans  cette  maifon  que 
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demeuroit  le  fameux  Jerome  Savonarole  , 
dominicain  , qui  fut  pendant  quelque 
temps  l’oracle  de  la  république  de  Flo- 
rence. Mais  ayant  été  interdit  & excom- 
munié par  le  pape  Alexandre  VI , pour 
avoir  cenfiiré  trop  librement  les  vices 
de  la  cour  de  Rome , il  fut  traité  com- 
me un  hérétique , & condamné  à être 
pendu  &c  brûlé  enfuite  : jugement  cruel 
qui  fut  exécuté  le  13  mai  1498.  Savo- 
narole étoit  alors  âgé  de  quarante- fix 
ans.  Avant  fa  mort  il  fut  réconcilié  avec 
l’églife  , on  lui  adminiftra  les  facremens 
de  Pénitence  ê:  d’Euchariftie.  Le  pape 
même  lui  avoit  accordé  une  indulgence 
pleniere , m^is  à condition  qu’il  feroit 
exécuté.  < 

La  Nun{iata , églife  de  Servîtes , bâ- 
tie du  commencement  du  treiziéme  fié- 
cle , lors  de  PétablifTement  de  cet  ordre. 
La  conflruûion  en  efl  belle  ; la  nef 
principale  efl  fouienue  de  piliers  revê- 
tus de  marbres  de  différentes  couleurs. 
Le  plafond  de  la  voûte  efl  en  ftucs 
blancs  à compartimens  dorés  , au  mi- 
lieu duquel  efl  un  beau  tableau  de  l’Af- 
fomption.  Cette  églife  efl  célébré  fur- 
tout  par  un  tableau  miraculeux  de  l’An- 
nonciation , oii  la  figure  de  la  Vierge  a 
été  , dit-on , peinte  par  les  Anges.  La 
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chapelle  où  l’on  conferve  cette  ancienne  i* 
peinture  , eft  à main  gauche  en  entrant,  k 
L’archite&ure  eft  du  deflein  du  Mi-  fl 
chelozzi  ; elle  eft  ornée  de  plufteurs  bas-  i 
reliefs  de  Jean  de  Bologne , d’une  belle  fl 
exécution.  L’intérieur  de  la  chapelle  eft  tl1 
très-riche  ; l’autel , les  gradins  , le  ta-  i 
bernacle  font  ■ d’argent , de  même  que 
les  pilaftres  & l’architrave.  Les  gradins- 
font  enrichis  de  beaucoup  de  pierres 
précieufes.  Les  lampes  d’argent , les  cap- 
délabrés  , les  bas-reliefs  de  même  ma- 
tière , & les  ex  voto  , augmentent  encore  t 
les  richefles  de  cette  chapelle.  A côté  t 
eft  un  oratoire  quarré , dont  les  murs 
font  revêtus  de  calcédoines  orientales  , 
d’agathes  , de  jafpes  & autres  pierres  ; 
précieufes , travaillées  dans  le  goût  de  la 
mofaïque  de  Florence  , qui  forment  dif- 
férentes ligures  fymboliques  qui  ont 
■rapport  à la  Vierge. 

Les  autres  chapelles  font  ornées  de 
différens  tableaux  , parmi  lefquels  on 
remarquera  ceux  de  la  réfurretlion  & 
du  jugement,  par  le  Bronzin  ; la  guérifon 
de  l’aveugle  né,  par  le  Paflignani  ; la  na- 
tivité de  la  Vierge  , par  Alexandre  Ai- 
lori.  La  grande  coupole  , peinte  par  le 
Francefchini , a pour  fujet  l’Affomption 
'de  la  Vierge , & fon  couronnement  par 
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la  fainte  Trinité  ; elle  eft  accompagnée 
des  prophètes  & des  faints  de  l’ancien 
teftament,  qu’elle  comptoit  au  nombre 
de  Tes  ancêtres.  Le  deffein  &C  le  coloris 
en  font  excellens , l’invention  même  en 
eft  heureufe  ; mais  le  Francefchini  n’en 
a pas  toute  la  gloire  ; le  fujet  & la  dif- 
■ pofition  tiennent  beaucoup  de  la  grande 
coupole  de  Parme,  peinte  par  le  Correge. 
On  voit  dans  cette  églife  quelques  bons 
morceaux  de  fculpture  de  Jean  de  Bo- 
logne. Dans  le  cloître  intérieur  , eft  la 
chapelle  de  l’académie  de  deffein  ; le 
tableau  de  l’autel  eft  du  Paftignani , 6c 
les  deux  grandes  peintures  à freique  font, 
l’une  du  Vafari , & l’autre  de  Santo  Di- 
tito.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans 
ce  genre , eft  le  fameux  tableau  d’An- 
dré del  Sarto  , connu  fous  le  nom  de 
la  Madonna  dd  Sacco  ; il  eft  peint  à 
frefque  dans  un  des  cloîtres  au-deffus 
d’une  porte.  Saint  Jofeph  eft  affis  fur  un 
fac , la  Vierge  tient  l’enfant  fur  fes  ge- 
noux. Le  faint  Jofeph  a un  air  plus  no- 
ble & plus  beau  qu’on  ne  le  lui  donne 
ordinairement , la  Vierge  eft  extrême- 
ment gracieufe , l’Enfant  eft  peint  avec 
efprit.  Le  deffein  eft  excellent , le  colo- 
ris a confervé  quelque  vivacité  ; enfin 
ce  morceau  célébré  eft  encore  digne  de 
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la  grande  réputation  dont  il  jouit.  On 
l’a  fait  enfermer  dans  une  châfle  vi- 
trée qui  le  garantit  des  injures  de  l’air. 
Uya  d’autres  peintures  dans  ce  cloître 
qui  font  de  bonne  main;  mais  la  Madonna 
dcl  Sacco  emporte  toute  l’attention. 

Un  petit  cloître  décoré  d’une  co- 
lonnade de  bonne  architetture  , fert  de 
veftibule  à cette  églife  ; on  y voit  le 
bufte  en  marbre  d’André  del  Sarte , 
& quelques  autres  morceaux  de  fcuîp- 
ture  bien  exécutés.  Il  y a quelques  mo- 
numens  déjà  anciens  , parmi  lefqueîs 
on  voit  un  cavalier  armé  de  toutes  piè- 
ces , monté  fur  un  cheval  bardé  jufqu’au 
fabot , avec  cette  infcription  : 

Anno  Domini  1189. 

Hic  jacet  dominus  Guillelmus  Balius , 
olim  domini  Amerighi  de  Nerbona. 

Au  devant  de  cette  églife  eft  une  gran- 
de place  ornée  de  deux  côtés  de  porti- 
ques à arcades  ouvertes , du  deflein  du 
Brunellefchi  ; au  milieu  eft  la  ftatue 
équeftre  du  grand  duc  Ferdinand  Ier , 
jettée  par  Jean  de  Bologne  ( à ) , avec  deux 

(tf)  Jean  de  Bologne  naquit  à Douây  : il 
fut  r un  des  plus  grands  fculpteurs  du  feiziéme 
fiécle , & le  meilleur  eleve  qu’ait  formé  Mi- 
chel-Ange. La  plus  grande  partie  de  fes  ouvra- 
ges foin  auffi  parfaits  que  les  plus  beaux  an- 
tiques. 
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fontaines , dont  les  ornemens  font  de 
bronze,  & traités  avec  beaucoup  d’efprit. 

Sainte  Madeleine  de  Paççi , églife  de 
Carmélites.  Il  faut  y voir  la  chapelle 
principale  où  repofe  le  corps  de  la  fainte. 
Elle  elt  revêtue  des  plus  beaux  marbres , 
ornée  de  douze  colonnes  de  jafpe  de 
Sicile  , dont  les  bafes  & les  chapiteaux 
font  de  bronze  doré.  Dans  des  tableaux 
ovales  font  plufiçurs  bas  - reliefs  en 
bronze  , qui  repréfentent  les  a fiions 
principales  de  la  fainte.  Le  deffein  de 
çette  chapelle , de  même  que  le  tableau 
du  maître-autel , font  de  Ciroferri , & de 
très-bon  goût. 

Sainte  Croix , églife  de  Francifcains. 
Au-defiùs  de  la  porte  principale , eft  une 
très-belle  ftatuede  bronze  de  S.  Louis, 
evêque  de  Touloufe  , par  le  Dona- 
telli  ( a ).  L’églife  commencée  à la  fin 
du  treiziéme  fiécle , efi:  très  grande  : elle 
a 240  braffes  de  longueur , & 70  de 
largeur.  On  voit  dans  les  chapelles 
rhiltoire  de  la  paillon  de  Jefus  - Chrift  , 
peinte  en  différens  tableaux  par  les 
meilleurs  artiftesde  l’école  Florentine, 

(a)  Le  Donatelli  a vécu  dans  le  quatorziè- 
me fiécle,  & cependant  plufieurs  fiatues  dé  fa 
main  font  d’une  correction  de  deffein  , & d’une 
élégance  digne  des  beaux  temps  de  la  fculpture- 
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dont  les  plus  remarquables  font La 
defcente  de  croix  du  Salviati. . . Le  cruci-  : 
fîement  de  Santo  Ditito. . . L’apparition  t 
aux  Apôtres. . . La  defcente  du  Saint- 
Efprit...  JefuS-  Chrift  qui  porte  fa  croix , 
par  le  Vafari.  Ce  tableau  fur-tout  eft  j 
un  des  meilleurs  de  ce  maître  : il  y a de  ■ 
la  force  dans  Texpreffion  , & une  vi- 
gueur de  coloris  , qu’il  eft  rare  de  trou-  t 
ver  dans  les  ouvrages  du  Vafari....  e 
L’entrée  de  Jefus- Chrift  à Jérufalem  , j 
par  le  Cigoli. . . ; Le  tabernacle  du  mai-  i 
tre-autel  de  mofaïque  en  pierres  fines,  ( 
eft  un  préfent  du  grand  duc  Cofme  III.  La 
chaire  de  marbre  , de  forme  hexagone , , 

avec  les  bas-reliefs  , & les  petites  fta-  ( 
tues  des  Vertus  qui  font  repréfentées 
aflifes  fur  les  pilaftres  qui  féparent  les 
panneaux,  font  du  plus  beau  travail. 

Dans  le  collatéral  à droite , eft  le 
tombeau  du  célébré  Michel- Ange  : au- 
defîus  d’une  urne  fépulcrale  eft  le  bufte 
de  ce  grand  homme  : au  bas  font  trois 
ftatues  repréfentant  la  peinture  , la 
fculpture  & l’architedure  en  pleurs. 

La  peinture  fur-tout  eft  une  excellente 
figure  , aufiî  corrode  de  deflein  que 
l’antique , & d’une  grande  beauté  d’ex- 
preffion.  Vis-à-vis  eft  un  monument 
érigé  à la  mémoire  de  l’illuftre  Galileo 
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Galilei,  aftronome  & mathématicien,  à 
qui  fe  connoiffances  relevées  firent  tant 
d’ennemis , & que  l’Inquifition  contrai- 
gnit d’abjurer  fa  fcience  , qu’elle  regar- 
doit  comme  une  hérélie , parce  que  les 
miniflres  n’y  comprenoient  rien.  Ce 
monument  fait  en  1737,  efl  décoré  du 
bulle  de  Galilée  , &c  des  flatues  de  l’Af- 
tronomie  & de  la  Géométrie.  Galilée 
efl  enterré  daiis  un  des  cloîtres  de  cette 
maifon , où  l’on  voit  aufîi  le  tombeau 
de  Léonard  Bruni  Aretin  , hiflorien 
connu  de  la  république  de  Florence. 

Au-deffus  de  l’églife  , à côté  du 
chœur  , efl  la  chapelle  des  Nlcolini , 
d’une  magnifique  architeélure , pavée 
& revêtue  des  plus  beaux  marbres  , 
enrichie  d’excellentes  peintures,  & de 
cinq  belles  flatues  , qui  repréfentent 
Moïfe  , Aaron  , la  Virginité , la  Pru- 
dence & l’Humilité. 

La  bibliothèque  de  cette  maifon  efl 
nombreufe  ; on  y conferve  beaucoup 
de  manufcrits  de  théologie  fcolaflique , 
parmi  lefquels  efl  le  recueil  des  œuvres 
de  faint  Bonaventure  , que  l’on  dit 
écrit  de  fa  main  même.  On  remarquera 
encore  dans  cette  églife  quelques  pein- 
tures anciennes  du  Cimabué  & du 
Gioîto  , que  l’on  regarde  comme  le 


S/Laureiu. 
Statues  de 
Michel- An- 
ge. Magni- 
fique cha- 
pelle des 
Medicrs.  Bi- 
bliothèque 
de  manuf- 
4 lies» 


3 6 Mémoires  d’Italie. 
reftaurateur  de  l’art  en  Italie;  ce  que 
les  Siennois  difputent  aux  Florentins. 

La  place  qui  eft  devant  l’èglife  de  ; 
fainte  Croix , ell  grande  & régulière  * 
elle  elt  entourée  de  portiques  à arcades  1 
ouvertes.  C’eft  là  oii  dans  le  temps  du  1 
carnaval , plusieurs  jeunes  cavaliers  par-  1 
tagés  en  plufieurs  bandes  égales,  cha- 
cune commandée  par  une  enfeigne , & 
diftinguée  par  un  uniforme , font  des  t 
parties  de  ballon , où  ils  donnent  des  i 
preuves  de  leur  force  & de  leur  adreffe,  f 
Ils  commencent  par  fe  partager  le  ter- 
rain ; & le  point  d’honneur  de  cet  exer- 
cice , eft  de  le  conferver  de  façon  que  la  ï 
bande  adverfe  ne  puilTe  jamais  s’y  éta-  i 
blir  , & de  la  forcer  à recevoir  le  bal-  i 
Ion , & à perdre  du  terrein  en  cherchant  i 
à le  renvoyer.  Chacune  des  bandes  a 1 
une  efpece  d’arriere- garde , dont  le  foin  < 
eft  de  renvoyer  le  ballon , pendant  que 
le  gros  de  la  troupe  cherche  à gagner 
le  terrein.  Cette  place  eft  décorée  d’une  1 
allez  belle  fontaine. 

9.  S.  Laurent,  églife  bâtie  dans  le 
quinziéme  liécle.  L’architeôure  en  eft  lé*  ; 
gere , élégante , de  belle  proportion , de  1 
même  que  les  colonnes  qui  foutiennent 
la  nef  du  milieu.  Les  deux  chaires  de 
marbre  font  d’une  belle  forme , & ornées 
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de  quelques  bas-reliefs  en  bronze  du 
Donatelli , qui  font  de  la  plus  belle  exé- 
cution. 

Au  pied  du  grand  autel  , fous  une 
fimple  tombe , eft  enterré  Cofme  l’an- 
cien , dit  le  pere  de  la  patrie , avec  cette 
courte  infcription,  mais  bien  honorable  t 
Decreto  publico  , patri  patriæ. 

On  voit  dans  les  chapelles  plusieurs, 
tableaux  curieux  , entr’autres , le  ma- 
riage de  la  Vierge , par  le  Roffi , bien 
deffiné  & frais  de  couleurs  ; un  tableau 
de  Fra  Bartholomeo  en  clair  obfcur 
dans  lequel  il  a placé  fon  portrait...  un 
Pere  Éternel  attaché  fur  une  croix , d’où; 
il  explique  à Adam  &c  Eve  le  myftere 
de  l’incarnation  de  fon  fils,  & de  la 
rédemption  des  hommes;  idée  fingu- 
liere  d’André  del  Sarto , dans  laquelle 
on  retrouve  le  beau  coloris  & la  ma- 
niéré large  de  ce  grand  peintre. 

Mais  ce  qui  mérite  toute  l’attention 
des  voyageurs  curieux,  eft  la  facriftie 
nouvelle  qui  eft  au  - deffus  de  l’églife 
à main  droite  , & que  l’on  peut  re- 
garder comme  le  tréfor  qui  renferme 
ce  que  Michel -Ange  a fait  de  plus 
admirable.  On  l’appelle  aufli  la  cha- 
pelle des  princes  : l’architedlure  eft  du 
même  Michel -Ange.  Le  premier  tom- 
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beau  eft  celui  de  Julien  de  MedicisJ 
duc  de  Nemours  : on  voit  au  - deffus 
fa  ftatue  de  la  main  de  Michel- Ange  ; 
elle  eft  dans  une  attitude  qui  répond  à 
fon  caractère  aftif  ; la  figure  eft  toute  de 
mouvement.  Aux  deux  côtés  du  tombeau 
font  les  ftatues  du  jour  & de  la  nuit  ; ni 
l’une  ni  l’autre  ne  font  achevées  ; un 
des  côtés  du  vifage  de  la  nuit  n’eft  mê- 
me pas  fini  ; mais  à regarder  cette  ftatue 
de  profil , il  y a une  fi  grande  vérité  d’ex- 
preflion  , tant  de  nobleffe , que  le  mar- 
bre même  femble  refpirer  : ce  n’eft  pas 
une  ftatue  froide  & inanimée  , c’eft  une 
femme  plongée  dans  un  doux  fommeil , 
qui  refpire  doucement  & qui  vit.  On  fit 
fur  cette  ftatue  les  quatre  vers  fuivans, 
qui  donnent  une  idée  de  fa  perfection... 

La  notte  ché  tu  vedi  in  fi  dolci  alti 
Dormir , fà  da  un  angelo  ficolpita 
inquefio  fajfo  : è per  ché  dorme  hav'ua  : 

Défia  la  Je  no’  l credi , è parlera  ti. 

Michel- Ange  répondit  fur  le  champ  à 
ces  vers  flatteurs , & fit  parler  ainfi  la 
nuit. 

Grato  mi  éilfionno , êpiîi  l’ejfier  difafio , 
Mentre  ché  il  danno  , é la  vergogna  dura. 
Non  veder , non  fientir  , mi  é gran  ventura  : 

P ero  non  mi  defiar  : deh  ! parla  bajfo. 

Cette  réponfe  eft  belle , elle  fait  allu- 
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fion  aux  troubles  qui  divifoient  alors  la 
ville  de  Florence  ; il  y a quelque  chofe 
de  fier  qui  eft  bien  dans  le  caractère  de 
Michel-Ange , qui  ne  craignoit  pas  de 
convenir  de  la  fupériôrité  de  Ion  ou- 
vrage. Dans  tout  autre  artifte  c’eût  été 
oftentation  ; ici  ce  n’eft  que  fentiment 
de  fa  propre  excellence. 

Le  fécond  tombeau  a été  fait  pour 
Laurent  de  Medicis.  Sa  ftatue  le  carac- 
térife  ; il  eft  aflis  la  tête  appuyée  fur  fa 
main  , dans  l’attitude  d’un  homme  qui 
réfléchit  profondément.  On  y réconnoît 
ce  Laurent  que  l’on  appelloit  il penjîerofo , 
Cette  ftatue , de  même  que  celle  de  Ju- 
lien , eft  entièrement  finie.  Les  deux  fta- 
tues  qui  accompagnent  le  tombeau , font 
l’aurore  & le  crépufcule. . . . Dans  cette 
même  chapelle  eft  une  Vierge  qui  tient 
l’Enfant  entre  fes  bras , aufli  de  Michel- 
Ange.  On  regrette  que  ces  ouvrages  ad- 
mirables foient  reftés  imparfaits  ; quel 
refpeéf  on  a eu  pour  le  génie  fublime  qui 
les  avoit  conçus  &c  commencés  ; on  n’a 
pas  ofé  y porter  une  main  téméraire,  & 
tenter  de  les  finir.  Il  y a dans  cette  chapelle 
plufieurs  autres  tombeaux  des  princes  de 
la  maifon  de  Medicis  , fans  ornemens , & 
qui  ne  paroiffent  y être  qu’en  dépôt. 
Dans  une  fécondé  chapelle  ou  lacrif* 
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tie , bâtie  fur  les  defteins  du  Brunellefchi, 
eft  un  autre  tombeau  fait  pour  Pierre  6c 
Jean  , fils  de  Cofme,  pere  de  la  patrie  , 
tous  deux  tiges  des  deux  branches  de  la 
maifon  de  Medicis  ; il  eft  d’une  belle 
forme  , 6c  revêtu  d’ornemens  de  bronze 
bien  entendus.  Dans  des  niches  font  les 
ftatues  de  faint  Laurent , faint  Etienne  , 
faint  Cofme  6c  faint  Damien , par  le 
Donatelli  ; 6c  pour  tableaux  d’autel , un 
ancien  bas-relief  en  bronze  du  Brunei- 
lefchi. 

Derrière  le  chœur  de  l’églife  eft  la 
fameule  chapelle  des  Medicis , commen- 
cée en  1664,  fous  Ferdinand  I , grand 
duc  de  Tofcane  ; elle  eft  de  forme  ofto- 
gone  ; l’architefture  en  eft  belle  6c  no- 
ble; les  pilaftres  qui  foutiennent  la  cor- 
niche qui  régne  autour , font  de  la  plus 
belle  proportion  avec  les  chapiteaux  6c 
. les  bafes  en  bronze  doré.  Le  revêtifîe- 
ment  jufqu’à  la  corniche  eft  en  entier  de 
jafpes , agathes  orientales  , lapis  lazuli , 
calcédoines  6c  autres  pierres  précieufes 
qui  forment  différens  ornemens , parmi 
lefquels  font  placés  les  écuffons  des  ar- 
mes des  villes  foumifes  à la  domination 
des  grands  ducs  de  Tofcane.  Les  émaux 
de  ces  édifions , de  même  que  les  cou- 
ronnes 6c  les  fupports  , font  travaillés 
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en  mofaïque  avec  les  pierres  les  plus 
fines.  Le  diamètre  intérieur  de  la  cha- 
pelle a quarante-huit  brades  , ou  envi- 
ron quatre-vingt-huit  pieds.  La  hauteur 
jufqu’au  comble  eft  de  cent  quatre  brafi 
fes.  Dans  fix  des  pans  de  l’o&ogone  font 
placés  fix  grands  tombeaux , dont  qua- 
tre de  granit  d’Egypte , & deux  de  gra- 
nit oriental , faits  fur  les  defleins  de  Mi- 
chel-Ange. On  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  beau  & de  plus  noble  pour  la  for- 
me & le  goût  que  ces  tombeaux  ; ils  font 
d’une  proportion  vraiment  majeftuetife. 
Sur  chacun  eft  un  oreiller  de  jafpe , bordé 
de  pierreries , fur  lequel  eft  pofée  une 
couronne  ducale  de  pierres  fines.  Dans 
des  niches  de  marbre  noir , pratiquées  en 
enfoncement  dans  l’épaifleur  du  mur  , 
feront  des  ftatues  de  bronze , de  taille 
héroïque,  c’eft-à-dire  , d’environ  dix 
pieds  de  hauteur  ; il  y en  a déjà  deux  en 
place , celles  de  Ferdinand  I & Cofme  II, 
qui  ont  été  jettées  par  Jean  de  Bologne. 
Dans  le  pan  du  fond  fera  placé  l’autel 
qui  n’eft  pas  abfolument  fini , & qui  eft 
en  dépôt  dans  une  des  chambres  de  la 
galerie  ; il  eft  d’une  magnificence  telle 
qu’on  peut  l’imaginer  dans  la  pièce  prin- 
cipale d’une  chapelle  fi  riche  ; les  gra- 
dins $ la  table  de  l’autel  & les  côtés , font 
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de  marquetterie  formée  par  les  pierres 
les  plus  précieufes  & les  plus  rares.  Le 
tabernacle  du  defîus  eft  compofé  d’une 
petite  colonnade  qui  foutient  une  cou- 
pole : ce  deflein  eft  d’après  l’antique.  Les 
petites  colonnes  couplées  , dont  les  ba- 
fes  & les  chapiteaux  font  d’or  & d’un  1 
travail  excellent , font  alternativement 
de  lapis  lazuli  ,d’agathe  orientale  & de 
criftal  de  roche.  Le  devant  d’autel  eft  : 
une  mofaïque  de  fleurs  montée  fur  un 
fond  d’orfèvrerie  en  or.  Le  marche-pied  1 
même  eft  de  la  plus  grande  richeffe.  Dans  ! 
le  pan  vis-à-vis  fera  placée  la  porte  prin- 
cipale , ou  grillage  qui  donne  dans  le 
fond  du  chœur  de  l’églife  faint  Laurent , ! 

& laiffera  voir  la  chapelle  de  l’églife  1 
même.  Le  pavé  eft  de  marquetterie  en 
marbres  choifts.  Suivant  le  premier  plan, 
la  coupole  devoit  être  revêtue  de  lapis 
lazuli , avec  des  rofes  & autres  ornemens 
en  or  ; mais  j’ai  oui  dire  à M.  le  maré- 
chal de  Botta , qui  faifoit  travailler  alors  1 
à finir  ce  fuperbe  monument  de  la  ma- 
gnificence des  Medicis , que  l’on  feroit 
peindre  la  coupole,  &:  on  deftinoit  cet 
ouvrage  à un  peintre  Saxon  nommé 
MeinfJ,  qui  joint  à la  fageffe  du  deflein , 

& la  régularité  de  la  compofition  des 
meilleurs  maîtres  de  l’école  Romaine  # 
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le  beau  coloris  de  l’école  de  Lombar- 
die , ainfi  que  l’annoncent  quelques 
grands  ouvrages  de  ce  genre  qu’il  a faits 
nouvellement  à Rome. 

Que  l’on  n’imagine  pas  qu’il  y ait  rien 
d’exagéré  dans  la  defcription  de  cette 
chapelle;  quand  elle  fera  achevée,  il 
fera  difficile  de  trouver  quelque  monu- 
ment de  ce  genre  qu’on  puiffe  lui  com- 
parer. 

A une  des  portes  de  l’églife  faint  Lau- 
rent , on  voit  la  ftatue  du  célébré  his- 
torien Paul  Jove  , évêque  de  Nocera , 
faite  par  François  de  Saint-Gai. 

La  fameufe  bibliothèque  de  manu  S 
crits  , connue  dans  toute  l’Europe  fous 
le  nom  de  Bibliotheca  Mediceo  Lauren - 
ÿana , tient  à l’églife  de  faint  Laurent , 
& fait  partie  des  bâtimens  qui  y font 
annexés.  La  galerie  où  elle  eft  placée, 
a été  bâtie  par  Michel-Ange  ; elle  a cent 
quarante  pieds  de  longueur  fur  environ 
trente-trois  de  largeur , & vingt-cinq  de 
hauteur.  Elle  eft  garnie  de  deux  rangs 
de  pupitres , quarante-quatre  de  chaque 
côté , fur  chacun  defquels  il  y a plufieurs 
manufcrits  reliés  & attachés  aux  pupi- 
tres avec  une  chaîne.  Vis-à-vis  de  cha- 
que pupitre  eft  un  banc  fur  lequel  peut 
s’afleoir  celui  qui  confulte  le  manufcrit. 
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Il  y en  a en  toutes  fortes  de  langues  ] 
grecque , latine  , hébraïque , arabe , fy- 
riaque , & même  chinoife  ; on  y en  voit 
quelques-uns  en  langue  provençale , &C 
en  vieux  françois.  Le  plus  ancien  eft,  dit- 
on  , un  manufcrit  fyriaque , qui  eft  au 
premier  pupitre.  Il  faut  voir  le  Virgile 
qui  eft  au  pupitre  3 9,  le  Tacite  au  68  : ces 
manufcrits  font  ornés  de  belles  vignettes, 
de  même  que  les  commentaires  de  Cé- 
far.  On  y voit  encore  un  grand  manufcrit 
grec,  que  l’on  dit  très-ancien;  il  eft  avec 
figures , & inftruit  de  la  maniéré  de  re- 
mettre les  diflocations:  ce  manufcrit  qui 
traite  d’une  partie  fx  intéreffante  dans  la 
chirurgie  , & plus  difficile  dans  la  prati- 
que qu’on  ne  l’imagine , mérite  une  at- 
tention particulière.  L’empereur  ré- 
gnant a fait  ajouter  à cette  bibliothèque 
quatre  nouveaux  pupitres  chargés  de 
manufcrits  ; ils  font  féparés  des  autres.  Le 
total  monte , à ce  qu’on  dit , à trois  mille. 
Cette  collégien  commencée  par  Cofme 
de  Medicis  , le  pere  de  la  patrie , conti- 
nuée par  Pierre  fon  fils , & fort  augmen- 
tée par  Laurent  le  magnifique , futmife 
dans  l’ordre  où  on  la  voit  par  le  pape 
Clément  VII.  Ce  tréfor  particulier  qui 
n’appartenoit  qu’aux  Medicis , fut  rendu 
public  en  x 5 7 1 par  le  grand  duc  Cofme  I, 
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qui  y établît  un  bibliothécaire , & jufqu’à 
prélent , il  a eu  des  fucceffeurs.  L’efcalier 
qui  conduit  à cette  bibliothèque  , fait 
fur  les  deffeins  de  Michel- Ange , eft  de 
la  plus  belle  architecture , de  même  que 
la  porte  principale  & les  fenêtres. 

Au  - devant  de  l’églife  faint  Laurent 
dans  la  place  , eft  un  piédeltal  char- 
gé de  bas-reliefs  travaillés  par  le  Bandi- 
nelli  ; il  devoit  fervir  à placer  la  llatue 
équeftre  de  Jean  de  Medicis , pere  du 
grand  duc  Cofme  I.  La  llatue  n’a  pas  été 
finie , on  la  voit  dans  l’ancien  palais. 

xo.  Santa  Maria  Novella  , grande  suite  des 
églife  de  Dominicains,  l’une  des  plus 
belles  d’Italie , quoiqu’elle  ait  été  com-  bleaUX.  En" 
mencée  dans  le  treiziéme  liécle , & finie  terremens. 
au  commencement  du  quatorzième.  On 
voit  par  cette  conltruCtion , que  le  bon 
goût  commençoit  dès-lors  à renaître  à 
Florence  ; car  on  ne  trouve  nulle  part 
aucun  édifice  de  ce  temps  , qui  pour 
l’élégance  & la  régularité  puiffe  être 
comparé  à celui-là.  Les  peintures  du 
chœur  font  toutes  du  Ghirlandaïo , & di- 
vifées  en  quatorze  tablèaux  , dont  fept 
repréfentent  la  vie  de  la  Vierge,  & fept 
celle  de  faint  Jean-Baptifte.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  curieux  dans  ces  peintures  an- 
ciennes , font  plufieurs  portraits  du 
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temps , que  l’on  y trouve  , & qui  font 
peints  avec  beaucoup  de  vérité.  Il  y a 
plufteurs  bons  tableaux  dans  les  chapel- 
les , entr’autres , la  Samaritaine  par  le 
Bronzin,  le  Rofaire  & la  Réfurreûion 
par  Vafari , un  faint Pierre  , martyr,  par 
le  Cigoli.  Dans  la  facriftie  , un  ancien 
tableau  fur  bois,  que  l’on  regarde  com- 
me le  chef-d’œuvre  du  Cimabué  ; il  a été 
fi  bien  confervé , que  les  couleurs  en  font 
encore  vives. 

Le  Saint-Efprit , églife  d’Auguftins  , 
fituée  au  midi  de  l’Arno  , eft  un  grand  & 
vafte  édifice  conftruit  fur  les  deffeins  du 
Brunellefchi.  La  nef  principale  eft  por- 
tée fur  des  colonnes  d’une  belle  propor- 
tion , d’ordre  compofite  ; la  frife  qui 
régne  au-deffus  eft  de  bon  goût.  L’autel 
compofé  de  marbres  précieux , & orné 
de  pierres  fines , eft  d’un  beau  travail. 
Les  chapelles  ont  plufieurs  tableaux  de 
prix....  Le  Sauveur  qui  chafle  les  mar- 
chands du  temple  , par  Jean  Strada  ; la 
compofition  en  eft  belle , le  defl'ein  fier , 
& le  coloris  vigoureux...  Le  martyre  de 
faint  Etienne , par  le  Paflignani , de  la 
plus  belle  expreflion...  Une  Annoncia- 
tion par  Botticelli  ; un  Sauveur  qui  por- 
te fa  croix  au  calvaire , par  le  Ghirlan- 
daïo  ; un  noli  me  tangere , par  le  Bronzin  j 
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une  très-belle  ftatue  du  Sauveur  qui  tient 
fa  croix , copiée  par  Thadeo  Landini  fur 
l’original  de  Michel  - Ange  , qui  eft  à 
l’églife  de  la  Minerve  à Rome. 

Lorfque  j’étois  occupé  à examiner 
cette  églife  , je  vis  tout  d’un  coup  à mes 
pieds  , dans  la  croifée  à gauche , le  ca- 
davre d’une  jeune  perfonne , étendu  à 
terre  fur  un  drap  mortuaire  avec  quatre 
chandeliers  aux  coins  du  drap  : elle 
étoit  vêtue  d’habits  riches  & propres  , 
bien  chauffée , des  gants  à fes  mains  ; 
fa  coiffure  fimple  & modeffe  étoit  or- 
née d’une  couronne  de  fleurs  naturelles; 
elle  avoit  encore  l’air  frais  & vermeil 
d’une  jeune  perfonne  endormie  , & on 
ne  lui  voyoit  d’autres  Agnes  de  mort  que 
la  bouche  un  peu  tournée , & quelques 
marques  au  coin  gauche  de  la  bouche , 
d’un  débord  qui  avoit  fait  éruption  : 
elle  étoit  morte  la  veille  d’apoplexie , 
à l’âge  de  vingt-un  ans  , fans  avoir  rien 
reffenti  qui  lui  annonçât  ce  funeffe  ac- 
cident. Il  n’y  avoit  autour  d’elle  ni  pa- 
ïens , ni  domeftiques  qui  enflent  aflifté 
à fon  convoi  funebre  , quoiqu’elle  fut 
d’une  famille  diftinguée  ; mais  c’eff  la 
coutume  en  Italie  , on  abandonne  les 
morts , & il  ne  paroît  pas  qu’on  foit  fort 
fenfible  à leur  perte.  Il  eff  d’ufage  par- 
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tout  de  porter  à la  fépulture  les  morts 
de  tout  rang  , de  tout  âge  & de  tout  fexe 
à vifage  découvert  ; il  y a plus  ou  moins 
de  prêtres  & de  moines , à proportion 
du  rang  &:  de  l’opulence  des  morts  & 
de  leurs  héritiers.  Dans  la  maifon  ils 
fqnt  expofés  fur  une  efpece  de  lit  de  pa- 
rade , revêtus  de  leurs  plus  beaux  ha- 
bits ; p lu fieurs  ont  la  dévotion  de  fe  faire 
voir  après  leur  mort  revêtus  de  quelque 
habit  religieux.  On  les  porte  de  la  mai* 
fon  où  ils  font  morts  à l’églife  où  ils 
doivent  être  enterrés , fur  un  brancard 
couvert  d’un  tapis  d’étoffe  de  couleur 
plus  ou  moins  riche  : un  foffoyeur  porte 
fur  fon  épaule  labiere  où  le  cadavre  doit 
être  mis  avant  que  d’être  enterré  ; il  le 
fuit  immédiatement , & d’ordinaire  c’efl 
le  perfonnage  le  plus  remarquable  du 
convoi.  Il  y a tout  au  plus  quelques  do- 
meftiques  â la  fuite , aucun  parent  n’y 
paroît , & il  eft  rare  de  voir  répandre 
des  larmes  à ces  trilles  cérémonies. 

Il  Carminé , églife  de  Carmes , grande 
& vafle  , de  conftru&ion  antique  , ôc 
cependant  fort  bien  éclairée  ; elle  eft  te- 
nue proprement  & très  - bien  décorée  ; 
prefque  toutes  les  chapelles  ont  des  ta- 
bleaux de  diflinélion , parmi  lefquels  on 
remarquera , à main  droite , l’adoration 
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des  Mages , par  le  Paffignani , d’un  grand 
goût  de  defîein , & d’une  belle  compofi- 
tion  ...  Un  Chrifl  mort  fur  la  croix  , & 
au  pied  la  Vierge  prête  à s’évanouir  de 
douleur  , & une  Madelaine  en  pleurs  , 
par  le  Vafari. . . Quelques  traits  de  la  vie 
de  l’apôtre  S.  Pierre , peints  à frefque  par 
le  Mafaccio , peintre  ancien  de  l’école 
Florentine , qui  l’un  des  premiers  fecoua 
le  joug  de  les  maîtres  pour  imiter  la  na- 
ture , &c  ôter  au  deflein  cette  manière 
roide  que  l’on  remarque  dans  toutes  les 
peintures  anciennes  : il  eft  à croire  que 
le  Mafaccio  auroit  fait  de  grands  pro- 
grès , s’il  ne  fût  pas  mort  à vingt-fix  ans 
en  1445.  Cette  chapelle  eft  un  monu- 
ment de  la  force  d’un  heureux  génie  qui 
fait  fe  frayer  lui-même  , fans  précep- 
tes & fans  modèle  , une  route  qui  le  con- 
duit aux  vraies  beautés  de  la  nature. 

Dans  la  croifée  à droite  de  cette 
églife  , eft  la  riche  chapelle  de  faint  An- 
dré Corfini , nouvellement  conftruite 
aux  frais  de  la  maifon  de  ce  nom.  Tout 
le  revêtiflement  eft  des  plus  beaux  mar- 
bres ; Parchiteéhtre  eft  d’ordre  compo- 
fxte.  L’autel  un  peu  détaché  de  la  mu- 
raille , eft  formé  par  une  grande  urne 
de  porphyre  , au-defi'us  de  laquelle  eft 
un  groupe  d’anges  de  grandeur  natu- 
Tomc  III,  C 
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relie  , qui  foutiennent  en  l’air  la  figure 
de  faint  André  Corfini  , évêque  de 
Fiefoli , de  l’ordre  des  Carmes  : au-def- 
fus , dans  une  gloire , efl  le  Pere  Eter- 
nel , qui  paroît  prêt  à recevoir  le  faint. 
Au  milieu  de  l’urne  , fur  la  face  anté- 
rieure , efl  un  bas-relief  en  argent  d’un 
très-beau  travail.  Les  deux  côtés  de  la 
chapelle  font  occupés  par  deux  grands 
bas-reliefs  -en  marbre  blanc , l’un  def* 
quels  repréfente  le  faint  porté,  fur  des 
nuages , &c  affiliant  l’armée  des  Floren- 
tins , qui  attribuèrent  à fa  protection  la 
viéloire  qu’ils  remportèrent  à Anghiarri 
fur  les  troupes  de  Philippe  ~ Marie  Vif- 
comti  , duc  de  Milan  ; l’autre  a pour 
fujet  le  faint  difant  fa  première  meffe  , 
pendant  laquelle  la  Mere  de  Dieu  lui  . 
apparut , l’affura  de  fa  protection  conf- 
iante. La  coupole  peinte  par  Luc  Gior- 
dan , efl  l’un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  ce  maître  ; la  compofition  & le  co- 
loris la  rendent  précieufe.  En  avant, 
fiir  les  côtés , font  quelques  infcriptions 
fépulcrales  à l’honneur  des  perfonnages 
illtiflres  de  la  maifon  Corfini, 

Il  faut  voir  auffi  dans  le  chœur  de 
cette  églife  le  tombeau  magnifique  de 
Pierre  Soderini , gonfalonnier  perpétuel 
4e  la  république 
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Beaucoup  d’autres  églifes  de  Florence 
ont  des  peintures  de  diftinûion  ; je  n’ai 

{>arlé  que  de  celles  qui  fe  trouvent  dans 
es  églifes  principales  répandues  dans  les 
difFérens  quartiers  de  la  ville. 

11.  Les  hôpitaux  & autres  établiflemens 
de  charité  n’y  font  pas  entretenus  avec 
moins  de  foin  que  dans  les  autres  villes 
d’Italie. Cet  objet  li  intéreffant  pour  l’hu- 
manité , méritera  toujours  l’attention 
d’un  voyageur  qui  cherche  à s’inftruire. 

Le  principal  efl  celui  de  fan  ta  Maria 
nuova , fondé  dans  le  treiziéme  fiécle  » 
entretenu  depuis  ce  temps  par  la  ville  , 
6c  nouvellement  augmenté  par  les  or- 
dres de  l’empereur  régnant.  Les  bâti— 
mens  en  font  grands  & vaftes  , 6c  tenus 
avec  propreté.  Il  y a une  école  de  mé- 
decine 6c  de  chirurgie , où  viennent  de 
toutes  parts  une  quantité  d’éleves , qui 
fe  forment  autant  par  les  leçons  qu’ils 
reçoivent  des  profeffeurs  gagés,  réfi- 
dant  à l’hôpital , que  par  la  pratique  où 
ils  s’exercent  fous  les  yeux  de  leurs  maî- 
tres. C’efl  de  cette  école  que  fortent  les 
meilleurs  praticiens  du  pays.  L’empe- 
reur y a fait  établir  une  bibliothèque 
publique , dans  laquelle  on  met  tous  les 
Dons  livres.de  médecine  à mefure  qu’ils 
garoiffent.  Il  y a aufli  un  théâtre  anato- 
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mique  , oii  l’on  fait  l’ouverture  & la 
difle&ion  des  corps , fur-tout  de  ceux 
qui  font  morts  de  quelque  maladie  ftn- 
guliere  , qui  a rélifté  aux  fecours  de  la 
médecine  , ou  qui  s’eft  montrée  fous 
quelques  fymptômes  nouveaux  & ef- 
frayans.  L’églife  ou  chapelle  eft  déco- 
rée de  plufieurs  belles  peintures  ; à gau- 
che on  verra  un  très-beau  tableau  du 
Francefchini , qui  repréfente  faint  Louis , 
roi  de  France,  guérifl'ant  les  écrouelles... 
une  defcente  de  croix , par  le  Bronzin... 
Cet  hôpital  a pour  revenus  principaux 
le  profit  qu’il  fait  fur  les  rentes  viagè- 
res , dont  il  a reçu  les  fonds , & qui  fe 
payent  par  clafîes.  Chaque  mife  ou  ton- 
tine eft  de  cent  écus , dont  on  paye  de- 
puis cinq  jufqu’à  dix  pour  cent , à me-  s 
fure  que  l’on  change  de  degré.  Ces  fonds 
font  adminiftrés  avec  le  plus  grand  foin , è 
& les  engagemens  contractés  fe  rem-  I 
pliftent  avec  exaftitude.  3; 

Ourre  cet  hôpital  général , il  y en  a ?e 
plufieurs  autres.  Ceux  de  faint  Matthieu  : 
6c  de  faint  Jean  de  Dieu , pour  les  ma-  ; 
lades....  de  faint  Paul , pour  les  convalef-  |t 
cens....  de  faint  Thomas  d’Aquin , pour 
les  pèlerins  ultramontains  ; ils  n’y  font  it 
reçus  qu’autant  qu’ils  ont  de.s  lettres  de  à 
leur  évêque  diocéfain  ; ils  y féjournent 
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& y font  bien  traités de  faint  Marc, 

pour  les  pèlerins  , magnifiquement  bâ- 
ti... . de  Jefu  pellegrino  , pour  les  prê- 
tres & les  religieux  qui  voyagent. . . . 
L’hôpital  des  incurables  eft  l’un  des  plus 
beaux  établiffemens  de  ce  genre  que  l’on 
puiflè  voir , & affez  bien  doté  pour  que 
i’on  y entretienne  tous  les  malheureux 
:jui  font  réellement  dans  le  cas  d’y  être 
reçus  pour  le  refie  de  leur  vie. . . . Celui 
des  enfans  trouvés  & des  orphelins  , éta- 
bli dès  l’an  1420,  efl  très-vafte  ; il  y a 
dus  de  deux  mille  perfonnes  pour  la 
nourriture  & l’éducation  des  enfans  qui 
y font  en  très-grand  nombre.  Les  admi- 
niffrateurs  de  cet  hôpital , pris  dans  le 
:orps  de  la  nobîeffe  , ont  encore  l’inf- 
neèfion  fur  les  autres  hôpitaux , & la 
nréféance  fur  les  direèteurs  particuliers 
de  chaque  hôpital.  Ces  établiffemens  pu- 
dics  de  charité  font  adminiftrés  avec  le 
>lus  grand  foin  fous  les  yeux  du  gou- 
/erneur  général  de  la  province , & des 
officiers  qu’il  nomme,  qui  doivent  aflif- 
:er  à toutes  les  affemblées  de  direction , 
k prendre  garde  à ce  que  les  revenus 
oient  légitimement  employés  à leur  def- 
ination.  Malgré  toutes  ces  belles  fonda- 
:ions , les  rues  de  Florence  font  remplies 
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de  mendians , qui  font  de  la  plus  grande 
incommodité. 

La  plus  belle  collection  que  l’amour 
des  beaux  arts  ait  fait  faire  , eft  fans 
contredit  celle  qui  fe  trouve  à la  gale- 
rie de  Florence  : on  eft  peut-être  déjà 
dans  l’impatience  d’en  trouver  la  def* 
cription  dans  ces  mémoires  ; mais  com- 
me je  lui  ai  donné  quelque  étendue  & 
le  plus  d’ordre  qu’il  m’a  été  po!Iib]e , je 
la  réferve  pour  être  mife  à la  fuite  de  la 
defcription  des  autres  monumens,  qu’elle 
feroit  perdre  de  vue , fi  elle  les  précé- 
doit. 

il.  Le  palais  Pied  eft  la  réfidence  or- 
dinaire des  grands  ducs  deTofcane;  il 
conferve  encore  le  nom  du  noble  Flo- 
rentin qui  le  fit  commencer.  LorfqueLuc 
Pitti  entreprit  cet  édifice , il  tenoit  un 
rang  difiingué  dans  la  république,  parce 
que  Cofme  l’ancien  étoit  alors  trop  âgé 
pour  s’y  oppofer.  Pitti  avoit  choifi  un 
terrain  avantageux , ôc  avoit  donné  à 
fon  palais  une  étendue  comparable , dans 
fes  idées , au  pouvoir  dont  il  croyoit 
jouir  ; mais  ce  palais , trop  magnifique 
pour  un  particulier  , dérangea  beaucoup 
la  fortune  de  mefler  Luc  Pitti  ; fes  conci- 
toyens en  conçurent  de  l’ombrage , & fa 
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famille  ne  put , ou  n’ofa  foutenir  fes  pro- 
jets : c’eft  de  fes  defcendans  que  le  grand 
duc  Cofme  I en  fit  l’acquifition. 

Cet  édifice  a été  commencé  fur  les 
deffeins  du  Brunellefchi.  La  façade  exté- 
rieure eft  d’ordre  ruftique  à boffages  : 
cette  maniéré  a quelque  dignité  * plutôt 
à raifon  de  l’étendue  du  bâtiment , que 
de  la  conftruétion  même , qui  reffemble 
plus  à une  fortereffe' qu’au  palais  d’un 
prince.  Les  fenêtres  du  premier  plan  font 
d’une  belle  proportion.  L’avant-corps  de 
la  façade  extérieure  n’eft  point  fait  de  mê- 
me que  les  deux  ailes  qui  dévoient  s’éten- 
dre fur  la  place  , & qui  auroient  donné 
de  la  grâce  &.  de  la  noblefle  au  bâtiment, 
dont  l’extérieur  eft  trop  plat.  L’architec- 
ture de  la  cour  par  l’Ammanati , eft  beau- 
coup plus  régulière  & plus  noble  ; elle 
a trois  rangs  de  colonnes  pofés  les  uns 
fur  les  autres , des  ordres  dorique , io- 
nique & corinthien , qui  forment  autant 
de  galeries  ouvertes  qui  tournent  autour 
de  la  cour , & fervent  à la  communica- 
tion des  appartemens  du  palais.  Cette 
cour  eft  trop  étroite  , eu  égard  à la  gran- 
de élévation  du  bâtiment , de  maniéré 
que  pour  la  bien  voir , on  eft  obligé  de 
tenir  toujours  la  tête  fort  élevée  & dans 
une  fituation  incommode , le  bâtiment 
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ayant  au  moins  cent  trente  pieds  de  hau- 
teur , & la  cour  dans  fa  plus  grande 
largeur  n’en  ayant  pas  plus  de  cent 
foixante.  Elle  feroit  tout- à-fait  obfcure , 
fi  la  muraille  qui  fépare  la  cour  du  jar- 
din Boboli , & qui  eft  terminée  par  une 
petite  baluftrade  de  marbre,  n’étoit  beau- 
coup plus  baffe  que  le  palais , ce  qui  au 
moins  de  ce  côté , laiffe  un  libre  cours 
à la  lumière.  Au  milieu  de  cette  muraille 
eft  pratiquée  une  grande  voûte  en  en- 
foncement , qui  a été  autrefois  bien  dé- 
corée , mais  que  le  temps  & l’humidité 
ont  beaucoup  gâtée  : elle  eft  entièrement  ' 
occupée  par  une  nape  d’eau  , au  milieu 
de  laquelle  eft  une  ftaîue  de  porphyre , 
de  Moïfe,  entourée  de  divers  jets  a’eau  ' 
qui  paroiffent  fcrtir  de  terre  à fes  or-  1 
dres.  An-deffus  de  cette  voûte  eft  un  au-  ; 
tre  grand  bafiin , au  milieu  duquel  s’élève 
un  jet  d’eau  qui  le  remplit  : il  eft  orné  de  1 
plufieurs  enfans  montés  fur  des  cygnes  ! 
qui  femblent  jouer  dans  l’eau. 

A gauche , fous  la  première  galerie  , S 
font  quelques  ftatues  antiques  , entr’au-  1 
très  un  Hercule  qui  reffemble  beaucoup  1 
à celui  du  palais  Farnefe , & qui  eft  dans 
la  bonne  maniéré  grecque.  Au  fond  de 
cette  même  galerie , eft  un  monument 
érigé  par  Luc  Pitti  à la  mémoire  d’une 
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mule  qui  l’avoit  bien  fervi  : elle  eft  re- 
prél'entée  en  bas-relief  de  marbre  noir 
ou  pierre  de  parangon , avec  ce  diftique 
au-deffous  : 

Leâicam , lapides  frmarmor  a , ligna,  columnas, 
Vexit , conduxit , traxit  & ijla  tulit. 

Ce  palais  cil  très-bien  meublé  & en- 
tretenu , quoique  depuis  long-temps  il 
ne  foit  pas  habité  : les  meubles , déjà  an- 
ciens, font  des  étoffes  les  plus  riches,  & 
bien  confervés.  On  voit  par- tout  de  ces 
belles  tables  de  mofaïque  ancienne  de 
Florence  , de  ces  armoires  ou  cabinets 
enrichis  de  lapis  lazuli , de  cryftaî  de 
roche , d’agathes  & de  jafpes  d’un  tra- 
vail admirable  ; des  luflres,  des  bronzes  , 
,ies  urnes , des  glaces  ; mais  ce  qu’il  y a 
de  vraiment  curieux , ce  font  les  tableaux 
}ui  en  ornent  les  différentes  pièces. 

L’appartement  du  rez-de-chauffée,  que 
’on  appelle  de  l’empereur , n’a  pas  d’au- 
tres ornemens  que  les  peintures  qui  le 
décorent  ; il  eft  compofé  de  plufieurs 
.grandes  pièces  où  font  les  plus  beaux 
rlafonds  : le  premier  eft  de  pierre  de 
Cortone  ; il  a pour  fui  et  un  jeune  hom- 
ne  que  la  vertu , repréfentée  par  Her- 
cule , appelle  &:  retire  des  mains  de  la 
volupté  ; il  eft  entouré  d’autres  tableaux 
en  éventail , dont  les  fujets  ont  rapport 
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au  tableau  principal.  On  y voit  la  conti- 
nence de  Scipion  ; Jofeph  qui  fuit  la 
femme  de  Putiphar  : ces  différens  fujets 
font  parfaitement  exécutés  , la  couleur 
en  efl  belle  & gracieufe  ; on  y trouve  la 
force  du  pinceau  de  Pierre  de  Cortone, 
avec  toutes  les  grâces  que  l’on  y peut  de- 
firer.  Les  peintures  à frefque  de  cette  pre- 
mière pièce  ont  été  faites  par  Jean  de 
fan  Giovani , Florentin  : ce  font  desbas- 
reliefs.  en  clair  obfcur  , fi  parfaitement 
peints , qu’ils  font  entièrement  détachés,. 
& qu’il  faut  les. toucher  pour  croire  qu’ils 
foient  de  peinture  plate.. 

Ciro  Ferri  a aidé  Pierre  de  Cortone 
dans  la  compofition  des  autres  plafonds  , 
où  il  paroît  qu’il  a fuivi  fes  defïeins.  Le 
fécond  repréfente  un  jeune  homme  porté 
fur  des  nuages  entre  Apollon  & la  poë- 
fie  ? il  efl  de  Ciro  Ferri.  Le  troifiéme , de 
Pierre  de  Cortone  , efl  un  fujet  allégo- 
rique , qui  repréfente  la  fortune  des  Mé- 
dicis  triomphante  du  temps  &de  fes  en- 
nemis; & fur  les  bords  du  plafond  , une 
armée  navale  : tout  y efl  beau  , couleur,, 
expreffîon , deffein  , compofition  ; ce  ta- 
bleau efl  excellent. ...  Le  quatrième  efl 
de  Ciro  Ferri;  il  a pour  fujet  l’apothéofe 
d’un  héros  qui  efl  armé  de  la  maffue 
d’Hercule , & que  Jupiter  couronne,.,., ,. 
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Le  cinquième  , de  Pierre  de  Cortone  9 
repréfente  Hercule  fur  le  bûcher. 

On  faifoit  alors  dans  cet  appartement 
une  copie  d’un  grand  tableau  de  Rubens , 
l’un  des  plus  beaux  de  ce  maître  : il  re- 
préfente Mars  que  le  démon  de  la  guerre 
arrache  des  bras  de  Vénus  qui  veut  en 
vain  le  retenir  : l’amour  pleure  ; les  fym- 
boles  des  arts  , un  homme  robuileque 
le  démon  de  la  guerre  foule  aux  pieds , 
& que  je  crois  être  l’agriculture  ; des 
femmes , des  enfans  qui  fuyent  avec 
effroi , le  temple  de  Janus  renverfé  dans 
l’éloignement , marquent  affez  la  défla- 
tion &c  les  ravages  de  la  guerre  : à côté 
de  Vénus,  fur  le  devant  du  tableau  , efb 
une  grande  femme  qui  a fur  la  tête  une 
couronne  murale  , qui  leve  fes  yeux 
baignés  de  larmes  & fes  mains  au  ciel , 
& femble  vouloir  arrêter  le  héros  par 
fes  cris.  Ce  tableau , peint  avec  le  plus 
beau  feu,  donne  la  plus  grande  idée  du 
génie  de  fon  auteur.  3e  doute  que  Ru- 
bens ait  jamais  rien  imaginé  de  plus  no- 
ble & de  plus  poétique  ; il  me  femble  que 
la  fimple  idée  de  ce  tableau  équivaut  un 
poème  entier  : la  couleur  en  eft  excel- 
lente , & du  plus  beau  de  Rubens  ; tou- 
tes les  têtes  font  belles , intéreffantes , 
bien  caraflérilées  ; la  compofition  eti 
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précife  &£  point  embarraffée  ; la  lumière 
y eft  diftribuée  avec  la  plus  grande  in- 
telligence. Ce  tableau  eft  à mon  gré  l’un 
des  plus  beaux  qu’il  foit  poffible  de  voir  ; 
un  de  ces  tableaux  faits  pour  être  étu- 
diés , pour  former  le  goût  & élever  le 
génie. 

Les  autres  appartemens  de  ce  palais 
font  ornés  des  tableaux  des  meilleure 
maîtres  , en  grand  nombre  & du  plus 
beau  choix.  Je  ne  les  rapporterai  pas 
tous  ; je  donnerai  une  courte  nomencla- 
ture de  ceux  qui  m’ont  le  plus  aifeélé. . „ 
Une  fainte  famille  d’André del  Sarto , de 
la  plus  grande  force  de  couleur  , & ce- 
pendant vraie  ; les  têtes  font  très-belles , 

&c  rendues  avec  expreffion  : on  ne  peut 
bien  juger  du  mérite  de  ce  peintre  qu’à 
Florence  ; il  a été  le  plus  grand  colorifte 
de  fon  école  ; fon  deffein  eft  de  grand 
caraélere,  prefque  toutes  fes  draperies.  j 
font  bien  jettées  ; la  plupart  de  fes  ta- 
bleaux font  peints  fur  bois Une  Ma- 

donne  & un  faint  François , de  Carlin 

Dolce , de  belle  expreffion Un  Eue 

Homo  de  grandeur  naturelle , avec  deux 
bourreaux  derrière , par  le  Cigoli , peint 
avec  force  & de  belle  couleur. . . . Qua- 
tre grands  tableaux , qui  ont  pour  fujets 
les  quatre  fins  de  l’homme , la  mort  > 
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le  jugement , le  paradis  & l’enfer  : ils 
occupent  chacun  une  des  faces  du  falon 
oii  ils  font  placés  ; grande  compofition 
du  cavalier  Nafini , de  Sienne  , en  géné- 
ral fort  ingénieufe  : on  y voit  plusieurs 

groupes  heureufement  difpofés Une 

Madonne  , faint  Jean  6c  faint  François , 
de  grandeur  naturelle  , par  André  del 
Sarto. . . Un  portrait  du  pape  Paul  III , 
par  le  Titien , admirable  & bien  confer- 
vé.  . . . Une  bacchanale  de  Rubens  , oit 
l’on  voit  toute  la  beauté  de  la  compofi- 
tion  & du  coloris  de  ce  grand  maître.... 
Quatre  grands  tableaux  de  bataille  , par 
le  Bourguignon  ; ils  font  hifloriques  , & 
ont  rapport  aux  Medicis  ; ils  font  très-* 
bien  traités  & d’un  ton  vigoureux  de 
couleur.  Les  payfages  font  d’après  na- 
ture; ils  repréfentent  divers  points  de 
vue  de  Tofcane  : on  y voit  entr’autres 
la  montagne  de  Radico  fani. . . La  Made- 
laine , faint  Laurent,  faint  François  , & 
trois  autres  faints  dans  un  même  tableau, 
d’André  del  Sarto  ; figures  de  grandeur 
naturelle , d’une  belle  exprefîion  ; le  co- 
loris & le  deffein  en  font  excellens. . . . 
Deux  tableaux  de  l’Affomption , du  mê- 
me , compofés  à peu  près  du  même  nom- 
bre de  figures  , quoique  différemment 
placées  ; ils  font  encore  d’une  extrême 
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vivacité  & d’une  beauté  frappante , qui 
naît  en  partie  des  couleurs  éclatantes  que 
le  peintre  a employées ....- Un  fàint 
Marc  plus  grand  que  nature,  deFra  Bar- 
tholomeo  délia  Porta  , dit  de  fan  Marco. 
Le  ftyle  de  ce  tableau  eft  auffi  grand , 
aufli  majeftueux  que  celui  de  Raphaël  ; 
il  eft  excellemment  defïiné , & d’une 
beauté  de  pinceau  à laquelle  Raphaël 
n’eft  jamais  parvenu.  Ce  peintre  , con-  j 
temporain  de  Raphaël , fut  fon  maître 
pendant  quelque  temps  ; il  lui  reflem- 
bloit  beaucoup  pour  les  qualités  rares 
qui  conftituent  un  grand  peintre , & lui 
étoit  fort  fupérieur  pour  le  coloris  : il 
femble  qu’il  ne  lui  ait  manqué  que  les  : 
grandes  occafions  oii  s’eft  trouvé  Ra- 
phaël , pour  lui  difputer , & peut-être 
pour  lui  enlever  le  fceptre  de  la  pein- 
ture. Les  ouvrages  de  ce  grand  artifte 
font  d’autant  plus  précieux , qu’ils  font 
fort  rares.  On  dit  à Florence  que  ce  ta- 
bleau de  faint  Marc  a coûté  3 0000  francs 
au  grand  duc  Ferdinand  II;  c’eft  un  des 
plus  beaux  qui  foient  à Florence . . . Une 
Afcenfion , du  même , du  plus  beau  ftyle 
de  compofition  & de  deflein , inférieure 
au  faint  Marc  pour  le  coloris. . . Un  grand 
tableau  qui  a pour  ftijet  la  Vierge  dans 
une  gloire  , & un  faint  évêque  au  bas 


Grand  Duché  de  Toscane,  6j, 
â genoux  : la  Vierge  efl  peinte  avec  no- 
bleffe  ; il  y a plus  de  fimplicité  dans  la 
figure  de  l’évêque , qui  eft  richement 
habillé  ; le  ton  de  couleur  en  eft  beau  t 
cette  compolition  eft  de  la  grande  ma- 
niéré de  Carie  Maratte , & dans  le  goût 
Je  celui  du  même  maître  qui  eft  à l’églife 
de  fai  fit  Charles  al  Corfa  à Rome Un 
portrait  de  Léon  X , accompagné  de 
' deux  cardinaux  , figures  de  grandeur 
naturelle,  par  Raphaël  ; tableau  capital 
■ &c  bien  confervé.  On  fait  qu’André  del 
- Sarto  copia  ce  tableau  fi  parfaitement 
que  Jules  Romain  qui  avoit  travaillé 
ü l’original , y fut  trompé , & prit  la 
copie  pour  l’ouvrage  de- fon  maître.., . , 
Le  portrait  du  cardinal  Bentivoglio , par 
’ Wandick,  de  la  plus  grande  beauté,  fi 
parfaitement  peint , fi  vrai , qu’on  peut 
le  mettre  au  rang  de  ces  produftions  ad- 
mirables, dans  lefquelles  le  peintre  pa- 
roît  s’être  furpaffé  lui-même. . . . Trois 
grands  tableaux  du  Guerchin  , faint  Se— 
baftien , la  fraftiondu  pain  , & le  fatyre- 
Marfias  écorché  par  Apollon  : ce  dernier 
eft  bien  fupérieur  aux  autres. . . . Une: 
fainte  famille  , fainte  Elizabeth  &C  faint 
Jean  , par  Rubens. 

La  M'adonna  délia  Sedia  , célébré  ta- 
bleau de  Raphaël , ovale , dans  lequel.cn. 
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ne  voit  les  figures  que  jufqu’à  mi-corps, 
admirablement  confervé,  & fi  frais , que. 
s’il  n’étoit  pas  aulfi  authentique , on  ne 
pourroit  croire  qu’il  fût  de  ce  maître. 
Il  eft  d’un  fini  extrêmement  précieux. 
La  figure  du  petit  faint  Jean  , plus  brune 
que  celle  du  Bambino , eft  pleine  d’ef- 
prit,  &fait  un  conftrate  charmant;  c’eft 
une  pièce  unique  dans  le  monde , &i  fi 
belle , qu’elle  n’infpire  d’autre  fentiment 
que  l’admiration.  Combien  les  artiftes 
doivent  étudier  un  tableau  fi  parfait! 
J’en  ai  vu  une  multitude  de  Gopies  de 
différentes  grandeurs , qui  toutes  font 
plaifir. 

Une  fainte  famille  , fainte  Elifabeth, 
faint  Jean  &:  une  autre  femme  , tableau 
de  Raphaël , d’une  troifiéme  maniéré , 
différente  de  celle  de  la  Madonna  délia 
Sedia  , & du  portrait  de  Léon  X , mais 
toujours  digne  de  ce  grand  maître .... 
Une  tête,  par  le  Correge,  d’un  coloris 
excellent  & d’une  belle  expreflîon .... 
Martin  Luther  qui  touche  du  claveffin  ; 
il  eft  encore  en  habit  d’Auguftin  ; fa 
femme  eft  à côté  de  lui  ; Bucer  eft  droit 
dans  le  fond  du  tableau , par  le  Gior- 
gion  ; le  fond  eft  noir , le  coloris  en  eft 
vigoureux , & le  deffein  excellent .... 
Une  danfe , par  Jules  Romain , figures 
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nues  d’environ  vingt  pouces  de  hauteur; 
tableau  précieux  pour  la  vérité  de  l’ex- 
prefiion , & la  fierté  du  deffein  : l’anti- 
que n’a  rien  de  mieux  delïiné  que  ce 
morceau ....  Une  Cléopâtre  , de  la  ma- 
niéré tendre  du  Guide , dont  on  retrou- 
ve toute  la  beauté  dans  ce  tableau.  Ce 
Jfujet  a été  fi  fouvent  répété  & copié  par 
tant  d’habiles  peintres , que  l’on  doute 
fouvent  de  la  vérité  des  originaux.  Il 
n’eft  pas  douteux  que  le  Guide  ne  fe  foit 
plu  à traiter  fouvent  ce  même  fujet , que 
l’on  voit  à Bologne , à Rome , à Florence, 
& je  crois  à Gênes , dans  la  même  for- 
me , le  même  flyle , le  même  ton  de  cou- 
leurs: on  remarque  dans  tous  cette  tou- 
che libre  & précife  qui  cara&érife  le 
grand  maître  ; on  n’y  voit  rien  de  tâté, 
aucune  de  ces  incertitudes  de  deffein  , 
qui  font  la  marque  de  la  main  fervile  & 

peu  sûre  du  copifte 

Les  trois  parques  , excellent  tableau 
en  clair  obfcur  pour  le  deffein  &c  l’ex- 
prefïïon , par  Michel- Ange — Le  denier 
faint  Pierre  , par  le  Titien , morceau 
très-précieux  & fi  bien  confervé , qu’il 
eft  capable  de  donner  une  idée  jufte  du 
mérite  de  ce  grand  colorifte Un  bap- 

tême de  faint  Jean , par  Paul  Véroneie, 
très-beau. 
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On  verra  encore  dans  le  grand  appar- 
tement du  bas , une  V enus  & un  Amour , 
du  Salviati , petit  tableau  très-bien  peint , 
mais  qui  caraêlérife  l’imagination  déré- 
glée de  cet  artifte . . . Un  faint  Jean , par 
le  Temperta,  grand  tableau  qui  a des 
beautés. 

Il  y a dans  ce  palais  beaucoup  d’au- 
tres tableaux  qui  mériteroient  d’être  ci- 
tés avec  éloge;  mais  je  me  fuis  con- 
tenté de  parler  de  ceux  que  l’on  peut 
appeîler  capitaux  , dans  l’ordre  à peu 
près  où  ils  étoienî  placés  lorfque  je  les 
ai  vus , mais  qui  peut  changer;  il  eû  ce- 
pendant probable  qu’on  ne  les  tranfpor- 
tera  point  ailleurs,  & ils  font  affez  frap- 
pans  pour  être  reconnus  par-tout  où  on 
les  verra.  Cette  colleâion  eft  plus  pré- 
cieufe  encore  par  le  beau  choix  des  ta- 
bleaux , que  par  le  nombre  : on  n’y  a 
admis  que  les  plus  beaux  ouvrages  des 
meilleurs  maîtres. 

Plufieurs  meubles  de  ce  palais  méri- 
tent l’attention  des  curieux  , tant  par 
rapport  à la  richeffe  de  la  matière , qu’à 
la  beauté  de  l’ouvrage. 

On  peut  y remarquer  la  bordure  d’un 
grand  miroir  ; ce  font  des  bouquets  d’or- 
févrerie  de  toutes  fortes  de  fleurs  entre- 
lacées , fx  délicatement  travaillées , que 
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l’air  même  les  agite  ; au-deflus  eft  Phaë- 
ton  qui  conduit  le  char  du  Soleil  ; der- 
rière lui  eft  Apollon , l’inquiétude  mar- 
quée fur  le  vifage , qui  lui  montre  la 
route  ; les  chevaux  refpirent  le  feu  : ce 
travail  eft:  admirable  & d’une  exécution 
fur  prenante. 

Piufieurs  Infixés  de  cryftal  de  roche , un 
entr’autres  au-deffus  duquel  eft  un  aigle 
de  même  matière  ; il  eft  monté  de  très- 
bon  goût  & d’un  beau  travail.  Une  gran- 
de baignoire  d’un  morceau  de  marbré 
de  verà  antique  , de  neuf  pieds  de  lon- 
gueur , quatre  de  largeur,  & trois  &C 
demi  de  profondeur .... 

Dans  l’appartement  le  plus  élevé  de 
ce  palais  , eft  une  bibliothèque  confidé- 
rable  compofée  de  très-bons  livres.  Il  y 
a peu  de  manufcrits  anciens  & en  lan- 
! gués  étrangères  , ils  ont  été  dépofés  à 
la  bibliothèque  de  faint  Laurent  ; mais 
il  y en  a beaucoup  de  modernes  , inté- 
refl'ans  fur-tout  pour  les  affaires  politi- 
ques de  l’Italie , &l  qui  feroient  très- 
utiles  à quelqu’un  qui  voudrait  écrire 
l’hiftoire  du  dix-feptiéme  fiécle.  Il  y en 
a deux  en  très-grand  papier  , qui  font 
une  relation  abrégée  des  voyages  du 
grand  duc  Cofme  III  en  Efpagne,  en 
Angleterre , en  Hollande  , en  France  6c 
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en  Italie  , avec  les  vues  deffinées  de 
tous  les  endroits  où  il  s’eft  arrêté  : cet  ; 
ouvrage  eft  très-curieux  & fidellement 
exécuté  , à en  juger  de  ce  que  je  ne 
connois  pas , par  plufieurs  vues  de  Fran- 
ce & d’Italie  qui  font  rendues  avec  la 
plus  grande  vérité.  Il  n’y  a qu’un  prince 
héritier  du  goût  des  Médicis  pour  les 
arts , qui  ait  pu  faire  exécuter  cet  ou- 
vrage aufli  bien  & auili  fidellement  qu’il 
l’efl.  M.Menabuoni,  alors  bibliothécaire 
de  l’empereur , homme  inftruit  & d’une 
grande  politeffe  , ne  nous  laiffa  rien 
échapper  de  ce  qui  pouvoit  intéreffer 
notre  curiofité. 

Le  jardin  Boboli  tient  à ce  palais  ; il 
eft  vafte , de  forme  irrégulière , & fitué 
fur  un  terrain  inégal  qui  va  toujours  en 
s’élevant  du  côté  du  midi;  il  eft  terminé  > 
par  les  murailles  de  la  ville , dans  l’en- 
ceinte defquelles  il  eft  enfermé.  C’eft  ï 
plutôt  un  parc  qu’un  jardin.  Le  terrain  r 
vis-à-vis  le  palais  efl  droit  & rapide  ; 
on  y a pratiqué  un  théâtre  de  forme 
demi-ovale  , difpofé  de  façon  à y don- 
ner des  fêtes , tk.  à y faire  des  illumina-  i 
tions , de  la  vue  defquelles  on  peut  jouir 
des  fenêtres  du  palais.  Il  eft  orné  de 
quelques  ftatues  & de  vafes  , & entou-  : 
ré  de  maffifs  de  bois  &c  de  grands  arbres 
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qui  le  terminent  gracieufement.  L’allée 
qui  le  traverfe , & qui  va  aboutir  à une 
pièce  d’eau  & à un  parterre  qui  efl  tout 
au  haut  du  jardin , a au  moins  cinq  cents 

]pas  d’étendue.  La  grande  allée  qui  va 
d’un  bout  du  parc  à l’autre  dans  toute 
fa  longueur  , a plus  de  mille  pas.  On  y 

J voit  différentes  pièces  d’eaux  plates 
jaiiliffantes  , des  fia  tues  & des  vafes  de 
granité  de  belle  forme.  A la  pièce  d’eau 
du  deffus  , efl  un  grand  Neptune  debout, 
qui  a à fes  pieds  trois  autres  flatues  de 
fleuve  qui  verfent  l’eau  de  leurs  urnes. 
Ce  groupe  efl  de  Jean  de  Bologne , & 
d’une  belle  exécution.  La  pièce  d’eau 
: qui  partage  la  grande  allée , efl  ornée 
d’un  Neptune  de  bronze , d’Artaldo  Lo- 
, renzi , bon  fculpteur  Florentin.  Parmi 
les  autres  flatues  , il  faut  voir  avec  at- 
tention un  excellent  groupe  d’Adam 
d’Eve  ; Eve  a la  tête  panchée  fur  les 
, deux  mains  qu’elle  appuyé  fur  l’épaule 
. d’Adam  , qui  a les  yeux  fixés  en  terre , 

, & l’air  très  - mélancolique.  Je  crois  ce 
beau  morceau  du  Bandinelli.  Au  bas  de 
ce  jardin , du  côté  de  la  ville , il  y a une 
petite  ménagerie  arrofée  de  canaux 
pleins  d’eau  vive  , & peuplée  de  quel- 
ques oifeaux  rares  & d’animaux  étran- 
gers. Tout-à-fait  au-deffys , du  côté  du 
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midi , eft  un  petit  fort  bâti  en  hexagone , 
appelle  fanta  Maria,  in  Belvedere  ; il  eft 
bien  entretenu,  & a toujours  une  garde 
de  troupes  réglées.  A côté  de  ce  fort , 
eft  un  petit  jardin  à fleurs.  En  tirant  au 
levant , l’extrémité  de  ce  parc  eft  occu- 
pée par  des  potagers  placés  dans  un  ter- 
rain très-inégal.  On  voit  dans  les  bof- 
quets  quelques  daims , & beaucoup  de 
faifans  & de  perdrix.  A main  gauche , 
en  entrant  par  la  porte  qui  va  de  la  place 
au  jardin  fans  traverfer  la  cour  du  pa- 
lais , eft  une  grande  grotte  remplie  de 
jets  d’eau , & ornée  de  ftatues  de  diffe- 
rens  maîtres  , entr’autres  de  quatre  fta- 
tues commencées  feulement  par  Michel- 
Ange  , & qui  n’ont  point  été  finies.  Cette 
grotte  eft  dans  un  goût  tout-à-fait  rufti- 
que,  partie  creufée  dans  le  rocher  que 
l’on  a laifle  à découvert  : il  s’y  eft  trouvé 
un  accident  naturel  qui  étonne  d’abord  , 
& qui  fait  croire  que  la  voûte  s’écroule. 
Le  rocher  eft  fendu  de  façon  à donner 
une  entrée  libre  à la  lumière.  On  a garni 
cette  ouverture  de  plufieurs  reptiles , 
tels  que  lézards  , ferpens  & autres  de 
cette  efpece , qui  fuyent  la  chute  des 
pierres  qui  paroifl'ent  fe  détacher  de  la 
voûte.  L’entrée  de  cette  grotte  étoit  or- 
nfe,de  peintures  que  l’humidité  a fort 
gâtées. 
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Ce  jardin  , qui  a plus  de  mille  pas  de 
longueur  fur  une  largeur  fort  inégale , eft 
une  promenade  très-agréable  , où  l’on 
trouve  à tous  les  points  du  jour  un  om- 
brage frais  & gracieux,  des  endroits  fo- 
Ktaires , d’autres  plus  ouverts  & plus 
rians.  Les  eaux , les  ftatues  , les  taillis  , 
les  palilTades  de  lauriers  & de  myrtes  , 
les  bofquets  d’orangers  , les  allées  de 
grands  arbres  forment  une  variété  tou- 
jours gracieufe.  Ce  palais  & ce  jardin 
font  fitués  dans  la  partie  méridionale  de 
la  ville  , fur  un  terrain  beaucoup  plus 
élevé  que  le  relie. 

13.  Le  palais  JUcardi , fitué  dans  la  autr*gâ^d;g^ 
via  iarga  , l’une  des  plus  belles  de  Flo-  ces  publics, 
rence  , ell  la  première  habitation  des  Ta" 

Medicis  , que  fit  rebâtir  Cofme  l’ancien. 

La  façade  extérieure  ell  divifée  en  trois 
ordres  ; celui  du  bas  ell  d’ordre  rullique 
en  boilages  ; les  autres  font  le  dorique 
6c  le  corinthien  : la  corniche  du  delfus 
eft  très-belle  , 6c  les  fenêtres  du  pre- 
mier étage  ont  été  faites  fur  les  delfeins 
de  Michel-Ange.  La  face  de  ce  palais, 
qui  ell  fur  la  via  Iarga , a été  faite  plus 
nouvellement  que  les  deux  premières  , 

6c  elltout-à-fait  dans  le  même  goût  d’ar- 
chiteélure.  La  cour  ell  entourée  d’une 
colonnade  , dans  la  frife  de  laquelle  on 
a pratiqué  des  niches  où  font  placés  des 
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buftes  de  la  main  du  Donatelli.  La  gale- 
rie eft  revêtue  de  bas-reliefs , de  da- 
mes , de  bulles  & d’infcriptions  anti- 
ques , grecques  & latines,  qu’y  ont  fait 
placer  les  marquis  Ricardi.  Les  apparte- 
nons font  grands  & nobles , meublés  ri- 
chement , ôc  décorés  de  pîufieurs  ta- 
bleaux de  prix , dont  la  plus  grande  par- 
tie font  Flamands.  Parmi  les  tableaux 
d’Italie , on  en  remarquera  un  très-grand 
de  Jacques  Bail  an  ; il  repréfente  Venus 
tk  l’Amour  nuds  , dans  une  boutique  de 
chaudronnier  garnie  de  poêles  & de 
chaudrons  ; fans  doute  que  le  maître 
chaudronnier  repréfente  Vulcain  : les 
figures  en  font  extrêmement  agréables , 
à l’idée  près  qui  n’a  rien  de  noble  ; le  ta- 
bleau eft  gracieux  , frais  de  couleur  '& 
parfaitement  confervé.  La  galeriê  eft 
grande , décorée  de  bonne  maniéré  ; le 
plafond  eft  de  Luc  Jordan , & de  la  plus 
belle  couleur  : on  a pratiqué  quelques 
armoires  dans  le  revêtiiTement  de  la  ga- 
lerie , oit  font  pîufieurs  antiques  , mé- 
dailles , camées  & pierres  gravées.  A 
l’entrée  de  la  cour  , fur  un  cartel  d’une 
forme  élégante , font  gravés  les  no,ms 
des  papes  , empereurs , rois , &c  autres 
grands  princes  qui  ont  logé  dans  cette 
maifon. 

Le 


Grand  Duché  de  Toscane.  73 

Le  jardin  des iimples , commencé  par 
le  grand  duc  Cofme  I , avec  les  apparte- 
nons pour  les  démonflrateurs  & jardi- 
niers à leurs  ordres , les  ferres  & autres 
commodités  néceffaires  pour  l’entretien 
des  plantes , tant  du  pays , qu’étrangeres. 
On  y a ménagé  quelques  canaux  pour 
les  arrofemens , qui  font  toujours  pleins 
d’eau  vive.  En  1718,  le  dernier  grand 
j duc  Jean-  Gallon  y fixa  les  féances  de 
l’académie  de  botanique  nouvellement 
établie  à Florence.  L’empereur  lui  a aban- 
donné ce  jardin  &c  les  appartenons  qui 
en  dépendent , fous  les  ordres  du  gou- 
verneur de  la  province  , & Finfpeâion 
d’un  profeffeur  en  médecine  , démons- 
trateur de  botanique  , qui  y a fa  réfi- 
dence.  La  plupart  des  plantes  que  l’on 
•élevé  avec  peine  dans  les  ferres  chaudes 
de  France , y croiffent  en  plein  air , & 
font  d’une  force  étonnante  de  végé- 
tation. 

L’académie  , école  de  cavalerie , où 
la  jeune  nobleffe  de  Tofcane , beaucoup 
d’étrangers , & fur-tout  d’Anglois , vien- 
nent faire  leurs  exercices.  Le  grand 
prince  Ferdinand,  fils  de  Cofme  III , a 
fait  conflruire  le  manège  couvert , qui 
eft  de  belle  architecture.  L’empereur  y 
entretient  à fes  frais  un  écuyer  ; il  y a 
Tome  III.  D 
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d’autres  maîtres  d’exercice  : la  race  des 
chevaux  du  pays  efl  bonne  , & en  four- 
nit de  diftingués  pour  le  manège. 

La  ménagerie , où  font  différentes 
loges  folidement  & proprement  conf- 
truites , pour  enfermer  les  bêtes  féro- 
ces , qui  du  temps  des  Medicis  fer  voient 
à donner  des  fpe&acles.  On  y nourrit 
encore  des  lions  , des  tigres  & des 
loups.  La  cour  où  fe  donnent  les  com- 
bats , efl  belle  & valfe , entourée  d’une 
galerie  couverte , élevée  d’environ  dou- 
ze pieds , de  laquelle  on  voit  le  fpeéta- 
cle  fans  courir  aucun  rifque  > & qui 
peut  contenir  un  très-grand  nombre  de 
fpeélateurs.  Sous  un  des  côtés  de  la  ga- 
lerie font  de  grandes  ouvertures  quar- 
rées  , garnies  de  groffes  barres  de  fer , 
d’où  le  petit  peuple  pouvoit  prendre 
part  au  fpeûacle. 

Le  palais  Gerini  n’a  rien  de  remar- 
quable à l’intérieur , les  appartemens 
en  font  bien  distribués  & élégamment 
ornés.  La  colleûion  des  tableaux  y elt 
confidérable  : j’y  ai  remarqué  deux 
grands  tableaux  du  Francefchini , dit  il 
Volterrano  ; l’un  efc  une  Vierge  qui  tient 
l’Enfant  Jefus , auquel  des  Anges  appor- 
tent des  fleurs  ; dans  le  fond  elt  faint 
îofeph  qui  lit  : les  figures  font  de  grau» 
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tleiir  naturelle  , la  compdfition  agréa- 
ble , la  couleur  & le  deffein  vrais  & 
bons  ; l’autre  ed  le  Chrift  qui  porte  fa 
croix  ; le  groupe  du  devant  compofé 
delà  Vierge  évanouie  , & de  deux  fem- 
mes qui  la  foutiennent , ed  très-beau.... 
La  fainte  famille  & fainte  Catherine,  de 
Paul  Veronefe , du  plus  beau  de  ce  maî- 
tre. ...  Un  tableau  fingulier  de  Frédéric 
Zucchero , qui  repréfente  la  vallée  de 
Jofaphat  ; au  milieu  ed  Jefus-Chrid 
droit , avec  un  livre  fermé  fous  le  bras  : 
les  os  paroiffent  en  mouvement  pour 
fe  rapprocher  & fe  reformer  de  nou- 
veau: on  voit  des  corps  entièrement 
formés  , d’autres  qui  ne  le  font  qu’en 
partie , des  membres  qui  cherchent  à 
fe  réunir  : cette  idée , toute  bizarre 
qu’elle  ed , ed  grande  , & l’exécution 
n’en  a pas  été  facile  ; le  ton  de  couleur 
ed  convenable  au  fujet;  la  figure  du  mi- 
lieu ed  noble  & bien  defiinée. . . . Un 
charlatan  monté  fur  des  tréteaux , qui 
vend  fon  baume , grande  figure  , avec 
quelques  fpeftateurs  au  bas  : ce  tableau 
peint  empâté  dans  le  goût  Flamand  , 
fait  de  loin  un  très-grand  effet. . . . Un 
Ecce  Homo  de  Marinari  , éleve  de  Car- 
lin Dolce  , & une  Vierge  qui  lui  fait 
pendant , tous  deux  de  très-belle  cou- 
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leur  & bien  deiîînés — Quelques  beaux 
tableaux  de  bataille , du  Bourguignon... 
L’incrédulité  de  faint  Thomas , joli  ta- 
bleau de  demi  - grandeur  , d’une  cou- 
leur agréable  , par  Pompeïo  Battoni. 

Le  palais  Cappcni , bâti  dans  ce  fié- 
cle  , eft  de  la  plus  belle  apparence  , 
quoique  l’architeâure  n’en  foit  pas  auflï 
régulière  & auffi  fage  que  celle  des  an- 
ciens bâtimens  qui  font  le  principal  or- 
nement de  cette  ville  ; l’eîcalier  en  eft 
grand  & majeftueux , orné  de  quelques 
ftatues  & de  ftucs  de  bon  goût  ; les  pla- 
fonds font  peints.  La  pofttion  de  cette 
maifon  à une  des  extrémités  de  la  ville , 
fait  que  l’on  a pu  y pratiquer  de  vaftes 
jardins  qui  font  très-bien  entendus. 

La  maifon  Buonaroid.  La  façade  en 
eft  petite , mais  du  meilleur  goût  d’ar- 
chiteflure  ; la  porte  &:  les  fenêtres  font 
de  très  - bonne  maniéré  , & dignes  de 
fervir  de  modèle.  On  dit  qu’elle  a été 
bâtie  par  Michel-Ange  lui-même  ; il  eft 
certain  qu’il  l’a  habitée  pendant  long- 
temps , & on  y voit  avec  plaiftr  les 
premiers  eflais  au  crayon  de  ce  grand 
homme  , dont  on  a confervé  les  defîeins 
fur  les  murs  mêmes  où  il  les  avoit  tra- 
cés. Il  étoit  alors  dans  fa  première  jeu- 
neffe , il  ne  connoiftbit  ni  l’art  ? ni  les 
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préceptes  , la  nature  feule  conduifoit  fa 
main  , & annonçoit  ce  qu’il  devoitêtre 
un  jour.  On  y voit  a uni  quelques-uns  de 
fes  premiers  tableaux , déjà  d’un  grand 
goût  de  deffein  , mais  très-foibles  de  cou- 
leurs. Ses  defcendans  ont  confervé  du 
goût  pour  les  belles- lettres  , & plufieurs 
d’entre  eux  ont  été  d’un  mérite  reconnu  ; 
ils  ont  fait  dans  cette  maifon  une  col- 
légien curieufe  d’antiques , de  médailles 
& d’infcriptions  , fur-tout  de  ces  mé- 
daiiles  ou  talifmans  antiques  , imaginés 
par  les  Bafflidiens , hérétiques  du  fé- 
cond fiécle  qui  parurent  en  Egypte  ; ils 
attribuoienî  à ces  talifmans  chargés  de 
figures  hiéroglyphiques , une  vertu  fe- 
. crette  qu’ils  croyoient  leur  donner  par 
le  moyen  de  la  magie.  Cette  folie  a été 
renouvelîée  en  France  & en  Italie  dans 
le  feiziéme  fiécle.  Parmi  les  infcriptions, 
on  y en  voit  une  en  caraéleres  majuf- 
: cules  grecs  , dont  le  fens  efh . . . Sim- 
plicia  , vraiment  digne  de  ce  nom  , a vécu 
on?e  ans  & vingt- trois  jours  ; elle  efl  morte 
le  treiziéme  des  calendes  de  novembre,  fous 
le  confulat  de  Faufus  & Gallus.  Si’  on 
louoit  les  mœurs  {impies  d’une  fille  de 
cet  âge  , il  falloit  qu’alors  le  fexe  fût 
bien  rufé  Sc  bien  précoce. 

UuniverJïtL  Le  bâtiment  efi  vafte , 
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mais  n’a  rien  de  remarquable  ; c’eft  là 
que  différens  profeffeurs  de  théologie  , 
d’hiftoire  facrée  & profane  , de  jurif- 
prudence  civile  & canonique  y de  ma- 
thématiques & de  philofophie  , d’hu- 
manités & de  langues  grecque  & hé- 
braïque, donnent  des  leçons  publiques. 
Ces  profeffeurs  font  indifféremment  des 
religieux  de  différens  ordres , des  ecclé-  > 
ftafîiques  ou  des  laïques. . . . L’académie 
délia  Crufta  tient  fes  féances  dans  l’en- 
ceinte de  l’univerfité. 

Le  château  de  faint  Jean-Baptijle , ap- 
pelle ForteJJa  da  bajjo  , pentagone  régu- 
lier , avec  des  foffés  revêtus  pleins  d’eau 
vive , & un  chemin  couvert  ; il  y a un 
petit  arfenal  : mais  ce  qui  y mérite  le 
plus  d’attention  , eft  la  fonderie  de  ca- 
nons qui  y a été  nouvellement  établie. 
Ce  château  tient  aux  murs  de  la  ville  ! 
du  côté  du  nord. 

Près  de  - là  eft  le  Cajîno , ou  petite 
maifon  du  marquis  Ricardi , accompa- 
gnée de  très-beaux  jardins  , de  planta- 
tions d’orangers  , de  citronniers  , de 
cédrats , & d’autres  arbres  de  ce  genre. 
La  maifon  eft  ornée  de  plufieurs  bon- 
nes ftatues  antiques  & modernes  , qui 
méritent  l’attention  des  voyageurs. 

Le  palais  Corjini,  L’architeéhire  en 


Grand  Duché  de  Toscane.  79 
efl:  noble  , de  l’ordre  Tofcan.  Au  pre-r 
mier  étage , qu’ils  appellent  piano  nobile , 
font  huit  appartenons  complets  ; il  a 
l’agrément  d’avoir  une  belle  tcrrafie , 
qui  a la  vue  fur  le  cours  de  l’Arno  , & 
fur  la  partie  de. la  ville  qui  efl  de  l’au- 
tre côté  du  fleuve  ; il  efl:  vrai  que  quand 
il  fe  déborde  , tout  le  rez-de-chauflee 
devient  inhabitable  ,&c  fe  remplit  d’eau, 
ainfi  que  je  l’ai  vu  au  mois  de  novem- 
bre 1761.  Les  appartemens  font  ornés 
de  tableaux  précieux  des  meilleurs  maî- 
tres , de  bronzes  antiques  & modernes , 
de  très-belle  forme  ; de  bonnes  Aatues  , 
parmi  lefquelles  on  remarquera  celle 
du  pape  Clément  XII , qui  étoit  de  cette 
maifon  ; elle  efl:  placée  dans  un  vefti- 
bule  au-defliis  du  grand  efcalier.  Il  y a 
un  appartement  d’été  qui  doit  être  de  la 
plus  grande  fraîcheur  ; on  y a ménagé 
de  petites  fontaines  qui  donnent  de  l’eau 
quand  on  le  juge  à propos  , & qui  font 
joliment  décorées. 

Palais  Stro^i.  La  conftruêlion  exté- 
rieure efl:  en  bo liages  d’ordre  Tofcan  ; 
la  cour  efl:  quarrée  avec  deux  galeries  , 
l’une  au-deflus  de  l’autre , des  ordres  do- 
rique & corinthien.  Ce  palais  a été  bâti 
dans  le  même  temps  à peu  près  que 
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les  palais  Ricarcli , Pitti  , Salviati , & 
autres  appartenans  aux  maifons  de  Flo- 
rence qui  tenoient  le  premier  rang  dans 
la  république.  Ils  font  tous  d’upe  archi- 
teâure  noble  , folide  & fimple.  La  cou- 
leur brune  de  la  pierre  du  pays  leur 
donne  un  afpeft  trifte  , à moins  qu’ils 
ne  foient  blanchis  , ce  qui  eft  rare.  Il 
paroît  que  le  goût  de  conftruélion  de 
ces  diftérens  palais  eft  à peu  près  le 
même  ; ils  ont  tous  une  cour  quarrée 
avec  des  galeries  ouvertes , qui  ont  au- 
tant d’étages  que  la  maifon , ce  qui  eft 
très  - commode  pour  le  fervice  ; dans 
prefque  toutes  les  cours  il  y a des  fon- 
taines. Il  paroît  que  dans  le  temps  des 
révolutions  , ces  maifons  principales 
étoient  autant  de  lieux  d’aftemblée  , &: 
même  de  défenfe  pour  les  chefs  de  fac- 
tion qui  les  habitoient , & qui  y raffem- 
bîoient  leurs  p artifans . Ce  palais  a appar- 
tenu à l’infortuné  Philippe  Strozzi , qui 
avoit  confpiré  contre  les  Medicis  , pour 
fouftraire  fa  patrie  à leur  domination  , 
& lui  rendre  fa  liberté  ; il  fut  pris  les 
armes  à la  main  en  1 5 3 3 , & mis  en  pri- 
fon  , dans  laquelle  il  le  poignarda  lui- 
même  , pour  fe  fouftraire  au  dernier 
fupplice  qui  lui  étoit  deftiné.  Il  avoit 
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écrit  fur  la  cheminée  de  la  prifon  , avec 
la  pointe  de  fon  poignard , ce  vers  de 
Virgile. . . . 

Exoriare  aliquis  , nojiris  ex  ojjïbus  ultor. 

Ce  fouhait  n’a  pas  empêché  la  puif* 
fance  des  Medicis  de  s’établir  folide- 
ment,  & fa  poftérité  s’y  efi  accoutu- 
mée. Pierre  & Philippe  Strozzi , fils  &c 
petit-fils  de  Philippe  , furent  fuccefiive- 
ment  maréchaux  de  France.  Aux  angles 
des  principaux  palais  , l’on  voit  de 
grands  anneaux  de  fer  qui  fervent  à y 
placer  de  groffes  lampes  de  reverbere. 

Sur  la  place  de  la  fainte  Trinité , efi: 
une  grande  colonne  de  granit , d’ordre 
dorique  , fur  laquelle  efi  une  ftatue  de 
la  Juftice , plus  grande  que  nature  , éri- 
gée par  ordre  du  grand  duc  Cofme  I , 
dans  l’endroit  même  où  il  apprit  la  nou- 
velle de  la  reddition  de  Sienne  en  1564. 
Cette  colonne  fervoit  aux  thermes  de 
t’empereur  Antonin  à Rome  , d’où  elle 
fut  tirée  & envoyée  en  préfent  au  grand 
duc  par  le  pape  Pie  V. 

Le  bâtiment  où  les  différens  magifirats 
le  la  ville  fe  rafiemblent , appellé  Fabrica 
iogli  ujlici , a été  confirait  fous  le  régne 
lu  grand  duc  Cofme  I , fur  les  deffeins  du 
Valari.  L’ architecture  efi  d'ordre  dori- 
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que,  relevée  d’ornemens  de  fculpture 
de  bon  goût.  Toute  cette  fabrique  de 
forme  quarré  long , efl  entourée  de  trois 
côtés  par  une  colonnade  à portiques 
ouverts , fous  laquelle  font  les*  différens 
tribunaux  de  juftice  & de  police.  L’é- 
tage au-deffus  des  portiques  efl  occupé 
d’un  côté  par  la  bibliothèque  Maglia- 
becchi , qui  efl  publique.  Elle  doit  l'on 
établiffement  au  favant  Antoine  Maglia- 
becchi  , bibliothécaire  du  grand  duc , 
mort  en  1714  , âgé  de  quatre-vingt-un 
ans  , qui  laiffa  fa  bibliothèque  à fa  pa- 
trie , avec  des  fonds  pour  l’entretenir. 
Le  grand  duc  Cofme  III  la  fit  placer 
oû  elle  efl.  De  l’autre  côté  font  les  loge- 
mens  & atteliers  des  différens  ouvriers 
qui  travaillent  à la  mofaïque  de  Flo- 
rence , & qui  ont  pour  direéfeur  prin- 
cipal Louis  Siriés , très  - habile  graveur 
en  pierres  fines , & orfèvre  - cizeleur 
connu  dans  toute  l’Europe. 

Mofaïque  14-  Les  tableaux  de  mofaïque  de  Flo- 
de Florence,  rence , portés  au  degré  de  perfettion  oh 
elle  efl  aéhiellement , font  d’un  très- 
haut  prix , tant  par  rapport  à la  richeffe 
des  matières  que  l’on  y emploie  , qu’au 
long  temps  qu’il  faut  pour  les  finir.  Les 
marbres  les  plus  précieux , les  agathes , 
les  grenats , les  fardoines  , les  coraux , 
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es  nacres  de  perles , le  lapis  lazuli , les 
afpes , l’émeraude  & la  topaze  entrent 
lum  dans  la  compofition  de  ces  tableaux 
inguliers.  Il  y a une  autre  efpece  de 
ailloux  , que  l’on  annonce  comme  très- 
ares  , & fur  la  qualité  defquels  on  fait 
in  grand  fecret  à Florence  , de  même 
pie  fur  l’endroit  d’oii  on  les  tire.  Ceux 
pie  j ’ai  vu  dans  les  magalins  font  ronds , 
>£  peuvent  avoir  fur  différentes  grof- 
èurs  de  trois  à fix  pouces  de  diamé- 
xe. . . . quelques-uns  même  font  plus 
;ros  ; mais  à l’ufage  que  l’on  en  fait , à 
eur  force  & à la  couleur  de  leur  furface 
îxtérieure  , j’ai  lieu  de  croire  qu’on  les 
:ire  de  quelques  vallées  de  l’Apennin,, 
fituées  entre  Sanguirico  & Radicofani , 
i moitié  chemin  à peu  près  de  l’un 
k de  l’autre  , fur-tout  aux  environs  de 
la  Scala.  Je  vis  dans  le  lit  d’un  ruilfeau 
qui  coule  de  la  hauteur  de  Radicofani, 
des  cailloux  de  différentes  grolfeurs , 
qui  me  rappellerait  ceux  des  magafms 
de  Florence  ; j’en  vis  quelques-uns  lavés 
par  l’eau  du  ruilfeau  , qui  éîoient  de  la 
couleur  la  plus  vive  ; j’en  calfai  d’au- 
tres , j’en  trouvai  de  rouges , de  verds  , 
de  jaunes  , quelques-uns  blancs  mar- 
qués de  bleu  , d’autres  de  nuances  fort 
brunes  i ce  qui  me  donne  lieu  de  croire 
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que  l’on  peut  en  trouver  de  différentes 
nuances , de  couleurs  primitives. 

La  matière  des  tableaux  de  mofaï- 
que  , quoique  très  - précieufe  , coûte 
beaucoup  moins  que  la  main-d’œuvre. 
Comme  on  imite  , autant  qu’il  eft  poffi- 
ble,  les  diverfes  nuances  de  la  peinture, 
il  faut  divil'er  ces  pierres  , qui  font  ex- 
trêmement dures , en  parties  très-min- 
ces , ce  qui  ne  jfe  fait  qu’à  force  de  bras 
& de  temps , par  des  ouvriers  affez 
adroits  pour  ne  rien  perdre  mal-à-pro- 
pos , & conduire  avec  précifion  la  pe- 
tite fcie  avec  laquelle  on  divife  les  pier- 
res. Ce  métier  eft  fi  pénible , & de- 
mande une  application  fi  forte , que  très- 
peu  d’ouvriers  font  affez  robuftes  pour 
y réfifter  quelques  années  de  faite  : dès 
que  leur  fanté  commence  à s’altérer  , il 
faut  qu’ils  fe  retirent;  car  fi  l’amour 
du  gain  les  opiniâtre  à refter , ils  pé- 
riffent  infailliblement.  On  ne  travaille 
à cette  manufacture  que  pour  l’empe- 
reur , tous  les  ouvrages  qui  en  fortent 
lui  appartiennent  , & on  ne  peut  en 
avoir  que  de  fa  main.  J’ai  vu  le  deffein 
d’une  table  qui  devoit  être  commencée 
en  1762;  c’étoitune  guirlande  de  co- 
quillages les  plus  rares  & les  plus  beaux, 
entremêlés  de  branches  de  corail  rouge. 
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noir  & blanc  , le  tout  rattaché  par  un 
cordon  de  perles  tournant  autour  de  la 
guirlande  : le  fond  de  la  table  de- 
voit  être  de  lapis  lazuli.  On  m’a  affuré 
que  pour  exécuter  ce  deffein  dans  toute 
fà  perfection , il  falloit  le  travail  conti- 
nuel de  quarante  hommes  pendant  un 
an  & demi  : cette  table  devoit  avoir  cinq 
pieds  de  longueur  fur  deux  &C  demi  de 
largeur.  Quiconque  y aura  vu  travail- 
ler , croira  aifément  que  l’on  ne  m’a  rien 
exagéré. 

L’ouvrier  a toujours  devant  lui  le 
deffein  colorié  de  l’ouvrage  qu’il  doit 
exécuter , & il  choifit  les  pierres  qui 
répondent  aux  couleurs.  J’ai  vu  travailler 
à quatre  tableaux  d’hiffoire  repréfen- 
tant  les  quatre  parties  du  monde  ; ils 
étoient  déjà  très-avancés  , & les  parties 
finies  avoient  beaucoup  d’éclat.  Dans 
ces  tableaux , ce  n’eff  plus  l’imitation  de 
la  nature  , mais  celle  de  la  peinture  que 
l’on  cherche  à rendre  avec  des  matières 
qui  ne  s’altèrent  point,  & qui  font  très- 
précieufes.  L’ouvrier  principal , celui 
qu’on  peut  appeller  le  peintre  ou  le  met- 
teur en  œuvre  , a devant  lui , far  un 
plan  incliné,  une  très -grande  pièce  de 
pierre  brune , appelîée  lavagna  , plus 
compade  & plus  pefante  que  Fardoife  ; 
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cette  pierre  eft  recouverte  d’un  maftic 
épais  , fur  lequel  il  place  les  différens 
morceaux  de  pierres  précieufes  , de 
cailloux  coloriés  , ou  de  marbres  qu’il 
emploie.  Ces  morceaux , pour  tenir  fo- 
ndement & s’unir  les  uns  aux  autres , 
doivent  avoir  au  moins  fept  à huit  li- 
gnes de  hauteur  , quelques-uns  ont  mê- 
me davantage  ; plus  ils  font  minces , 
plus  ils  doivent  être  longs.  Que  l’on 
imagine  la  quantité  de  coups  de  pinceau 
néceffaires  pour  former  une  draperie , 
une  boucle  de  cheveux  , un  vifage  , une 
fleur , un  fruit , un  nuage  , &c  l’on  pourra 
prendre  une  idée  de  la  multitude  de  piè- 
ces différentes  qu’il  faut  employer  pour 
rendre  les  différens  objets  que  l’on  a à 
repréfenter , & dont  plufieurs , à l’éclat 
près , font  rendus  avec  beaucoup  de  vé- 
rité. Dans  l’architeéiure  , oii  il  femble 
qu’il  faudroit  moins  de  pièces , j’en  ai  vu 
mettre  en  œuvre  qui  ne  paroiffoient  pas 
plus  groffes  que  des  crins.  Ces  différentes 
pièces  unies  enfemble  par  le  maftic , font 
refferrées  par  un  cercle  de  fer , qui  les 
entoure  & les  tient  très- ferrées  les  unes 
contre  les  autres  , & avec  la  lavagna  fur 
laquelle  il  a fon  principal  appui.  Quand 
le  travail  efl  fini , que  le  maffic  s’efl 
durci , ôc  ne  fait  plus  qu’un  même  corps 
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avec  la  lavagna  8c  les  pierres  fines  mi- 
les en  oeuvre , on  polit  le  tableau , 8c  on 
le  rend  uni  comme  une  glace  ; ce  qui  fe 
doit  faire  avec  beaucoup  de  précau- 
tions , pour  ne  pas  écailler  les  matières 
différentes  qui  font  en  oeuvre.  Ce  poli 
fe  donne  avec  une  forte  d’émeri  ou  de 
fable  très  - fin  que  l’on  mouille  légère- 
ment , & qui  ronge  les  parties  excé- 
dentes  : l’ouvrier  chargé  de  ce  travail , 
qui  demande  de  l’intelligence  8c  de  l’ha- 
bitude , lave  de  temps  en  temps  quel- 
ques parties , pour  voir  fi  le  travail 
fort  de  deffous  le  poliffoir  uni  8c  bril- 
lant. Il  faut  apprendre  ce  que  l’on  peut 
de  cet  art  fingulier  : en  examinant  les 
ouvriers  , que  l’on  interroge  en  vain  fur 
leur  fecret , ils  ne  favent  que  répondre , 
voyez  8c  apprenez  fi  vous  pouvez.  Il 
fe  fait  dans  ces  atteliers  une  petite  con- 
trebande , fur  quoi  les  direfteurs  fer- 
ment les  yeux  ; on  vend  aux  étrangers 
quelques  petits  tableaux  de  peu  de  con- 
féquence , qui  peuvent  fervir  à donner 
une  idée  de  ce  travail  ; mais  d’ordinaire 
ils  font  mal  rendus , faits  à la  hâte  & 
fans  foin,  8c  on  n’y  emploie  pas  les  ma- 
tières précieufes  qui  donnent  le  plus  d’é- 
clat 8c  de  prix  à la  mofaïque. 

Plus  anciennement  la  belle  mofaïque 
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de  Florence  ne  repréfentoit  que  des 
fleurs  , des  fruits  , & quelques  oifeaux 
en  relief;  on  y employoit  également  les 
matières  les  plus  précieufes.  On  en  voit 
des  armoires  remplies  dans  la  galerie  I 
des  grands  ducs  , & beaucoup  d’orne- 
mens  faits  par  leurs  ordres  en  différen- 
tes églifes  de  Florence  ; mais  on  ne  tra- 
vaille plus  à préfent  dans  ce  goût  ; il 
eft  certain  que  la  maniéré  aéhielleeft 
bien  plus  belle , & approche  davantage 
de  la  peinture  ; ce  qui  me  fait  croire 
que  l’ufagé  que  l’on  fait  des  cailloux 
dont  j’ai  parlé,  a paru  d’une  fi  grande 
reffource  , que  l’on  a changé  la  maniéré 
ancienne  en  la  perfeéfionnant  beaucoup. 
Cette  mofaïque  n’é'toit  précieufe  qu’eu 
égard  aux  matières  que  l’on  y em- 
ployoit. Le  beau  travail  antique  de  ce 
genre , pour  la  correffion  du  deffein  & 
4’exprefîion , eft  bien  au-deffus  ; mais 
la  mofaïque  de  Rome  , telle  qu’on  l’exé- 
cute à préfent  , eft  fupérieure  à l’anti- 
que & à la  moderne  de  Florence  , & 
rend  les  tableaux  des  meilleurs  maîtres 
avec  une  vérité  qui  étonne.  Je  n’ai  pas 
vu  qu’à  Florence  on  ait  ofé  entrepren- 
dre de  copier  en  mofaïque  quelques  ta-  i 
bleaux  d’une  grandeur  confidérable  ; 
on  n’y  fait  que  des  tables  , ou  de  petits 
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tableaux  de  chevalet,  ou  des  pièces 
d’ornement  ; & à Rome  les  tableaux 
d’autel,  dont  plufieurs  ont  trente  pieds 
de  hauteur , fur  une  largeur  propor- 
tionnée , font  imités  , ou  plutôt  copiés 
avec  une  perfection  & une  vérité  qui 
■étonnent. 

On  travaille  à Florence  à une  autrf 
efpece  de  mofaïque  appellée  fcagliola  ; 
elle  fe  fait  avec  des  cailloux  durs  & co- 
loriés , dont  on  emploie  quelques-uns  en 
propre  fubfiance  , quand  il  s’y  trouve 
de  ces  accidens  heureux  qui  font  beauté, 
foit  dans  un  ciel,  foit  dans  un  payfage  ; 
les  intervalles  font  remplis  par  un  maf- 
tic , dont  le  fond  principal  eit  une  pouf- 
fiere  tirée  de  ces  différens  cailloux  , à 
laquelle  on  mêle  d’antres  couleurs.  Cette 
compofition  relfemble  au  Rue , mais  elle 
eft  beaucoup  plus  folide.  J’en  ai  vu  des 
tableaux  de  payfage  & des  marines  ; 
mais  il  ne  faut  attendre  ni  correélion , 
ni  vraifembîance  dans  tout  ce  qui  de- 
mande quelque  finefie  d’exécution  ; auflx 
il  eft  rare  d’y  voir  quelques  figures  qui 
foient  fupportables  ; le  feuillé  des  ar- 
bres n’eft  pas  plus  aifé  à rendre , & on 
ne  réuflit  bien  que  dans  les  repréfenta- 
tions  d’architeâures  & de  ruines.  Ces 
ouvrages  ne  font  point  chers , & ils 
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font  d’une  folidité  qui  en  rend  le  trans- 
port facile. 

On  trouve  “dans  ces  magafins  des 
bronzes  modernes  d’un  très  - bon  goût 
de  deffeins  , des  modèles  en  terre  cuite , 
quelquefois  des  médailles  & des  pierres 
fines  excellemment  gravées  par  M.  Si- 
rtés  ; la  finefie  de  fon  burin  égale  la 
beauté  de  l’antique.  Il  fait  suffi  différons 
ouvrages  d’acier  cifelés  & damafquinés 
en  or,  travaillés  de  bon  goût  , & re- 
cherchés avec  unqprcpreté  Surprenante. 
Ces  ouvrages  font  fort  chers  , mais  en 
les  voyant  on  peut  juger  du  temps  qu’il 
faut  pour  les  porter  à un  fi  haut  point  de 
perfe&ion. 

1 5 . Ce  côté  de  la  galerie  tient  au  vieux 
palais  , bâti  dans  le  treiziéme  fiécîe  par 
ordre  du  fénat  de  Florence  ; c’étoit  le 
lieu  principal  de  fes  affemblées  , & le 
centre  où  réfidoit  la  majeflé  de  la  répu- 
blique. Ce  palais  eft  par  la  fuite  devenu 
celui  des  fouverains  , après  que  les  Flo- 
rentins , d’un  commun  accord  , eurent 
reconnu  les  Medicis  pour  leurs  prin- 
ces. L’architechire , quoiqu’ancienne , a 
de  la  grandeur  & de  la  nobleffe  , & ré- 
pond à l’ufage  auquel  elle  fut  deftinée. 

Au-devant  eft  une  tour  ou  campanile 
de  deux  cents  Soixante  pieds  de  hauteur. 


Grand  Duché  de  Toscane.  91 
foutenu  fur  quatre  groffes  colonnes  qui 
forment  un  portique  ouvert.  A l’entrée 
du  palais , au-deffous  du  grand  balcon  , 
font  placées  deux  grandes  ftatues  ; l’une 
de  Michel- Ange , qui  repréfente  David 
encore  jeune  , à l’âge  à peu  près  qu’il 
vainquit  le  géant  Goliath  ; quoique  la 
figure  foit  d’un  jeune  homme  fort  &: 
vigoureux , elle  a les  grâces  de  la  beauté 
& de  la  douceur  : l’autre  du  Bandinelli , 
qui  repréfente  Hercule  venant  d’abattre 
Cacus  , traitée  du  plus  grand  ftyle  , & 
digne  d’être  mife  en  oppofition  avec 
celle  de  Michel- Ange. 

La  cour  du  palais  , entourée  de  por- 
tiques ouverts , a une  belle  fontaine 
dont  le  baffin  eft  de  porphyre  ; au  mi- 
lieu elî  un  enfant  de  bronze  jetté  par 
André  Verrochio , maître  de  Pierre  Pe- 
rugin  & de  Léonard  de  Vinci.  On  peut 
juger  du  goût  qui  régnoit  à Florence 
par  cette  ûatue  qui  eft  du  quinziéme 
fiécle , avant  qu’on  eût  ouvert  les  yeux 
fur  les  beautés  de  l’antique  , & que  Mi- 
chel-Ange eût  commencé  la  carrière 
qu’il  a courue  avec  tant  de  gloire  , & 
dans  laquelle  il  a été  fuivi  de  près  par 
le  Bandinelli , Jean  de  Bologne , & tant 
d’autres  illuflres  artiftes. 

Au  premier  étage  elt  l’ancienne  falle 
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d’audience  , l’une  des  plus  grandes  qui 
foient  en  Italie  : elle  a plus  de  cent  foi- 
xante  pieds  de  longueur , fur  une  très- 
grande  largeur.  Le  plafond  eft  à com- 
partimens  de  flucs  dorés  , avec  diffé- 
rens  tableaux  peints  à frefque  par  le 
Vafari , de  même  que  la  plupart  des 
grandes  comportions  qui  font  autour  de 
la  Lalle  , 8c  qui  repréfentent  les  faits  les 
plus  mémorables  de  l’hiftoire  de  Flo- 
rence dans  fon  état  de  république , &c 
fous  la  domination  des  Medicis.  Aux 
quatre  angles  de  cette  falîe  font  quatre 
grands  tableaux  peints  à l’huile , deux 
par  le  Ligozzi , dont  le  premier  a pour 
fujet  le  couronnement  du  grand  duc 
Cofme  premier  , 8c  l’autre  un  fait  fin- 
gulier  , dont  la  mémoire  devoit  être 
confervée  dans  ce  lieu.  Douze  Floren- 
tins fe  trouvèrent  en  même  temps  am- 
baffadeurs  de  différentes  puiftances  de 
l’Europe , à la  cour  du  pape  Boniface 
VIII . . . Ces  tableaux  font  d’un  meilleur 
ton  de  couleur  que  ceux  du  Vafari; 
l’ordonnance  du  dernier  eft  bonne  , les 
attitudes  y font  variées  , & on  a con- 
fulté  l’hiftoire  pour  les  airs  de  tête  & 
les  caraéleres.  Le  troiliéme  eft;  du  Ci- 
goli , 8c  a pour  fujet  l’inftant  où  le  fénat 
de  Florence  reconnoît  8c  falue  le  jeune 
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Alexandre  Medicis  pour  Ton  prince.  Le 
quatrième  eft  du  Pafiignani , & repré- 
fente l’inftitution  de  l’ordre  de  laint 
Etienne  par  le  grand  duc  Cofme  pre- 
mier; mais  les  ftatues  qui  décorentcette 
falle  font  fort  au-deflus  des  peintures.  Au 
fond  eft  celle  du  pape  Leon  X , qui  a à 
,fes  côtés  celle  de  Jean  & Alexandre 
Medicis  ; au  coin  eft  celle  du  pape  Clé- 
ment Vil,  vis-à-vis  celle  de  Cofme  pre- 
mier , toutes  de  la  main  du  Bandinelli. 
On  y a placé  une  très-belle  ftatue  de 
la  viftoire  qui  tient  un  prifonriier  fous 
fes  pieds  ; elle  eft  de  Michel-Ange , & 
devoit  être  mife  fur  le  tombeau  de  Jules 
Il  à faint  Pierre  in  vincoli  à Rome.  Des 
deux  côtés  de  la  falle  font  fix  groupes 
qui  repréfentent  les  travaux  d’Hercule , 
le  combat  avec  Anthée , la  mort  de 
Diomede  , le  fangîier  d’Erimenthe  , la 
défaite  du  centaure , la  rencontre  d’Atlas, 
& la  vicloire  fur  la  reine  des  Amazones. 
Au  fond  font  deux  ftatues  d’Adam  & 
d’Eve , par  le  Bandinelli  , qui  étoient 
autrefois  derrière  le  maître-autel  de  la 
cathédrale  , & que  l’on  a enlevées  à 
caufe  de  leur  nudité.  L’Eve  eft  de  plus 
grande  taille  qu’Adam  ; mais  les  pro- 
portions en  font  fi  juftes  &c  fi  belles , 
que  ce  font  celles  de  la  nature  même. 
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Il  va  d’autres  grandes  pièces  dé- 
meublées,  où  font  plufieurs  peintures  di 
Vafari  , à frefque  & à l’huile.  C’efî 
grand  dommage  que  tout  ce  bâtiment 
toit  inhabité  ; les  ftatues  & les  tableaux 
font  chargés  de  pouffiere  , & toute  cette 
partie  eft  tenue  avec  peu  de  foin.  A côté 
de  cette  falle  eft  un  grand  mapafin , 
dans  lequel  eft  un  fquelette  d’ éléphant 
revêtu  de  fa  peau  , & beaucoup  de 
meubles  anciens.  Les  plus  précieux, 
ceux  qui  ferviroient  à meubler  le  vieux 
palais , fi  les  Souverains  jugeoient  à pro- 
pos de  l’habiter , font  enfermés  dans  de 
grands  garde-meubles  ; mais  ce  qui  eft 
vraiment  curieux  & d’une  richefl'e  im- 
menfe  , ce  font  les  effets  confervés  dans 
les  falies  connues  fous  le  nom  de  garde- 
robe  des  grands  ducs. 

Garderobe  16.  Je  n’entrerai  point  dans  le  détail 
des^  grands  de  la  vaiffelle  d’argent , de  vermeil  & 
d’or  qui  eft  en  differentes  armoires.  La 
quantité  en  eft  confidérabîe  ; les  grandes 
pièces  font  cifelées  dans  le  bon  goût  du 
temps  où  elles  ont  été  faites.  A en  juger 
par  les  différens  fervices  qui  y font , il 
eft  à croire  que  les  Medicis  aimoient  à 
acquérir  beaucoup  d’effets  de  ce  genre; 
car  on  y voit  de  la  vaiffelle  très  - an- 
cienne , qui  auroit  pu  être  refondue  & 
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mile  dans  une  forme  plus  convenable  à 
l’ufage  du  dernier  fiécle  & de  celui-ci  ; 
mais  on  n’a  touché  à rien. 

La  chapelle  du  grand  duc  , ou  plutôt 
les  ornemens  deflinés  à cette  chapelle  , 
font  de  la  plus  grande  richeffe , tout  y 
i eft  or  & pierreries  ; il  y a entr’autres 
effets  un  devant  d’autel  dont  le  fond  eft 
d’or  maffif  ; au  milieu  efl:  la  figure  en 
relief  de  Ferdinand  II , formée  de  pierres 
précieufes  de  différentes  couleurs  (<z); 
il  y a fur-tout  des  topazes  orientales , 
des  émeraudes  & des  faphirs  d’une 
groffeur  confidérable  ; au-deffus  efl  une 
infcription  en  grands  caraéteres  formés 
avec  des  grenats  , qui  apprend  que  c’é- 
toit  un  ex  voto , defliné  par  le  grand 
duc  au  tombeau  de  faint  Charles  : ce 
prince  efpéroit  de  guérir  d’une  maladie 
tlangereufe  par  l’interceflion  de  ce  faint; 
mais  comme  il  en  mourut , fes  héritiers 
jugèrent  à propos  de  laiffer  Y ex  vota 
dans  le  tréfor. 

L’armoire  la  plus  riche  eft  celle  qui 
renferme  les  ornemens  de  la  chapelle 


(a)  Il  eft  à genoux  devant  le  tombeau  d’un 
faint  ; le  tour  de  ce  médaillon  eft  rempli  d’or- 
nemens  travaillés  de  bon  goût , & enrichis  dç 
pierres  fines. 
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du  dernier'  cardinal  de  Medicis  : il  y a 
de  quoi  parer  une  égide  entière  ; on  y 
voit  reliquaires  , crucifix  , chandeliers , 
vafes  & ftatues  d’or  d’un  très-beau  tra- 
vail , & plufieurs  effets  de  ce  genre  en 
argent  doré. 

C’eft  là  que  l’on  voit  les  habillemens 
orientaux  envoyés  par  les  Sultans  au  , 
fameux  Cofme  de  Medicis , pere  de  la 
patrie,  qui  étoit  en  relation  de  commer- 
ce avec  eux , & qui  tenoit  à leurs  cours 
des  gens  qui  avoient  prefque  autant  de 
conlidération  que  les  miniftres  des  prin- 
ces étrangers  ; deux  équipages  de  che- 
val , l’un  à fond  d’or , l’autre  de  velours 
cramoifi,  tous  deux  brodés  de  perles  , 
grenats , turquoifes  , émeraudes , rubis , 
&c. . . . Une  l'elle  dont  les  panneaux  & la 
monture  font  en  or , de  même  que  les 
étriers  pleins.  Il  y a un  fabre  à l’orientale, 
dont  la  poignée  & le  fourreau  font  d’or , 

& entièrement  recouverts  de  pierreries; 
cette  partie  eft  au  fil  curieufe  qu’elle  eft 
riche.  On  y voit  les  habillemens  & les 
armes  les  plus  magnifiques  qu’ait  in- 
venté le  luxe  afiatique.  A côté  eft  un 
ancien  fauteuil  d’un  très-beau  travail  ; 
les  pommes  qui  font  au  doflier  , aux 
bras  & aux  quatre  pieds , font  mafli- 
ves  d’or  : il  eft  garni  de  velours  cra- 

moifi,i 
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moifi , brodé  en  plein  de  perles  & de  pier- 
res fines.  Cet  afîemblage  d’effets  précieux 
peut  donner  une  idée  de  la  magnificence 
des  Medicis , &c  de  leurs  richeffés.  Le  mo- 
bilier feul , qui  eff  , tant  au  palais  Pitti  , 
qu’à  la  galerie  , & dans  le  vieux  palais 
qui  appartient  aux  grands  ducs  de  Tof- 
cane  , eff  d’une  valeur  qui  équivaut  au 
prix  d’une  belle  province.  Pendant  trois 
(iécles  les  Medicis , qui  avoient  du  goût 
pour  ces  fortes  de  richeffes  , n’ont  fait 
que  les  accumuler  & ils.  ont  été  affez 
heureux  pour  11’éprouver'  aucun  échec 
qui  leur  en  ait  rien  fait  perdre. 

C’eft  dans  ce  même  tréfor  que  l’on 
:onferve  un  très-ancien  manufcrit  des 
lande&es  de  Juffinien , ou  recueil  d’or- 
lonnances  & décifions  des  Jurifconful- 
es , fait  fous  le  régné  de  ce  prince  en 
; 3 4 : on  croit  que  c’eff  l’original  même 
qui  a appartenu  à cet  empereur.  11  eff 
icrit  fur  velin , d’un  beau  cara&ere  ; c’eft 
in  très  - grand  in-folio  bien  confervé. 
^a  république  de  Florence  a eu  dans  les 
emps  les  plus  reculés  la  plus  grande 
vénération  pour  ce  manufcrit , & le  re- 
jardoit  comme  fon  palladium  : on  le  me- 
îoit  dans  les  camps  & à la  fuite  des  ar- 
nées  fur  un  chariot  gardé  par  l’élite 
les  troupes , au-deffus  duquel  étoit  at- 
Tome  lll , E 
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taché  l’étendard  de  la  république  ; il  fem« 
bloit  que  fon  honneur  & fa  fortune  bif- 
fent attachés  à la  eonfervation  de  ce  ma- 
nufcrit  : il  eft  connu  fous  le  nom  de  Pan - 
dettes  Florentines.  On  voit  dans  le  même 
endroit  l’original  du  traité  de  réunion , 
fait  en  1439  entre  les  églifes  Latine  & 
Grecque  au  concile  général  de  Florence. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  des  pein- 
tures anciennes , peuvent  juger  de  leur 
mérite  par  la  chapelle  du  vieux  palais , 
qui  eft  toute  peinte  de  la  main  du  Ghir- 
landaïo , artifte  médiocre , quoique  fu- 
périeur  aux  peintres  Grecs  , à l’école 
defquels  il  s’étoit  formé, 
rlaces , fla-  1 7.  La  place  du  grand  duc , qui  eft  au- 

tues, fontaî- devant  du  vieux  palais,  eft  décorée  de 
nionumcns  pnmeixrs  beaux  monumens.  La  loge,  du 
publics.  deflein  d’André  Orgagna,  très- bon  ar- 
chitecte vivant  à Florence  dans  le  qua- 
torzième fiécle , eft  de  grande  maniéré. 
Les  trois  groupes  placés  fous  l’ouver- 
tare  des  arcs  , méritent  l’attention  des 
curieux.  Le  premier  eft  en  bronze , exé- 
cuté par  le  Donatelli  ; il  repréfente  Ju- 
dith qui  vient  de  couper  la  tête  à Ho- 
lopherne  ; le  courage  & la  confiance 
font  fingulierement  bien  exprimés  fut 
Je  vifage  de  l’héroïne.  Le  fécond  , auft 
en  bronze , eft  Perfée  dans  l’inftant  cju’i 
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r coupé  la  tête  à Médufe  : de  la  droite 
il  tient  fon  épée  , de  la  gauche  la  tête 
fanglante  qu’il  regarde  avec  horreur: 
cette  flatiie  paroît  animée  , elle  efl:  de 
l’exécution  la  plus  vraie  & la  plus  lé- 
gère ; le  bas-relief  de  bronze  qui  eft  au 
bas  , & qui  a pour  fujet  principal  la 
fable  d’Andromede  & de  Perfée  , eft 
rendu  avec  beaucoup  de  finefle  & de 
vérité.  Le  troiliéme  eft  de  Jean  de  Bo- 
logne ; il  eft  en  marbre , compofé  de 
trois  figures  qui  repréfentent  un  Ro- 
main qui  enleve  une  Sabine  ; aux  pieds 
du  Romain  eft  un  vieillard  abattu  qui 
paroît  être  le  pere  de  la  jeune  femme 
enlevée  , & qui  fait  d’inutiles  efforts 
pour  arrêter  le  ravilfeur  ; la  colere  & 
la  douleur  font  bien  exprimées  fur  fon 
vifage  ; les  mouvemens  du  foldat  Ro- 
main font  vigoureux  ; fon  afpeû  a de 
la  fierté  & une  forte  de  fureur  que  lui 
infpirent  la  réfiftance  qu’il  éprouve,  & 
la  force  qu’il  faut  qu’il  emploie  pour  en- 
lever la  femme  qu’il  foutient  en  l’air , & 
fe  débarraffer  en  même  temps  du  vieil- 
lard qui  veut  l’arrêter  ; la  jeune  femme 
efl;  d’une  taille  légère  & agréable  ; l’ef- 
froi & la  crainte  font  marqués  par  les 
traits  de  fon  vifage  ; ces  pallions  altè- 
rent fa  beauté  ? mais  ne  la  détruifent 
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point.  Ce  groupe  excellent  réunit  une 
belle  représentation  des  trois  âges  de  la 
vie , de  la  jeuneffe , de  l’âge  viril  & 
fort , & de  la  foible  vieil  leffe  , repré- 
fentés  avec  des  pallions  différentes.  La 
baie  fur  laquelle  il  eft  placé  eft  ornée 
d’un  bas-relief  en  bronze,  qui  repré- 
fente l’hiftoire  entière  de  l’enlevement 
des  Sabines. 

Près  d’un  des  angles  du  vieux  palais , 
dans  la  même  place  du  ^rand  duc , ell 
une  belle  fontaine  décorée  par  l’Àmma- 
nati , fculpteur  Florentin  ; le  badin  prin- 
cipal ell  grand,  plufieiirs  jets  d’eau  le 
rempîilfent  continuellement  ; au  milieu 
ell  une  fiatue  cololfaîe  de  Neptune , haute 
de  dix  bralfes , pofée  droite  fur  une 
grande  conque  marine  tirée  par  quatre 
chevaux  marins  de  marbre  de  différentes 
couleurs;  entre  les  jambes  du  Neptune 
font  trois  figures  de  tritons.  Le  badin  de 
marbre  eft  à huit  pans  d’inégale  gran- 
deur ; il  eft  revêtu  de  divers  ornemens  de 
bronze , tels  qu’enfans , coquilles , cornes 
d’abondance  & cartels  ; aux  côtés  font 
quatre  piédeftaux , fur  lefquels  font  po- 
fées  quatre  ftatues  de  bronze  plus  gran- 
des que  le  naturel  : deux  repréfentent 
Thétis  & Doris , &c  les  deux  autres  des 
Dieux  marins.  Sur  les  bords  des  deux 
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plus  petits  pans  du  "baflin  étoient  placés 
deux  fatyres  de  bronze  de  grandeur  na- 
turelle ; il  n’en  refte  plus  qu’un;  on  voit 
les  crampons  de  fer  qui  tenoient  l’autre , 
& qui  ont  été  fciés.  On  m’a  alluré  qu’un 
étranger  qui  ne  pouvoit  pas  l’acquérir 
â prix  d’argent , fut  aflez  hardi  pour  en- 
lever cette  ftatue  il  y a quelques  an- 
nées pendant  la  nuit , & la  faire  con- 
duire fecrettement  à Livourne  oii  elle 
fût  embarquée,  Toutl’enfemble  de  cette 
fontaine  eft  très- élégant  ; on  voit  que 
le  grand  duc  Cofme  premier , par  les 
ordres  duquel  elle  a été  faite  , n’a  rien 
épargné  pour  en  faire  un  monument 
digne  de  la  capitale  de  fes  états. 

La  ftatue  équeftre  qui  eft  au  milieu 
de  la  place,  érigée  en  1594  par  Fer- 
dinand premier , à la  mémoire  de  fon 
pere  Cofme  premier  , eft  un  très-bel 
ouvrage  de  Jean  de  Bologne.  Cet  artifte 
û habile  ne  réuiiifîbit  pas  à repréfenter 
les  chevaux  au  même  degré  de  perfec- 
tion que  les  hommes  ; celui  fur  lequel 
eft  placé  la  ftatue  du  grand  duc , a quel- 
que chofe  de  roide  & de  gêné  qui  ne 
peut  être  dans  la  nature.  Les  bas-reliefs 
de  bronze  qui  décorent  le  piédeftaî , font 
de  la  plus  belle  exécution.  Le  premier 
repréfente  le  couronnement  du  grand 
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duc  Cofme  premier , avec  cette  infcrip- 
tion ....  O b i elum  religionis  , prcecipuum- 
quc  juflitiœ  jlud'tum ....  Le  fécond  eft  fon 
entrée  dans  la  ville  de  Sienne  après 
qu’elle  fut  foumife  à fon  empire ....  Le 
troiliéme  a pour  fujet  l’inftant  auquel 
le  fénat  & la  république  de  Florence  , 
touchés  de  fes  belles  qualités , le  recon- 
nurent folemnellement  pour  leur  prince 
à l’âge  de  dix-huit  ans  ...  La  quatrième 
face  du  piédeftal  eft  occupée  par  cette 
infcription  : 

Cofmo  Medici ,magno  Etturiæ  iuci  primo, 
Pio , feiic'i, 

InviSlo,  iujlo  , clementi  ; 

Sctcrœ  militïœ  , pacifque  in  Etruria  authori; 

Patri  (y  principi  optirno 
Ferdinandus  F.  magnas  dux  III , erexit : 

A.  M.  DLXXXXIIII. 

A cent  cinquante  pas  environ  de  cette 
place,  eft  un  grand  édifice  que  le  peuple 
appelle  Or fan  Michèle , dont  le  vrai  nom 
eft  fan  Michèle  in  orlo  : l’extérieur  eft 
revêtu  de  colonnes  & de  pilaftres , en- 
tre lefquels  il  y a plufieurs  niches  oii  1 
font  placées  des  ftatues  de  marbre  & 
de  bronze  plus  grandes  que  le  naturel, 
& de  la  main  de  très-bons  maîtres.  Le 
faint  Matthieu  , faint  Etienne  & faint 
Jean,  en  bronze,  font  de  Lorenzo  Gi- 
.... 
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berti , qui  a fait  les  belles  portes  du  bap- 
tiftere.  Saint  Jean  l’évangélifte  , de  Ba- 
cio  da  Montelupo ....  Le  Donatelli  a 
exécuté  en  marbre  les  fiatues  de  faint 
Pierre  , de  faint  Marc  & de  faint  Geor- 
ges : cette  derniere  ell  d’une  grande 
beauté.  Le  faint  Philippe  & le  faint  Eloi , 
font  des  éleves  du  Donatelli.  Le  groupe 
de  faint  Thomas  & du  Sauveur , d’An- 
dré Verochio.  Le  faint  Luc , de  bronze, 
de  Jean  de  Bologne.  L’intérieur  qui 
étoit  autrefois  une  loge  ou  halle  cou- 
verte où  fe  vendoit  le  blé , a été  fermé  èc 
converti  en  églife , où  l’on  révéré  une 
image  miraculeufe  de  la  Vierge  placée 
fous  un  baldaquin  de  marbre  exécuté 
par  André  Orgagna  ....  On  verra  dans 
cette  églife  des  peintures  & des  bas-re- 
liefs de  la  fin  du  treiziéme  fiécle  & du 
quatorzième , dont  la  plupart  font  déjà 
d’un  très-bon  goût , tandis  que  tout  ce 
qui  fe  faifoit  ailleurs  étoit  encore  fi 
groffier  & fi  barbare.  Le  grand  duc 
Cofme  premier  fit  établir  en  1569  dans 
les  falles  qui  font  au-deflùs  de  cette 
églife  , les  archives  générales  de  la  ville 
& de  l’état  : chaque  notaire  efi:  obligé 
d’apporter  dans  ce  dépôt  une  copie  au- 
thentique des  acles  qu’il  reçoit  ; il  a un 
temps  fixé  pour  fatisfaire  à ce  devoir , à 
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-proportion  de  l’éloignement  où  il  eft  du 
dépôt.  A la  mort  de  chaque  notaire,  on  i 
y fait  tranfporter  fes  minutes  en  origi- 
nal ; alors  on  porte  les  copies  qu’il  avoit  |j 
envoyées  , dans  un  autre  dépôt  placé 
au-deflùs  du  marché- neuf,  à peu  de  dif-  j 
tance  du  premier.  Ainli  dans  la  Tofca- 
ne  tous  les  a£fes  qui  intéreïïent  l’état 
ou  les  particuliers  , font  placés  dans  i 
deux  dépôts  féparés  l’un  de  l’autre , gar- 
dés avec  foin , & par  la  folidité  de  leur 
conftru&ion , & leur  fituation  à l’abri 
de  tous  les  accidens. 

La  place  du  marché- vieux , occupée  * 
en  partie  par  des  halles  ou  loges , a pour  jt 
ornement  principal  une  grande  colonne 
de  granit  , fur  laquelle  eft  placée  une 
ftatue  de  l’abondance. 

Dans  le  voifinage  de  fainte  Marie  ma- 
jeure , eft  un  beau  groupe  de  Jean  de  Bo- 
logne , qui  repréfente  le  combat  d’Her- 
cule  & d’un  centaure  ; il  eft  d’un  feul  i 
bloc  de  marbre  & d’une  exécution  très- 
hardie  ; toute  la  maffe  porte  fur  les 
jambes  d’Hercule  qui  font  de  côté  , & 
fur  les  jambes  de  derrière  du  centaure  1 
qui  font  fort  repliées  ; cependant  la 
ligne  d’appui  eft  jufte , mais  cachée  avec 
tant  d’art , qu’elle  n’a  mis  aucune  roi- 
deur  dans  la  figure  du  centaure , ni  dans 
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celle  d’Hercule , qui  ont  confervé  l’un 
& l’autre  la  fouplefle  & le  mouvement 
de  deux  athlètes  vigoureux  &C  adroits  , 
dont  l’un  veut  aflurer  fa  victoire , & 
l’autre  fe  fouftraire  à la  force  qu’il  ne 
peut  furmonter . . . . 

Dans  le  cloître  tenant  à cette  églife 
eft  l’épitaphe  d’un  homme  appelle  Sal- 
vino  di  Arrnato  , mort  en  1 317,  & qui 
y eft  qualifié  d’inventeur  des  lunettes  : 
ce  qui  eft  à remarquer. 

A la  place  du  marché-neuf,  fur  les  ef- 
caliers  de  la  loge  , eft  une  fontaine  or- 
née d’un  fanglier  de  bronze  , fait  d’après 
le  fanglier  antique  de  marbre  qui  étoit 
dans  la  galerie  de  Florence  , à l’extré- 
mité de  l’aîle  qui  a été  brûlée  nouvel- 
lement , & dans  laquelle  fe  trouvoit  le 
fanglier  antique  que  l’on  dit  avoir  péri 
dans  l’incendie. 

De  l’autre  côté  de  la  riviere  , au  bas 
du  ponte  vecchio  , on  voit  fur  un  piédel- 
tal  élevé  , un  foldat  armé  qui  porte  le 
corps  d’un  guerrier  mort  de  fes  blefïu- 
res  ; ce  groupe  eft  dans  la  maniéré  grec- 
que d’une  grande  exécution  , & d’un 
ftyle  fort  noble  : on  le  croit  de  Jean  de 
Bologne.  Les  uns  difent  qu’il  repréfente 
Ajax , qui  vient  d’enlever  des  mains  des 
Troyens  le  corps  mort  de  Patrocle  : les 
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autres,  que  c’eft  Ajax  lui-même  porte 
par  un  foldat.  Le  peuple  a juge  à pro- 
pos d’appeller  ce  groupe  du  nom  d’A- 
lexandre le  Grand;  ce  qui  ne  peut  con- 
venir à aucune  des  eirconftances  de  la 

vie  de  ce  héros A la  place  du  palais. 

Pitti , eft  une  grande  colonne  de  gra- 
nit , érigée  en  mémoire  de  la  bataille 
de  Marciano  , gagnée  par  les  troupes 
du  grand  due  Colme  premier , contre 
les  Siennois. 

La  communication  des  deux  parties 
de  la  ville  de  Florence  fe  fait  par  quatre 
grands  ponts  de  pierre  appellés  ponte  aile- 
■gracie , ponte  vecchio  ,pontefanta  Trinita  , 
ponte  alla  Carraia. 

Le  ponte  vecchio  elt, couvert  de  bâ- 
timens  tous  habités  par  des  orfèvres.  Au- 
deffus  paffe  la  galerie  couverte  , ou  cor- 
ridor qui  va  du  palais  Pitti  au  vieux  pa- 
lais , & qui  a fix  cens  pas  de  longueur... 
Le  pont  de  la  fainte  Trinité  fut  renverfé 
dans  l’inondation  de  1557,  & rebâti 
fiir  les  deffeins  de  l’Ammanati , par  les 
ordres  du  grand  duc  Gofme  I.  H eli  d’une 
conflruftion  folide  & hardie  ; les-  arcs 
font  de  forme  ovale  coupée  par  le  mi- 
lieu dans  fa  longueur  , ce  qui  leur  donne 
plus  d’ouverture  , & facilite  le  palfage 
de  l’eau  ; les  piles  font  armées,  d’épe- 
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rons  faillans  à angles  aigus  , qui  divifent 
le  volume  de  l’eau , & en  diminuent  la 
force.  Il  eft  garni  des  deux  côtés  de  ban- 
quettes  élevées  pour  le  paflage  des  gens 
de  pied  , le  milieu  étant  réfervé  aux 
voitures.  Aux  extrémités  font  les  ftatues 
des  quatre  faifons  de  l’année.  Les  deux 
autres  ponts  n’ont  rien  de  remarqua- 
ble que  la  folidité  de  leur  conftru&ion. 
Ces  quatre  ponts  , bâtis  fur  le  canal  que 
forme  l’Arno  entre  les  deux  parties  de 
Florence  , font  placés  fur  une  ligne 
droite  , & feroient  un  bel  effet  de  perf- 
peéfive , fi  le  point  de  vue  n’étoit  pas 
coupé  par  les  bâîimens  qui  font  fur  le 
ponte  vecchio. 

Il  y a plufièurs  théâtres  pour  les  fpec- 
tacles  , qui  n’ont  rien  de  remarquable  , 
ni  dans  leur  conftruftion  , ni  dans  leurs 
ornemens.  Le  plus  vafte  & le  mieux  dé- 
coré , efi:  celui  oii  l’on  repréfente  les 
grands  opéra  ; il  eft  fitué  au  centre  de  la 
ville  ; il  a été  réparé  à neuf,  depuis  quel- 
ques années  , par  les  ordres  de  l’empe- 
reur ; les  décorations  font  de  Bibiena  , 
l’artifce  le  plus  intelligent  dans  cette 
partie  qui  l’oit  en  Italie. 

18.  Les  dehors  de  Florence  offrent 
plufièurs  objets  dignes  de  la  curiofité 
des  voyageurs.  Hors  de  la  porte  Ilc- 
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maine , eh  une  grande  allée  double  de 
cyprès  & de  chênes  verds  d’environ  un 
mille  de  longueur , qui  aboutit  à une 
maifon  de  plaifance  du  fouverain , ap- 
pellée  Villa  ou  Poggio  impériale.  La  mai- 
ion  eh  ûtuée  fur  une  hauteur  , à laquelle 
on  monte  infenfiblement  par  un  niveau 
penchant.  A la  tête  de  l’allée  , du  côté 
de  la  ville  , eh  un  grand  bahin  ou  foffé 
revêtu  que  l’on  paffe  fur  un  pont  ; aux 
côtés  de  ce  bahin , font  des  colonnes  fur- 
montées  de  l’écuffon  des  armes  impé- 
riales & des  Medicis  , & de  deux  figu- 
res , l’une  d’un  lion  tenant  un  globe , 
qui  figure  la  Tofcane  ; l’autre  , d’une 
louve  alaitant  fes  petits  , fymbole  de 
l’état  de  Sienne.  Un  peu  plus  loin  font 
deux  autres  bafiins  taillés  en  demi-cer- 
cle , & féparés  par  un  pont  ; aux  côtés  : 
font  deux  coloffes  de  maniéré  ruhique  ! 
ou  grotefque,  qui  repréfentent  des  fieu-  ; 
ves.  Il  y a quelques  anciennes  hatues  i 
médiocres,  que  l’on  dit  être  Virgile,  l 
Homere  , le  Dante  & Pétrarque. 

La  cour  principale  de  la  maifon  , 
coupée  en  demi-cercle , & fermée  d’une 
muraille  furmontée  d’une  baluhrade , a 
deux  hatues , l’une  d’Atlas  , l’autre  de 
Jupiter  tenant  fa  foudre.  La  maifon  a peu 
d’apparence  extérieure , & n’eh  pas  con- 
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fidérable , mais  on  a la  plus  belle  vue 
des  appartenons  du  haut. 

On  y voit  plufieurs  meubles  précieux, 
de  cette  mofaïque  ou  marquetterie  an- 
cienne dont  j’ai  parlé  plus  haut;  ils  font 
du  plus  beau  fini  ; le  cryfial  de  roche , le 
lapis,  l’agathe  orientale,  lesjafpesy  font 
employés  fous  les  formes  les  plus  agréa- 
bles. Parmi  les  tableaux -les  plus  remar- 
quables , font. . . un  facrifice  d’Àbraham , 
par  le  T intoret ...  Une  belle  tête  de  vieil- 
lard , de  Jean  de  S an-Giovanni .. . Jefus 
au  milieu  des  doéleurs , avec  la  Vierge 
6c  faint  Jofoph  qui  le  retrouvent;  il  y a 
tant  d’exprefîicn  dans  la  tête  de  la  Vierge 
qui  regarde  Jefus  , qu’il  femble  lui  en- 
tendre dire  , ego  & pater  tuus  , dolentes , 
quarebamus  te  ; la  compofitionen  efi:  très- 
bonne  , il  efi:  un  peu  noirci , du  Pafîi- 
gnani. . . . Une  mulïque  , par  Michel- 
Ange  de  Caravage  , à remarquer  pour  la 
vérité  & le  naturel  de  l’expreffion  : ce 
tableau  efi;  fortement  peint. . . . Moïfe 
tiré  des  eaux  , grand  & beau  tableau  de 
Ciro  Ferri. . . . Une  Vierge  dans  une 
gloire  avec  de  beaux  anges. . . Saint  Luc 
ayant  un  chevalet  devant  lui , & une 
toile  fur  laquelle  il  peint  la  Vierge  ; l’at- 
tention , le  refpeâ:  & le  feu  d’un  bon 
artifle , font  également  repréfentés  fur 
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le  vifage  du  faint , qui  eft  placé  dans  une 
attitude  refpeftueufe  & fvelte  en  même 
temps  : le  pinceau , quoique  vigoureux , 
eft  frais  & gracieux , par  le  Francefchini 
de  Volterra. . . La  Vierge , l’Enfant  Je- 
fus,  faint  Jean  & quelques  anges , par  le 
Salviati  ; tableau  très  - agréable  , mai3 
ftngulier  par  la  maniéré  dont  le  peintre 
a groupé  ces  différentes  figures...  Une 
tapifferie  à petit  point , oh  font  repré- 
fentées  de  grandeur  naturelle  les  duchef- 
fes  de  Tofcane:  cet  ouvrage  eft  d’un 
fini  précieux. . . Beaucoup  de  copies  en 
miniature  des  plus  beaux  tableaux  de 
Florence. . . Une  ftatue  d’Adonis  par 
Michel-Ange  , dans  laquelle  ce  grand 
artifte  a quitté  fa  maniéré  fîere  & fu- 
blime , pour  laiffer  exprimer  à fon  ci- 
feau  les  traits  gracieux  d’un  jeune  hom- 
me de  la  plus  grande  beauté....  Les 
jardins  de  cette  maifon  font  frais  & 
agréables  ; d’un  côté  eft  un  bofquet  de 
lauriers  & de  chênes  verds , terminé  par 
une  grande  grotte  ruftique  , au  milieu 
de  laquelle  eft  un  jet  d’eau  qui  y répand 
beaucoup  de  fraîcheur  ; de  l’autre  eft 
un  jardin  planté  d’orangers  , de  myrtes 
&c  de  différens  jafmins  , dans  un  bel  or- 
dre : ces  jardins  font  tenus  avec  propreté. 

La  Chartrtufe , bâtie  ftir  une  colline 
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ifolée  , en  tirant  du  midi  au  couchant  ? 
a été  , à ce  que  l’on  croit , bâtie  fur  les 
deffeins  d’André  Orgagna.  Les  cloîtres 
& l’égüfe , quoique  d’ancienne  archi- 
teâure , ont  des  beautés  qui  tiennent  au 
bon  goût.  Cette  maifon  reconnoît  pour 
fon  fondateur  Laurent  Acciaïoli , grand 
fénéchal  du  royaume  de  Sicile  en  1 364  » 
qui  augmenta  auffi  la  Chartreufe  de  Na- 
ples. Il  ÿ a plufieurs  peintures  à frefque , 
du  Pontorme  & d’autres  bons  maîtres 
de  l’école  Florentine , dans  le  grand  cloî- 
tre & le  réfeéfoire. 

Hors  de  la  porte  fan  Frediano , à gau- 
che fur  la  rqontagne  de  fan  Bartholo- 
meo , efl  fitué  le  monaflere  des  religieux 
Olivetains  : la  maifon  & l’églife  n’ont 
rien  de  remarquable  que  deux  ffatues  en 
marbre,  copiées  d’après  l’antique  , qui 
portent  les  bénitiers  ; & quelques  ta- 
bleaux , dont  l’un,  du  Pafîignani,  repré- 
fente S,  Bernard  Tolomé  , un  des  fonda- 
teurs de  l’ordre  : mais  des  terraffes  qui 
entourent  la  maifon  , &c  des  grandes  fe- 
nêtres des  corridors , on  a la  vue  la  plus 
étendue  & la  plus  magnifique  ; on  voit 
la  ville  de  Florence  en  entier , & d’un 
point  fi  favorable , que  l’on  peut  fuivre 
le  cours  de  l’Arno  à une  allez  grande 
diftance , & jouir  de  droite  & de  gau- 
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che  de  la  vue  de  ces  collines  couvertes 
de  maifons  de  plaifance  , de  beaux  jar- 
dins & de  diveries  plantations , fans  au- 
cun intervalle  vague , en  fi  grand  nom- 
bre , & bâties  la  plupart  avec  tant  de 
magnificence , que  l’on  eft  furpris  de 
leur  nombre  & de  leur  beauté  , & que 
Ton  ne  peut  que  reconnoître  la  vérité 
de  ce  qu’a  dit  l’Ariofte,  que  fi  toutes 
ces  belles  maifons  étoient  rafîemblées , ' 

deux  villes  comme  Rome  ne  feroient  | 
pas  à comparer  à Florence. 

A veder  j>ien  di  tanté  ville  é colli 
Par  ch’el  terren  , vê  lé  germogli , corne 
Ver  mene  germogliar  fuole , e rampolli. 

Se  demro  a un  mur  , fotto  un  medefuno  nome  • 
Fujfer  raccolti , i moi  palagi  /parti 
Non  ti  farien  da  pareggiar  dué  Rome. . . . 

Voilà  ce  que  penfoit  l’Ariofie. . . Que 
diroit-il , s’il  voyoit  à quel  point  de  ma- 
gnificence & de  beauté  ces  mêmes  ob- 
jets , qui  FarFe  étaient  fi  agréablement , 
ont  été  portés? 

Hors  de  la  porte  del prato , eft  le  jardin 
Ferdina  ndo  , dit  la  Vagaloggia.  Les  bâti- 
mens  n’en  font  point  finis  , mais  les  plan- 
tations d’orangers  font  belles.  Un  grand 
canal , tiré  de  l’Arno  , les  partage  dans 
toute  leur  longueur.  Au  fortir  de  ce  jar- 
din , on  entre  dans  une  grande  allée  de 
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pins  , alignée  au  cours  du  fleuve , qui 
conduit  a LU  cafcint  , ferme  ou  maifon 
qui  appartient  à l’empereur.  Elle  eft  en- 
tourée de  bofquets  arrofés  par  des  ca- 
naux , de  grandes  allées  d’arbres  qui 
forment  une  promenade  délicieufe  au 
printemps  ; on  en  permet  l’entrée  à tous 
les  habitans  de  Florence  , qui  peuvent 
s’y  promener  librement , pourvu  qu’ils 
ne  gâtent  pas  les  arbres , & n’effarou- 
chent pas  les  faifans  que  l’on  nourrit 
dans  ces  bofquets , & qui  font  en  très- 
grand  nombre.  C’eft  là  que  les  grands 
ducs  faifoient  nourrir  le  bétail  qui  four- 
niffoit  le  laitage  à leurs  maifons,  & tout 
y efl  entretenu  encore  dans  le  même 
état  que  lorfqu’ils  vivoient. 

Les  grands  ducs  ont  plufieurs  autres 
maifons  de  pîaifance  aux  environs  de 
Florence , prefque  toutes  dans  des  fitua- 
tions  élevées  & agréables , d’où  l’on  a les 
plus  belles  vues.  Ces  maifons  font  Pog- 
gio Caiano  , Artimini , Petraïa  , Caf- 
tello  , Pratolino  & Careggi. 

Il  y a de  belles  choies  à voir  à Pog- 
gio Caiano.  Cette  maifon,  commencée 
par  Laurent  le  magnifique  , pere  de 
Leon  X , a été  finie  par  le  grand  duc 
François  I.  Le  grand  faîon  efl  de  l’archi- 
teéfure  de  faint  Gai  ; la  voûte  en  efl  bien 
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entendue  & d’une  grande  légèreté , re- 
vêtue d’ornemens  de  Hues  fculptés  de 
bon  goiït.  Les  grands  tableaux  à fref- 
que  qui  couvrent  les  murailles  de  ce 
falon  , font  d’André  de!  Sarto,  du  Pon* 
torme , de  Francabigio , & d’Alexandre 
Allori.  Ils  ont  pour  fujets  difterens  traits 
«le  l’hiftoire  Romaine,  heureufement  ap- 
pliqués à la  rnaifon  de  Medicis.  Le  pre- 
mier , peint  par  André  del  Sarto , re- 
préfente Céfar  entouré  de  divers  peu- 
ples de  l’Egypte  , caraâérifés  par  les 
animaux  & les  préfens  qu’ils  lui  offrent, 
parmi  lefquels  eft  la  giraffe , qu’un  fou- 
dan  d’Egypte  envoya  en  1487  à Laurent 
le  magnifique  : cet  animal , fi  rare  qu’on 
l’a  cru  chimérique,  a été  décrit  par 
Ange  Politien  dans  fes  mélanges  ; c’eft 
le  même  que  le  camelo  - pardalis  , dont 
parlent  les  naturalîftes  Grecs  : il  eft  de 
la  groffeur  d’une  biche , fa  tête  y reffem- 
ble , fon  encolure  eft  plus  élevée  & plus 
mince , fes  cornes  ou  bois  ont  environ 
un  pied  de  longueur , fa  peau  eft  belle  & 
marquetée  des  couleurs  les  plus  vives , 
à peu  près  comme  celle  de  la  panthère 
ou  du  léopard  ; il  eft  élevé  fur  fes  jam- 
bes , fur-tout  celles  de  devant  font  fi 
longues  , qu’il  auroit  de  la  peine  à boire 
s’il  ne  les  écartoit.  La  giraffe  ne  doit 
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joint  être  légère  à la  courfe , elle  eft 
fauvage  & timide , & fe  tient  dans  les 
iéferts  les  plus  écartés  ; on  allure  qu’on 
’apprivoife  aifément  quand  on  Fa  prife... 
Le  fécond , peint  par  Francabigio  , a 
pour  fujet  Cicéron  rappelé  de  fon  exil  , 
qui  elt  honoré  dans  le  capitole  du  beau 
nom  de  pere  de  la  patrie  , alluuon  au 
•rappel  de  Cofme  l’ancien  à Florence. . . . 
Le  troifiéme , par  Allori  ? repréfente  le 
conful  Flaminius  dans  l’âffembl ée  des 
Achéens  , rompant  les  defleins  des  am- 
baffadeurs  des  Etoliens  & du  roi  Antio- 
chus  , qui  vouloient  faire  une  ligue  en- 
tr’eux  contre  les  Romains  ; allufion  à 
l’alfemblée  de  Cremone  , quand  Laurent 
de  Medicis  rompit  les  projets  des  Véni- 
tiens qui  fembloient  prétendre  à l’em- 
pire d’Italie. ...  Le  quatrième  , par  le 
Pontorme  , eft  le  repas  que  Siphax , roi 
de  Numidie , fit  à Scipion  après  qu’il  eut 
défait  Afdrubal  ; allégorique  à la  récep- 
tion que  ht  le  roi  de  Naples  au  même 
Laurent  de  Medicis.  Ces  comportions 
font  belles  & ingénieufes  , ôc  d’une 
grande  exécution  , de  même  que  les  au- 
tres ornemens  des  pièces  différentes  de 
cette  maifon.  Il  y a un  grand  cabinet  oit 
font  quantité  de  petits  tableaux  des 
meilleurs  artilies  de  Flandre  & d’Italie» 
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Pratolino  efl  une  grande  maifon  d< 
campagne  , bâtie  avec  les  aifances  fui 
les  collines  qui  joignent  les  hautes  mon 
tagnes  de  l’Apennin , à dix  ou  douzt 
milles  de  Florence , fur  le  chemin  de  Bo' 
logne.  Piufieurs  grandes  allées  de  cy- 
près , d’ifs  & de  fapins  l’annoncent  aux 
paffans  : ces  avenues  ont  plufieurs  fon- 
taines artiflement  décorées  ; on  y voit 
des  jets  d’eau  de  toute  efpece , des  ma- 
chines hydrauliques  qui  font  mouvoir 
des  flatues , jouer  des  orgues  , enfin  une 
multitude  de  choies  fmgulieres  & cu- 
rieufes  de  ce  ^enre  , la  plupart  encore 
bien  confervees.  Plufieurs  flatues  de 
marbre  & de  bronze  font  employées  à 
orner  ces  fontaines  ; mais  la  plus  fingur 
liere  efl  une  flatue  coloffale  de  l’Apen- 
nin , qui  a plus  de  foixante  pieds  de 
proportion  ; elle  efl  formée  de  morceaux 
de  pierre  entafTés  les  uns  fur  les  autres 
avec  tant  d’intelligence  , qu’à  un  certain 
point  de  vue  dans  l’éloignement , la  fla- 
tue  paroît  bien  proportionnée  & finie  ; 
mais  à mefure  que  l’on  en  approche , 
les  traits  grofïifîent , & de  près  ce  n’efl 
plus  qu’un  tas  de  pierres  qui  n’a  aucune 
forme  : fous  cette  figure  de  l’Apennin 
efl  un  monflre  qui  vomit  de  l’eau  en 
affez  grande  quantité  pour  remplir  la 
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grande  pièce  qui  eft  au-deflous.  Au  mi- 
ieu  de  la  voûte  du  falon  on  lit  cette 
.nfcription , qui  annonce  le  temps  au- 
quel il  fut  bâti , 6c  le  deffein  du  prince 
pii  le  fît  conftruire. 

Fontibus , vivants  , 

Xijiis , has  ædes 

Franc.  Med.  mag.  Dux  Etrur'uz  H. 
Exornavit , hilaritatique 
Et  fui,  amicorumque  fuorum 
Remijjioni  animi  dicavit. 

Anno  JJom.  M.  D.  LXXF. 

Il  eft  rare  de  trouver  des  infcriptions 
pû  l’on  faffe  parler  les  princes  d’une 
maniéré  aufîï  fimple  8c  aufli  agréable. 

Cinq  cents  pas  environ  hors  de  la 
porte  faint  Gai , eft  un  très-bel  arc  de 
triomphe  érigé  à l’occafion  de  l’entrée 
folemnelle  du  grand  duc  François  de 
Lorraine  , actuellement  empereur  , qui 
fe  fit  le  20  Janvier  1739.  La  conftruc- 
tion  en  eft  noble  ; on  y a employé  la 
.plus  belle  pierre  du  pays  ; l’architeCture 
eft  d’ordre  compofîte  ; le  fronton  eft 
couronné  d’une  ftatue  équeftre  de  ce 
prince , 8c  de  plufieurs  autres  ftatues 
fymboliques  ; la  plupart  de  ces  ftatues, 
& quelques-uns  des  ornemens  de  relief, 
font  en  bronze.  Cet  arc  eft  placé  fur  le 
chemin  de  Bologne  à Florence , 6c  fer- 
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mé  avec  des  chaînes  , de  façon  qu’au- 
cune voiture  ou  bête  de  fournie  ne  peu- 
vent paffer  fous  les  arcades  , ni  même 
en  approcher  de  trop  près  ; l’arcade  du 
milieu  eft  d’une  belle  proportion,  & 
beaucoup  plus  élevée  que  les  deux  au- 
tres. Ce  monument  moderne  , compofé 
à l’imitation  de  ceux  que  les  anciens 
faifoient  élever  en  pareilles  occaftons , 
eft  d’une  folidité  qui  le  fera  durer  long- 
temps , & triompher  de  l’injure  des 
temps  & de  la  durée  des  ftécles. 

Un  peu  plus  haut  font  plufieurs  che- 
mins ou  allées  en  patte  d’oie  , qui  for- 
ment une  des  promenades  les  plus  fré- 
quentées des  environs  de  Florence  : j 
comme  les  allées  font  fort  rapprochées , 

& que  dans  les  beaux  temps  , fur  - tout 
les  jours  de  fête,  il  y a beaucoup  de  car- 
roifes  & de  gens  qui  fe  promènent  à 
pied  , le  fpeélacle  y eft  très-vivant. 

A deux  milles  de  Florence , au  levant 
d'hiver  , on  voit  les  ruines  de  l’ancienne 
ville  de  Fiefoli  ( Fefula  ) , l’une  des 
douze  villes  ou  colonies  principales  des 
Tofcans.  Elle  conferva  une  forte  de  fu- 
périorité  fur  Florence  jufqu’au  commen- 
cement du  onzième  liécle,  que  les  Flo- 
rentins s’en  emparerent , la  ruinèrent, 

& forcèrent  les  habitans  à venir  s’éta- 
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blir  dans  l’enceinte  de  Florence  même. 
Quoique  cette  ville  ait  été  détruite , 
l’évêque , qui  avoit  un  valle  diocèfe , 
a confervé  fa  jurifdiélion , fes  droits  & 
fes  revenus , dont  il  jouit , ainli  que  de 
fon  titre , à Florence  , où  il  rélide  dans 
un  palais  qui  elt  de  fon  diocèfe.  La  ca- 
thédrale , d’architeélure  ancienne  go- 
thique , elt  fur  la  montagne  , avec  un 
féminaire , une  maifon  pour  les  chanoi- 
nes , & un  couvent  de  Francifcains  , qui 
font  les  principaux  . bâtimens  de  l’en- 
droit que  l’on  appelle  Fiefoli , où  l’on 
ne  voit  plus  rien  d’antique  que  quelques 
relies  de  murs , & les  ruines  d’un  vieux 
château. 

Voilà  ce  que  j’ai  remarqué  de  plus 
curieux  dans  la  ville  & les  environs  de 
Florence.  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  me 
(oit  échappé  beaucoup  de  chofes  avoir, 
qui  mériteraient  encore  d’être  citées 
avec  diltinftion  ; mais  il  arrive  fouvent 
que  tandis  que  l’attention  commence  à 
le  fixer  fur  un  objet , elle  elt  détournée 
par  un  autre  qui  l’emporte  toute  en- 
tière , & qui  fouvent  fait  oublier  le  pre- 
mier  auquel  on  ne  revient  plus. 

Ce  que  l’on  ne  peut  alfez  louer , ce 
font  les  agrémens  de  la  fituation  de  Flo- 
rence j & la  beauté  de  fes  environs, 
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Elle  eft  placée  dans  un  vallon  refferré  , 
couvert  au  nord  & au  midi  par  des  l« 
montagnes  qui  en  font  très-près.  La 
ville , traverfée  par  le  fleuve  du  levant 
au  couchant , a des  bâtimens  magnifi- 
ques , de  belles  places  , de  grandes  rues  I 
larges  & alignées  , toutes  pavées  de  y, 
grandes  pierres  brunes  , qui  exigent  un  L 
entretien  continuel  ; fans  quoi  ce  pavé  y 
n’efl:  plus  praticable  , fur-tout  pour  les  1 
carrofles.  Ses  environs  fe  préfentent  fous  g 
l’afpeft  le  plus  riant  & le  plus  riche  ; un 
peuple  nombreux  habite  ces  coteaux 
couverts  d’une  multitude  de  belles  mai- 
fons  de  campagne , parmi  lefquelles  font 
des  plantations  de  vignes  , d’oliviers , 
d’arbres  fruitiers  & de  bois  ; par-tout  - 
fortent  des  fources  d’eau  vive , qui  con- 
tribuent autant  à la  beauté  de  la  végé- 
tation , qu’à  l’embelliffement  & au  ler- 
vice  des  maifons.  Ces  agrémens  réunis 
rendent  Florence  la  ville  d’Italie  la  plus 
agréable  pendant  l’été.  Les  chaleurs  y 
font  beaucoup  plus  tempérées  qu’à 
Rome  , à Naples  & à Gènes  ; alors  l’air 
y eft  fort  fain , le  ciel  y eA  prelque 
toujours  pur , & on  n’y  redoute  pas  le 
ferein  fi  dangereux  dans  toute  l’Italie 
méridionale  : aufli  eft-ce  une  des  villes 
oit  les  étrangers  habitent  de  préférence 

pendant 
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pendant  l’été  ; mais  à la  fin  de  l’au- 
tomne , & pendant  la  meilleure  partie 
de  l’hiver  , lorfque  les  pluies  ont  com- 
mencé à tomber  en  abondance , l’air  y 
devient  pernicieux  , les  brouillards  y 
font  continuels  & de  la  plus  mauvaife 
qualité  ; les  gens  à catharre , & qui  n’ob- 
fervent  pas  le  régime  le  plus  exaft , pé- 
riffent  prefque  tous  dans  cette  faifon , 
& beaucoup  d’apoplexie  à tout  âge , 
fans  que  rien  leur  annonce  une  fin  ft 
prochaine  & fi  funefte.  Cette  malignité 
de  l’air  eft  fenfible  même  à ceux  qui 
cherchent  avec  le  plus  de  foin  à s’ert 
garantir.  Il  paroît  que  ces  brouillards 
Coagulent  le  fang,  épaiftifîent  les  hu- 
meurs , & en  interrompent  absolument 
le  cours , dans  ceux  que  l’on  regarde 
comme  les  viéümes  de  l’intempérie  de 
l’air. 

Le  foui  remede  à tous  ces  inconvé- 
niens  fi  dangereux  , font  les  vents  du 
nord,  qui  diffipent  les  brouillards,  chan- 
gent la  température  de  l’air,  & amènent 
les  gelées  ; c’eft  pour  cela  que  prefque 
toute  la  nobleffe  & les  bourgeois  aifés 
quittent  la  ville  à la  fin  d’octobre  & en 
novembre  , &c  fe  retirent  à la  campagne 
5 i dans  les  villes  voilines  fituées  dans 
£ montagne , où  l’air  eft  pur , & d’c4 
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ils  ne  reviennent  qu’au  mois  de  Jan- 
vier. 

Avant  que  de  dire  quelque  chofe  du 
gouvernement , des  moeurs  & du  com- 
merce de  ce  pays , je  dois  parler  d’un  des 
grands  objets  de  curiolité  qui  foit  en 
Italie  , de  cette  colle&ion  célébré  de 
ftatues , de  bronzes  antiques , & de  ta- 
bleaux choifis , connue  fous  le  nom  de 
galerie  de  Florence. 

Galerie  des  grands  ducs  de  Tofcane 
à Florence. 


fialeiîe  des 
grands  ducs. 


19.  La  galerie  de  Florence  , célébré 
dans  toute  l’Europe  par  la  quantité  de 
flatues  antiques  , de  tableaux  choifis , 
de  bronzes  , de  vafes , & d’autres  effets 
rares  & curieux  qu’elle  renferme  , la 
plupart  auffi  précieux  par  la  beauté  du 
travail,  que  par  la  richelfe  de  la  matière, 
eft  déjà  connue  par  quelques  defcrip- 
tions  qui  en  ont  été  faites:  je  ne  les  ai  pas 
fous  les  yeux  pour  décider  fi  elles  font 
exaéfes  ou  non,  û elles  peuvent  don- 
ner une  jufte  idée  de  ce  qui  eft  conte- 
nu dans  la  galerie  , & de  l’ordre  oii  les 
chofes  y font  placées  : ce  que  je  crois 
.pouvoir  affurer , c’eft  qu’aucun  n’a  parlé 
4e  tous  les  objets  de  curiofité  qui  y 
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font.  Les  diftérens  voyageurs  qui  en  ont 
écrit,  fe  font  contentés  de  l’indiquer;  le 
peu  qu’ils  en  rapportent  prouve  qu’ils 
l’ont  vue  , mais  ne  fuffit  pas  pour  la 
faire  connoître;  cependant  c’efl  la  plus 
belle  colleûion  que  l’amour  des  arts  ait 
fait  jamais  former,  & qui  n’efl  deve- 
nue fi  confidérable  , que  parce  qu’elle  a 
été  commencée  dans  des  temps  où  les 
feuîs  Medicis  fembloient  connoître  le 
prix  de  toutes  ces  beautés  antiques  qu’ils 
ont  raffemblées.  Ce  goût  a été  hérédi- 
taire  dans  leur  maifon  ; & les  précau- 
tions qu’ils  ont  prifes  pour  fixer  dans 
la  ville  de  Florence  ce  tréfor  ineftima- 
ble  , font  caufe  qu’il  n’a  pas  été  difîipé 
après  leur  mort,  oc  qu’il  a été  con- 
fervé  dans  le  même  état  où  ils  l’avoient 
laiffé. 

La  galerie  fut  bâtie  par  les  ordres 
du  grand  duc  Cofme  premier , qui  com- 
mença à y placer  une  partie  des  fiatues  , 
tableaux , & autres  curiofités  que  l’on  y 
| voit , que  fes  ancêtres  avoient  amaffées 
à grands  frais , & que  fes  fucceffeurs 
ont  confidérablement  augmentées , fur- 
tout  depuis  qu’ils  y ont  réuni  ce  qu’ils 
ont  trouvé  dans  la  fuccefîion  des  ducs 
d’Urbin,  de  la  maifon  de  la  Rovere, 
dont  Ferdinand  II , grand  duc  de  To£» 
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cane , avoit  époufé  l’héritiere.  On  peut 
dire  encore , que  la  perfe&ion  à laquelle 
la  fabrique  de  la  mofaïque  a été  portée 
dans  ces  derniers  temps , a ajouté  un 
nouveau  prix  à la  galerie. 

Elle  eft  divifée  en  trois  grands  corri- 
dors ; celui  qui  eft  au  levant , a envi- 
ron quatre  cents  foixante  pieds  de  lon- 
gueur; celui  qui  eft  parallèle  au  cou- 
chant , eft  un  peu  moins  long  ; la  partie 
qui  communique  de  l’un  à l’autre , & 
qui  eft  au  midi , a cent  douze  pieds  de 
longueur  ; la  largeur  de  ces  trois  pièces 
eft  de  vingt-un  pieds  , & la  hauteur 
d’un  peu  plus  de  dix-neuf. 

Le  veftibule  de  ces  galeries  , qui  eft 
au  couchant , eft  décoré  de  bas-reliefs , 
de  ftatues  , d’urnes  & d’autres  rnonu- 
mens  antiques , étrufques , grecs  & ro- 
mains. On  y voit  une  ftatue  de  Junon  , 
Pronuba , couverte  de  ce  voile  que  por- 
toit  la  femme  qui  conduifoit  la  nouvelle 
époufe  au  lit  nuptial  ; il  eft  femblable 
à celui  des  peintures  antiques  du  même 
fujet. . . Des  trophées  feulement  ébau- 
chés par  Michel- Ange. ...  Un  gladia- 
teur , ftatue  moderne  fort  inférieure 
aux  antiques  connus. . . Quelques  buftes 
romains  & grecs,  que  l’on  n’a  pas  jugé 
à propos  de  placer  dans  la  fuite  de 
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galerie  , & dont  le  travail  eft  médio- 
cre. . . Un  des  plus  grands  bas  - reliefs 
antiques  que  l’on  connoiffe  ; il  a neuf 
pieds  de  longueur  fur  quatre  & demi  de 
hauteur  , & de  la  plus  belle  exécution. 
La  figure  principale  eft  une  femme  aflîfe 
fur  une  petite  élévation  ; la  draperie  qui 
la  couvre  eft  bien  jettée  ; fes  cheveux 
font  nattés  & ornés  de  quelques  fruits  ; 
elle  tient  entre  fes  bras  deux  enfans  qui 
la  careffent  ; elle  a fur  fes  genoux  des 
fleurs  & des  fruits  jettés  fans  ordre.  A fes 
pieds  font  quelques  animaux  qui  paif- 
fent  tranquillement.  A fa  droite  eft  une 
autre  femme  de  grandeur  moindr  e que 
le  naturel  , élégamment  coiffée  d’une 
bandelette  ou  diadème  qui  lui  foutient 
les  cheveux  ; elle  a l’air  & la  fraîcheur 
de  la  jeuneffe;  elle  n’eft  vêtue  que  juf- 
qu’à  la  ceinture  ; le  refte  de  la  drape- 
rie qu’elle  foutient  de  la  main  droite  , 
pafle  au-defliis  de  fa  tête  , & eft  enflé 
par  le  vent  ; elle  eft  aflife  fur  un  grand 
oifeau  qui  paroît  planer  doucement  dans 
les  airs  ; à fes  pieds  eft  un  autre  petit 
oifeau  qui  boit  dans  un  vafe  d’oii  fort 
une  liqueur  : le  champ  au-deffous  de 
ces  deux  figures  eft  couvert  de  fleurs , 
de  pavots , d’épis  & d’autres  plantes  uti- 
les. A la  gauche  eft  une  femme  ou  di- 
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vinité  de  même  proportion  que  la  pré- 
cédente , appuyée  fur  un  monftre  ma- 
rin , & couronnée  d’algue  ; elle  fort  de 
l’onde  qui  occupe  tout  ce  côté  du  bas- 
relief.  Ces  trois  figures  repréfentent  la 
terre  fertilifée  par  l’air  & l’eau  , avec 
les  effets  de  la  fécondité.  Ce  bas-relief, 
pour  la  beauté  de  l’exécution  & fa  gran- 
deur , eftl’un  des  plus  confidérables  qui 
relient. 

Vis-à-vis  font  cinq  autres  bas-reliefs  , 
dont  l’un  a pour  fujet  Marc- Antoine  qui 
déploie  devant  le  fénat  la  robe  enfan-  ; 
glantée  de  Céfar. . . Un  autre  eff  Ulyffe 
attaché  au  mât  de  fon  vaiffeau , pour 
fe  fouftraire  aux  chants  féducleurs  des 
fyrènes  ; elles  font  au  nombre  de  trois 
■belles  & bien  proportionnées , fans  au- 
cune difformité  de  conformation  , tels 
que  des  pieds  & des  jambes  d’oifeaux , 
comme  l’ont  dit  quelques  commenta- 
teurs , ou  moitié  femmes , moitié  poifi 
fons  , félon  d’autres  ; elles  ont  au 
contraire  tous  les  agrémens  capables  de 
iéduire. ..  Un  autre  repréfente  quelque 
fujet  terrible  ; il  n’eft  pas  de  la  même 
beauté  d’exécution  que  les  premiers , & 
il  femble  qu’on  doive  le  rapporter  à 
quelque  trait  de  l’hiftoire  grecque  du 
bas-empire.  La  figure  principale  eit  uns 
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femme  à genoux  que  deux  foldats  tien- 
nent par  les  bras , tandis  que  deux  au- 
tres font  au  point  de  l’aveugler  avec  un 
fer  chaud.  Derrière  eft  un  vieillard  qui 
a la  tête  découverte , & une*  autre  fem- 
me affife  qui  paroît  dans  l’agitation  & 
la  douleur,  & qui  eft  retenue  par  un 
autre  foldat.  A gauche  eft  une  femme 
très-afïligée  qui  a deux  enfans  à fes  pieds 
qui  partagent  fa  douleur.  11  y a un  très- 
grand  mouvement  dans  toute  cette  com- 
pofition , qui  paroît  plutôt  être  un  trait 
de  l’hiftoire  de  l’empire  grec , qu’aucune 
allégorie. 

Les  plafonds  des  trois  corridors  ou 
galeries  font  divifés  en  compartimens 
remplis  par  des  tableaux  fymboliques 
qui  ont  rapport  à l’hiftoire  de  Florence , 
& des  grands  hommes  en  tous  les  genres 
qui  l’ont  illuftrée. 

A la  tête  de  ces  divilîons  eft  l’agricul- 
ture , avec  les  portraits  des  auteurs  Flo- 
rentins qui  ont  écrit  fur  la  culture  de  la 
vigne  & de  l’olivier , & fur  la  meilleure 
maniéré  de  fertilifer  les  terres. . . Vient 
enfuite  la  peinture  , avec  les  portraits 
de  fes  reftaurateurs , qui  font  le  Cima- 
bué , le  Giotto  , le  Mufaccio , & Fra 
Bartholomeo  délia  porta , qui  a eu  la 
gloire  de  contribuer  à la  perfection  de 
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Raphaël , & de  l’égaler  dans  bien  de's 
parties.  On  y a auffi  placé  les  portraits 
de  Leonard  de  Vinci , d’André  del  Sarto, 
du  Bronzin  &:  du  Cigoîi. . . A côté  de  la 
peinture  asft  la  fculpture  , avec  les  por- 
traits des  plus  célébrés  fculpteurs  dsi 
quatorzième  & du  quinziéme  fiécle  , qui 
font  Lorenzo  Ghiberti , Luc  délia  Robia, 
le  Donatelli , l’incomparable  Michel- 
Ange  &:  le  Bandinelli. . . L’archite&ure ; 
fuit  avec  les  portraits  de  Michel-Ange  , 
& à côté  de  lui  la  coupole  de  faint  Pierre 
de  Rome  ; de  Philippe  Brunellefchi , , 
avec  la  coupole  de  la  cathédrale  de  Flo- 
rence , auffi  belle  dans  fon  genre  que 
celle  de  Rome , & faite  près  d’un  fiécle  j 
plutôt;  du  Giotto,  d’André  Orgagna , 
de  Leon-Baptifta  Alberti , tous  lignalés 
par  quelque  fameux  monument  de  l’art 
encore  fubfifrant. . . La  poëlie  , où  l’on 
voit  les  portraits  du  Dante , de  Pétrar- 
que , de  Guido  Cavalcanti  & de  monfi- 
gnor  délia  Cafa. . . La  langue  Tofcane 
la  mufique,  la  politique,  la  théologie, 
la  jurifprudence , la  médecine  & la  phi- 
lofophie  ont  auffi  leurs  divifions  traitées 
dans  le  même  goût. 

L’amour  des  fciences  & des  belles- 
lettres  , & la  proteêlion  que  quelques 
hommes  puiffans  leur  ont  accordée , a f^ 
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«divifion.  On  y voit  les  portraits  de  Cof~ 
me  l’ancien , pere  de  la  patrie  , de  Lau- 
rent le  magnifique  , des  papes  Leon  X 
& Clement  V lî , du  grand  duc  Cofme  I , 
digne  imitateur  de  fes  ancêtres  , & 
avec  eux  Jean  Pic  de  la  Mirandole , 
Ange  Poliîien , Marfile  Ficin  , Deme- 
trius  Calchondile  , Jean  Lafcaris , Ber- 
nard Ruccellaï , qu’Erafme  compare  à 
Sallufie  pour  l’élégance  & la  politefle  de 
fes  écrits. . . A la  divifion  des  mathéma- 
tiques , on  voit , entr’autres  illuftres  , le 
célébré  Torricelli  & l’immortel  Galilée. 

Dans  d’autres  cartels  on  voit  les  por- 
traits de  tous  ceux  qui  ont  illuftré  la 
patrie  , foit  en  la  fervant , foit  en  por- 
tant la  gloire  de  fon  nom  chez  les  na- 
tions étrangères  : ainfi  on  y voit  ceux 
des  Strozzi , que  les  troubles  de  Flo- 
rence forcèrent  â quitter  leur  patrie , & 
à fe  retirer  en  France , où  ils  jouirent 
des  avantages  que  leur  procurèrent  leur 
valeur  & leurs  autres  vertus.  Dans  le 
cartel  dédié  à la  fortune , on  voit  ces 
mêmes  Strozzi , que  les  Florentins  eux- 
mêmes  jugèrent  heureux  d’avoir  fait 
dans  leur  malheur  de  fi  beaux  établifîe- 
mens  en  France,  Nicolas  Acciaioli  , 
grand  fénéchal  du  royaume  de  Naples  * 
qui  y jouit  de  la  plus  haute  faveur , dont 
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les  defcendans  ont  pofTédé  , pendant  line 
longue  fuite  d’années , le  duché  d’Athè- 
nes , & même  en  confervent  encore  le 
titre.  Le  portrait  d’Americ  Vefpuce  n’a 
pas  été  oublié  ; il  a joui  de  l’honneur 
unique  de  découvrir  la  quatrième  par- 
tie au  monde , & de  lui  donner  fon  nom 
qu’elle  conferve  encore. ..  Enfin , toutes 
les  vertus  civiles , morales  & politiques 
des  illuftres  Florentins  , font  célébrées 
dans  cette  galerie , que  l’on  peut  regarder 
comme  un  monument  hiftorique,  que 
les  arts , la  reconnoifîance  & la  fortune 
des  Medicis  ont  élevé  à l’honneur  de  la 
patrie  , & des  citoyens  illuftres  qu’elle 
fe'glorifie  d’avoir  nourris  dans  fon  fein.. 

Le  petit  corridor  qui  fert  à joindre  les 
deux  grandes  galeries  , efl:  ouvert  des 
deux  côtés  par  de  grandes  fenêtres  fé- 
parées  feulement  par  des  pilaflres.  Le 
plafond  partagé  en  divers  comparti- 
mens  , eft  entièrement  peint  de  fujets  , 
les  uns  à la  gloire  des  grands  ducs , les 
autres  pour  rappeller  la  mémoire  des 
événemens  les  plus  célébrés  arrivés  à 
Florence  , entr’autres. . . le  concile  gé- 
néral de  143  9 , oh  fe  fit  la  réunion  des 
deux  églifes  Latine  & Grecque. . . L’éta- 
bliffement  de  l’ordre  de  faint  Etienne 
j?ar  le  grand  duc  Cofme  I....Les  faints 
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Bc  !es  fainîes  de  familles  Florentines , 
peints , avec  les  attributs  de  leur  état , 
dans  différens  cartels. . . Le  plafond  de 
la  fécondé  galerie  eft  peint  d’ornemens 
arabefques.  Toutes  ces  peintures  font  à 
frefque  , & ont  été  heureufement  ima- 
ginées ; autant  pour  la  décoration  de  la 
galerie , que  pour  la  gloire  de  Florence. 
Comme  elles  font  plates , fans  aucuns 
ornemens  en  relief,  & diftribuées  dans 
un  très  - grand  efpace  , elles  font  peu 
d’effet  dans  la  perfpeétive  ; il  faut  les 
examiner  dans  le  détail  pour  pouvoir  en 
juger  ; ce  qui  a engagé  quelques  voya- 
geurs , qui  fans  doute  n’avoient  vu  que 
fuperficiellement  cette  galerie , à écrire 
qu’elle  n’avoit  d’autres  ornemens  que  les 
ftatues  antiques  rangées  fur  des  piédef- 
taux.  Ils  auroient  dû  cependant  remar- 
quer qu’il  y avoit  une  fuite  de  plus  de 
quatre  cents  tableaux  rangés  par  ordre 
chronologique  , repréfentant  les  rois  & 
les  princes  de  l’Europe  ; les  familles  des 
fouverains  qui  ont  régné  en  Italie  ; les 
hommes  illuflres  par  la  gloire  des  ar- 
mes ou  de  l’érudition  , qui  ont  rapport 
à l’hiftoire  de  Florence  depuis  le  com- 
mencement du  quatorzième  fiée  le  ; & 
parmi  ces  peintures , les  portraits  des 
grands  hommes  de  la  maiion  Medicis  ? 

E vj 


Statues  6c 
ijuftes  anti- 
ques de  la 
galerie. 
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de  .plus  grande  forme  que  les  autres 
tableaux. 

20.  Cette  galerie  efl  ornée  de  foixan- 
te-deux  flatues  antiques  , de  quatre- 
vingt  - douze  bulles  , & de  quelques 
morceaux  précieux  des  grands  artifies 
modernes;  la  fuite  fur-tout  des  empe- 
reurs & des  impératrices  efl  la  plus  con- 
fidérable  que  Ton  cônnoifle. 

Parmi  les  flatues , on  verra  d’abord  le 
groupe  antique  qui  repréfente  la  défaite 
du  centaure  par  Hercule;  la  force  du 
héros  y cft  merveilleufement  exprimée , 
par  les  mufcles  & les  nerfs  qui  font  for- 
tement exprimés;  la  peau  du  lion  efl 
jettée  négligemment  fur  fon  dos.  Le 
centaure  efl  repréfenté  avec  l’expref- 
lion  de  la  douleur  & du  défefpoir  ; il 
ne  peut  réfifter  à la  force  du  héros  qui 
le  terraffe  , fans  employer  d’autres  ar- 
mes que  la  vigueur  de  fes  bras. 

Deux  figures  de  femmes  afîifes , l’une 
defqueiles  a toute  la  dignité  d’une  im- 
pératrice Romaine , & que  l’on  pourroit 
prendre  pour  une  Agrippine  , tant  elle 
reffemble  à la  flatue  de  ce  nom  qui  efl 
dans  les  jardins  Farnefe  fur  le  mont  Pa- 
latin ; la  draperie  en  efl  pliffée  du  meil- 
leur goût  ; l’une  & l’autre  paroifTent 
avoir  été  deflinées  à orner  quelque  tom- 
beau antique. 
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Une  ftatue  confulaire  dans  l’attitude 
l’un  orateur  parlant  au  peuple  ; le  mou- 
vement des  bras  & celui  des  yeux  efi: 
'eglé  par  ce  qu’il  dit  : cette  figure  eft 
traitée  avec  beaucoup  d’efprit , & de  la 
plus  belle  forme. 

Une  dame  Romaine , en  marbre  noir, 
avec  les  pieds  , les  mains  & le  vifage  en 
marbre  blanc  : on  peut  juger  par  cet  an- 
tique , comparé  avec  l’Agrippine , de  la 
différente  maniéré  des  artiftes  de  l’an- 
tiquité , & combien  les  uns  étoient  fu- 
périeurs  aux  autres. 

Léda  qui  foutient  un  cygne  appuyé 
contre  fa  cuilfe.  Les  parties  qui  font 
vraiment  antiques  font  d’une  grande 
beauté , telles  que  la  poitrine  , la  main 
qui  fe  perd  dans  les  plumes  du  cygne,  & 
la  draperie  : ce  qui  elt  moderne  n’eft 
pas  fi  heureufement  traité. 

La  plupart  des  ftatues  antiques  muti- 
lées , foit  par  le  peu  de  foin  que  l’on  a 
pris  de  les  conferver  , foit  par  le  zèle 
indifcret  de  quelques  chrétiens  peu 
éclairés  qui  croyoient  faire  une  œuvre 
agréable  à Dieu , en  détruifant  ce  qui 
avoit  fervi  au  culte  des  idoles , ou  au 
luxe  de  leurs  adorateurs  , ont  été  res- 
taurées lorfque  le  goût  de  l’antique  re- 
prit vigueur  , & . que  l’on  ouvrit  les 
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yeux  fur  les  beautés  des  ffatues  grecque; 
& romaines.  Dans  quelques-unes  le; 
artiftes  modernes  ont  fi  heureufement 
imité  le  ffyle  & la  maniéré  des  artiftes 
Grecs , que  l’on  ne  voit  aucune  diffé- 
rence entre  leur  ouvrage  & l’antique. 
Les  pieds  & partie  des  jambes  de  l’Her- 
cule Farnefe,  quoique  modernes,  font 
de  la  même  beauté  que  le  refte  de  la 
ftatue  , que  l’on  fait  être  l’un  des  anti- 
ques le  plus  parfait.  Mais  il  faut  avouer 
que  cette  maniéré  de  reffaurer  n’eft  pas 
la  plus  ordinaire  , & que  l’on  ne  s’ap- 
perçoit  que  trop  aifément  de  ce  qui  eft 
antique  avec  ce  qui  eft  moderne.  Il  fe- 
roit  à fouhaiter  que  les  vifages  & les 
mains  euffent  été  les  parties  les  plus  ref- 
pedées  ; mais  d’ordinaire  ce  font  celles 
qui  ont  le  plus  fouffert. 

Une  figure  de  jeune  homme  , que 
l’on  croit  être  Marc  - Aurele  dans  l’a- 
dolefcence.  Il  eff  nu  & tient  un  petit 
globe  d’une  main , & de  l’autre  une  épée 
ou  grand  poignard  ; il  a le  manteau  fur 
les  épaules , & paroît  avoir  été  deftiné  à 
quelque  temple ....  il  eil  dans  le  goût 
romain  du  meilleur  temps. 

Un  athlète  qui  tient  un  vafe  à la  main, 
du  plus  beau  caradere  de  deffein  ; les 
mufcles  font  fortement  prononcés  : quel-* 


Grand  Duché  de  Toscane.  135 

pies-uns  croient  que  c’eft  un  Ganimede, 
à caufe  du  vafe  qu’il  porte  ; mais  on 
fait  que  les  athlètes  fe  fervoient  de  ces 
! vafes  pour  mouiller  la  pouffiere  qui 
s’étoit  defféchée  fur  leur  corps  , & l’en 
détacher , ce  quils  faifoient  même  en 
courant.  Le  caraétere  du  deflein  eft  trop 
■vigoureux  & trop  marqué  pour  un  Ga- 
niniede , & convient  beaucoup  mieux  à 
un  jeune  athlète. 

Une  veftale  avec  tous  les  attributs  de 
fon  état  : le  feu  lacré  vers  lequel  elle  étend 
fa  main,  eft  placé  à droite  ; elle  tient  une 
patere  de  la  main  gauche  ; la  modeftie  eft 
peinte  fur  fon  vilage  ; la  draperie  dont 
elle  eft  couverte  eft  bien  traitée  : toute 
la  figure  eft  belle  & noble  , & dans  la 
même  attitude  que  la  plupart  des  vefi* 
taies  font  repréfentées  dans  les  mé- 
dailles. 

Mercure  debout , le  coude  appuyé  fur 
un  tronc  d’arbre  recouvert  d’une  dra- 
perie ; il  a le  bonnet  & les  brodequins 
ailés;  il  tient  ent-re  fes  mains  les  mor- 
ceaux d’un  bâton  qu’on  peut  fuppofer 
être  les  reftes  d’un  caducée  , ou  du  ra- 
meau d’olivier  que  portoit  le  Mercure 
pacifique , ainli  qu’il  eft  repréfenté  dans 
quelques  médailles.  Le  corps  & les  cuif- 
fes  font  ce  qu’il  y a de  mieux  traité 
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dans  la 
tauréeî 

Pomone  couronnée  d’une  guirlande 
de  fruits  & de  feuilles  ; elle  foutient  de 
fes  deux  mains  une  partie  de  la  draperie 
qui  la  couvre , & qui  eft  pleine  de  fruits. 
La  ftatue  eft  fveite  & traitée  agréable- 
ment : il  paroît  qu’elle  a été  plutôt  def- 
tinée  à l’ornement  de  quelque  jardin, 
qu’à  être  placée  dans  un  temple. 

Une  Bacchante  couronnée  de  lierre 
& de  pampres  , tenant  de  la  gauche  le 
thyrfe,  & de  la  droite  une  groffe  grappe 
de  raifin  : elle  eft  dans  l’attitude  d’une 
perfonne  qui  va  entrer  en  danfe  ; ainfi 
toute  la  figure  eft  de  mouvement  : la 
proportion  en  eft  plus  grande  que  le  na- 
turel , la  tête  eft  très-belle. 

Un  jeune  homme  nu , de  belle  pro- 
portion , fe  retournant  pour  regarder  à 
la  hauteur  de  l’horifon  avec  un  chien 
entre  les  jambes  ; on  croit  que  c’eft  En- 
dimion  qui  obferve  le  lever  de  la  lune. 

Une  Vénus , qui  paroît  être  une  co- 
pie de  la  fameufe  Vénus  Medicis,  ou  au 
moins  faite  à fon  imitation. 

Mars , de  pafalte  ou  marbre  noir  d’E- 
thiopie , tirant  fur  la  couleur  du  fer  & 
d’une  dureté  extrême  , ftatue  antique  , 
fort  rare  par  rapport  à la  matière  qu’on 


figure , dont  les  mains  ont  ete  rei- 
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r a employée  ; il  a le  cafque  en  tête  , 
ient  le  bouclier  de  la  main  gauche  , & 
’épée  de  la  droite  ; il  efl  nu  6c  dans 
’attitude  de  marcher  ; ce  pourroit  bien 
être  le  Mars  Gravidus  des  anciens:  il  efl 
entièrement  confervé  , à l’exception  de 
la  moitié  d’un  pied  qui  efl  bien  ref- 
:auré. 

Apollon  alîîs  fur  un  maflif,  tenant 
ou  une  branche  de  laurier , ou  un  archefc 
entre  les  mains  ; on  ne  peut  pas  en  bien 
juger  , attendu  que  la  plus  grande  par- 
tie en  efl  rompue  ; il  a fous  les  pieds 
une  tortue  ; à côté  de  lui  pend  au  ro- 
cher un  grand  carquois  fans  flèches  ; 
tout  le  corps  eft  antique^ , le  relie  efl 
rellauré  par  une  bonne  main  , quoi- 
qu’elle n’ait  pas  parfaitement  fuivi  la 
belle  fimplicité  & la  vérité  du  llyle  an- 
tique. 

Promethée , de  grandeur  plus  que 
naturelle  , figure  fvelte  &c  légère  , le 
corps  antique  elt  de  la  plus  grande 
beauté  ; il  tient  à la  main  gauche  le 
flambeau  qu’il  a allumé  au  char  du  foleii 
qu’il  femble  regarder  , & vers  lequel 
il  tient  la  main  droite  levée  : elle  eft 
dans  la  maniéré  grecque. 

Flore,  flatue  de  grandeur  ordinaire  & 
nue  ; elle  tient  des  fleurs  dans  la  main, 
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droite  7 & dans  la  gauche  un  morceai 
de  draperie  qu’elle  leve  de  terre  com- 
me fi  elle  vouloit  fe  couvrir  la  ceinture  ; 
elle  a tous  les  traits  de  la  beauté , de: 
grâces  ailées  , une  certaine  gentillette 
qui  porte  à croire  que  c’étt  une  ftatuc 
de  la  fameufe  Flore , courtifane  Romai- 
ne , tt  célébré  par  fa  beauté  & fes  ri- 
cheffes  ; qui  fut  honorée  après  fa  mort 
de  jeuxfolemnels , fi  libres , que  les  gra- 
ves Romains  n’ofoient  y alfitter  : fes 
cheveux  font  rangés  avec  tant  d’art  & 
d’élégance  , que  la  coiffure  vient  à l’ap- 
pui de  la  conjetture. 

Un  homme  vêtu  de  l’habit  confulairej 
tenant  de  la  main  droite  un  ttyle , & de 
l’autre  un  rouleau  ; cette  figure  eft  trai- 
tée d’une  grande  maniéré , & a quelque 
reifembiance  avec  les  Antonins. 

Bacchus  tenant  d’une  main  une  cou- 
pe , ayant  l’autre  appuyée  fur  la  tête 
d’un  enfant  afîis  fur  une  grande  urne  ; il 
a les  jambes  entrelacées  avec  la  jambe 
droite  du  Dieu  ; fes  deux  mains  font 
placées  fur  un  trophée  formé  de  raifins  , 
d’une  tête  de  porc  & de  deux  mafques 
de  fatyre  & de  faune  ; à une  des  extré- 
mités de  la  draperie  qui  le  couvre , efi: 
attaché  un  mafque  qui  pend  négligem- 
ment fur  fes  épaules , 6c  qu’il  femble 
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voir  ôté  dans  l’inflant  de  deffus  fon  vb 
ige , à en  juger  par  l’air  gai  & malin 
vec  lequel  il  regarde  Bacchus  qui  lui 
tarie  en  riant  ; le  Bacchus  a fur  l’épaule 
;auehe  une  peau  de  chevre  jettée  avec 
;race  : ce  morceau  antique  pour  la  plus 
;rande  partie  , a été  reftauré  habile- 
ment. 

Mars  Sc  Vénus  , groupe  antique  de 
grande  maniéré  ; Mars  le  cafque  en  tête 
& le  poignard  au  côté , eft  entièrement 
1 nu  ; la  Vénus  eft  couverte  de  la  cein- 

E'  tare  en  bas  d’une  draperie  légère  ; elle 
careffe  Mars  avec  beaucoup  de  pafîion; 

: ce  qui  a fait  croire  que  ce  groupe  pour- 
‘ roit  bien  repréfenter  Fauftine  & fon  gla- 
diateur favori.  On  a prétendu  qu’aucun 
fculpteur  n’auroit  été  affez  hardi  pour 
faire  une  ilatue  de  cette  efpece  ; mais 
n’a-t-on  pas  trouvé  dans  les  ruines  d’Her- 
culée  des  tableaux  fatyriques  contre  le 
cruel  Néron  , qui  attaquoient  fes  paf- 
fions  favorites  , celles  dont  il  tiroit  le 
plus  de  gloire  ? N’en  a-t-on  pas  décou- 
vert nouvellement  dans  la  Villa  Adria- 
ni , au-deffous  de  Tivoli , avec  des  inf- 
criptions  qui  reprochoient  à Antonin 
Caracalla  le  meutre  de  fon  frere  Geta  } 
L’impératrice  elle  - même'  dans  l’ivreffe 
de  la  pafîion , ne  peut-elle  pas  avoir  or- 
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donné  que  l’on  fît  cette  ilatue  ? Elle  < 
au  bras  le  celle  ou  bracelet  de  Junon . 
que  l’on  regardoit  comme  fi  capable  dt 
relever  la  beauté. 

Bacchus  & un  jeune  faune  , beau 
groupe»  dans  la  maniéré  grecque  : le 
Bacchus  couronné  de  lierre  elt  jeune 
& beau  («)  ; il  a la  main  appuyée  fut 
l’épaule  du  faune  comme  pour  l’enga- 
ger à le  fuivre  : le  faune  a les  oreilles 
de  chevre , l’air  riant  & malin  ; il  tient 
à la  main  un  vafe  qu’il  montre  à Bac- 
chus ; à côté  de  lui  , contre  un  tronc 
d’arbre , font  le  bâton  recourbé  & une 
flûte  à neuf  trous  ou  tuyaux  ; Angularité 
qui  peut  être  un  équivoque  de  l’artifte , 
quoique  cependant  ils  fuflent  grands 
obfervateurs  du  cofhime. 

Une  grande  A a me  de  bronze  ; îe  ftyle,’  J 
quoiqu’affez  noble , en  elt  rude , & fort 
différent  des  antiques  grecs  ou  romains , 
mais  elle  eft  précieufe  en  ce  qu’on  la 
regarde  comme  un  véritable  antique 
Etrufque.  Le  P.  Montfaucon  n’en  doute 
point , & l’a  fait  graver  dans  fon  antiq. 
expliq.  t.  III  , p.  39.  Cette  flatue  fut 
trouvée  en  terre  près  de  Péroufe , l’une 


(a ) Tu  puer  œternus , tu  formojïjfimus  alto 
ionfficeris  calo. , , . Ovich 
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es  douze  anciennes  cités  Etrufques , 
ous  le  régne  du  grand  duc  Cofme  I 
jui  en  fit  l’acquifition  : il  y a apparence 
[u’elle  repréfente  un  de  ces  gouver- 
leurs  éieftifs  des  cités  Etrufques  , ccn- 
uis  fous  le  nom  de  Lucumon , qui  du- 
ant  leur  magiftrature  jouiffoient  d’un 
>ouvoir  prefque  royal.  Il  eft.  revêtu 
l’une  robe  longue  qui  reffemble  à la 
conful  aire  ; il  a la  main  droite  élevée 
comme  un  homme  qui  parle  en  public  , 
& porte  un  anneau  à gauche  ; la  chauf- 
fure  eft  plus  compofée  que  la  romaine. 

Une  grande  ilatue  qui  peut  être  celle 
de  la  géométrie  ou  de  l’aftronomie  ; il 
n’eft  pas  aifé  de  le  décider , attendu  que 
parmi  les  attributs  qui  la  cara&érifent , 
il  n’y  a rien  d’antique  que  la  tête  du 
compas  qu’elle  tient  à la  main  ; les  au- 
tres font  de  l’idée  de  Parti  fie  qui  l’a 
reflaurée , & qui  étoit  médiocre. 

Une  Léda  de  petite  proportion  , dif- 
férente de  celle  dont  j’ai  déjà  parlé  : le 
cygne  eft  petit  , il  femble  qu’elle  le 
veuille  dérober  à tous  les  regards  : la 
draperie  qui  lui  pend  de  l’épaule  gau- 
che jufqu’aux  talons  cil  heureufement 
jettée. 

Une  petite  Vénus  aflife , dans  l’attitud© 
jjlç  fç  tirer  du  pied  une  épine  de  rofe .» 


*4*  Mémoires  d Italie.  | 
elle  eft  dans  le  goût  grec , traitée  avec  clé- 
îicatefle  ; la  draperie  lui  couvre  à peine  : 
la  moitié  du  corps  ; elle  a la  main  gauche 
appuyée , & paroît  fouffrir  plus  de  dé- 
licatelTe  que  de  douleur  réelle. 

Une  chimere  , de  bronze , antique 
Etrufque  trouvé  fous  les  murs  d’Arezzo 
dans  le  feiziéme  fiécle  ; le  travail  en 
eft  médiocre , mais  elle  eft  telle  que 
Lucrèce  l’a  décrite.  ! 

Prima  leo  ,jojtremadraco , media  ipfa  chimera ... 

L’Amour  & Pfyché  ; l’Amour  eft  re- 
préfenté  avec  tous  fes  attributs  , les  ai- 
les , l’arc  & le  carquois  ; Pfyché  a des 
ailes  de  papillon  : ces  deux  figures  s’em- 
braflent  tendrement  , & font  dans  la 
maniéré  grecque.  f; 

Une  petite  ftatue  d’un  jeune  homme, 
dont  il  fembîe  dans  l’état  aéhiel  que  l’on 
ait  voulu  faire  un  Ganimede  : ce  qui  eft 
antique  eft  excellent .... 

Apollon  , le  coude  gauche  appuyé 
fur  fa  lyre , pofée  fur  un  autel  antique  : 
comme  cette  ftatue  eft  reftaurée  pour 
la  plus  grande  partie , il  eft  difficile  de 
juger  de  l’intention  du  premier  artifte. 

Une  mufe  tenant  un  rouleau  dans  la 
main  gauche,  vêtue  d’une  draperie  fi 
légère , que  le  nu  paroît  à travers  ; ellç 
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a pour  ornement  de  tête  detfx  plumes 
entrelacées  dans  les  cheveux , qui  , au 
rapport  des  anciens  Phiîofophes , fem- 
blent  lignifier  l’activité  & la  véhémence 
du  difcours. . . . L’enfemble  de  cette  Ha- 
tue  eft  bon  & du  meilleur  goût. 

Une  ftatue  de  bronze  de  belle  pro- 
portion j on  croit  que  c’efl  une  idole 
. antique  qui  a la  main  droite  étendue  , 
comme  pour  recevoir  les  offrandes 
qu’on  lui  faifoit;  on  voit  à la  place  des 
yeux  qu’il  y eut  autrefois  des  pierres 
précieufes  que  l’on  a enlevées  ; le  pié- 
deflal  fur  lequel  elle  eft  pofée , quoi- 
que moderne,  eft  un  ouvrage  excellent 
de  Laurenzo  Ghiberti  ; il  eft  orné  de 
feftons  de  lierre  , de  pampres  & de 
railins , foutenu  aux  angles  par  des  tê- 
tes de  chevre  & de  deux  bas-reliefs , 
l’un  repréfentant  Ariane  fur  un  char 
tiré  par  deux  tigres , ayant  pour  cor- 
tège plufieurs  fatyres  ; l’autre  le  facri- 
fice  d’un  bouc  : ce  s ornemens  indiquent 
que  l’on  a pris  cette  flatue  pour  un 
Bacchus. 

Marfias  attaché  à un  tronc  d’arbre, 
& déjà  écorché  ; cette  ftatue  eft  ex- 
trêmement favante  , les  nerfs  & les 
veines  font  à découvert  ; il  femblq 
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qu’Ovide  (a)  l’eût  fous  les  yeux  lorf- 
qu’il  parle  de  la  défaite  de  Marfxas  , de 
fon  fupplice  & de  fes  plaintes. 

Un  fecretaire  ou  notaire  tenant  ur 
rouleau  ou  volume  dans  la  main  , la 
calfette  ou  porte-feuille  eft  à fes  pieds  : 
l’ouvrage  en  eft  médiocre.  Cette  ftatue 
elt  répétée  & dans  le  même  goût. 

Efculape  , grag^  ftatue  ; il  eft  tel  qu’il 
eft  repréfenté  dans  les  médailles  grec- 
ques 6c  romaines  , la  barbe  longue  & 
épaiffe , le  bras  gauche  appuyé  lür  un 
gros  bâton  noueux , autour  duquel  un 
ïèrpent  fe  tortille. 

Venus  tenant  l’Amour  fur  fes  genoux , 
que  l’on  croit  être  la  Venus  genhrix  ; 
elle  montre  un  arc  à fon  fils , & femble 
lui  en  indiquer  l’ufage  : ce  groupe  eft 
beau  & bien  confervé. 

Un  homme  en  habit  afiatique;  ftatue 
plus  curieufe  à caufe  de  la  rareté  de  la 
maniéré,  que  par  la  beauté  de  l’ouvrage  : 
il  y refte-peu  de  parties  antiques  qui  ; 


(a)  . . . . Quid  me  mihi  detrahis,  inquit, 

Ah  ! pïget , ah!  non  eft , clamabat  tibia  tanti. . 
Deteôlique  patent  nervi , trepidefque  fine  ulla 
Pelle  micant  venue , falientiavifcera  pojjts , 

Et  perlucentes  Humer  are  in  corpore  jibras . 

foienj 


Grand  Duché  de  Toscane.  145 
foient  entières  ; elle  eft  reftaurée  êc 
fort  médiocre  en  tout. 

Narciffe  à genoux  , la  main  droite 
levée  , la  gauche  étendue  , le  corps 
avancé  & dans  une  attitude  gênée , il 
lemble  s’admirer  dans  la  fontaine  ; cette 
ftatue  antique  de  marbre  Parien  eft  très- 
belle  , on  y retrouve  toutes  les  perfec- 
tions qu’Ovide  (æ)  atfôïmées  à Narciffe, 
des  doigts  dignes  de  Bacchus  , des  che- 
veux aulïi  beaux  que  ceux  d’Apollon  , 
le  vifage  le  plus  charmant , un  col  d’i- 
voire; mais  ce  qui  eft  bien  exprimé, 
c’eft  l’efpece  d’étonnement  & les  défirs 
infenfés  que  femble  lui  ini'pirer  fa  pro- 
pre beauté. 

Une  ftatue  de  phiîofophe;  il  a la  main 
fous  le  menton , l’air  appliqué  oc  penfif , 
de  la  meilleure  exprcftion  : la  draperie 
eft  fimple  6e  à plis  larges. 

La  victoire  , ftatue  travaillée  d’une 


Éi  ■* 

(a)  Il  fembloit  avoir  cette  ftatue  fous  les  yeux , 
lorfqu'il  a parlé  de  Narciffe.  L.  3.  Métam 

Sveclat  humi  vofitus  geminum , Cua  lumina  , fidus 

Ac  Jhqet  ipfe  Jïbi 

....  ..  ...  • * » • • f 
Et  dignos  Bctccho  digitos  (y  Aüoÿine  crines  , 
Impubefque  gênas , £?j  eb  urne  a colla  > decufque 

Otis 

Tome  J JJ, 
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manière  élégante  ; elle  tient  une  cou- 
ronne dans  la  main  droite  , & une  palme 
dans  la  gauche  ; elle  n’a  point  d’ailes 
comme  quelques  autres  ftatues  du  mê- 
me fujet , & paroît  avoir  été  faite  dans 
le  temps  où  la  vièloire  étoit  conftam- 
ment  attachée  aux  armes  des  Romains  ; 
ou  fi  elle  eft  grecque , c’eft  un  antique 
du  beau  temps  d’Athènes  , lorfque  fes 
citoyens  faifoient  repréfenter  la  viûoire 
fans  ailes  , afin  qu’elle  reftât  chez  eux , 
ainfi  que  Paufanias  le  rapporte  ....  Il  y 
a une  penfée  heureufe  dans  l’antologie 
au  fujet  d’une  flatue  de  la  viéloire  qui 
eut  les  ailes  enlevées  d’un  coup  de  fou- 
dre ....  Rome  , reine  des  nations , ton 
nom  fera  immortel , la  viéfoire  ne  peut 
plus  te  fuir , fes  ailes  lui  ont  été  enle- 
vées .... 

Venus  nue  , tenant  une  coquille  à la 
main  ; à côté  d’elle  eft  un  grand  vafe  à 
mettre  de  l’eau  avec  un  linge  jetté  deflùs; 
cette  flatue  a fervi  à orner  quelques 
bains  : l’ouvrage  en  eft  médiocre. 

Un  foldat  le  genou  gauche  en  terre  ; 
il  leve  le  bras  droit  ; de  la  main  gauche 
il  tient  un  bouclier  : cette  figure  efl: 
d’un  foldat  étranger  ou  d’un  gladiateur , 
n’ayant  rien  de  l’habillement  romain; 
la  chauûùre  efl  dans  le  goût  grec.  On 
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fait  que  les  Romains  faifoient  combattre 
comme  gladiateurs  les  prisonniers  de 
guerre , & une  ftatue  de  ce  genre  paroît 
avoir  été  employée  à la  décoration  d’un 
amphithéâtre  ou  d’un  cirque. 

Un  jeune  homme  deftiné  à fervir 
dans  les  facrifices  , ftatue  rare  ; fon  ha- 
bit particulier  à cet  état  lui  couvre  tout 
le  corps  , même  les  bras  & les  mains  ; 
il  a l’air  de  l’attention  & du  refpect , 
les  cheveux  courts  & liftes  ; la  maniéré 
ftmple  de  la  draperie  eft  dans  le  goût 
étrufque. 

Apollon  aftis  qui  touche  la  lyre,  avec 
un  ferpent  à fes  pieds  ; il  eft  nu  ; le 
corps  eft  de  la  plus  belle  forme  ; le  r„efte 
qui  eft  reftauré  n’y  répond  pas. 

La  Santé  , fille  d’Efculape  , porte  un 
grand  ferpent  tortillé  autour  du  bras 
droit , qu’il  quitte  en  fe  recourbant  pour 
s’approcher  d’une  coupe  qu’elle  tient  de 
la  main  gauche , & où  il  femble  s’abreu- 
ver : la  draperie  en  eft  belle. 

Une  Diane  en  habit  de  chafte  qui  ne 
lui  defcend  pas  plus  bas  que  le  genou  ; 
elle  a le  croiftant  fur  la  tête , l’arc  dans 
la  main  gauche  ; elle  étend  la  droite 
comme  pour  prendre  un  trait  dans  le 
carquois  qu’elle  porte  liir  les  épaules  ; 
elle  eft  coiffée  de  fes  cheveux  trefles  &C 
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tortillés  en  rond  fur  fa  tête  , ainfi  que 
les  portoient  les  filles  grecques  ro- 
maines. 

Jupiter,  grande  fiatue  en  pied  , ayant 
la  poitrine , l’épaule  & le  bras  droit  dé- 
couverts : il  a un  manteau  jetté  fur  l’é- 
paule & le  bras  gauche. 

Un  jeune  faune  couronné  de  pam- 
pres , portant  fur  les  épaules  la  peau  de 
chevre  ; fiatue  refiaurée  pour  la  plus 
grande  partie. 

Junon  , avec  l’habit  & le  manteau 
royal  qui  ne  tombe  pas  jufqu’à  terre  , 
mais  qui  eft  replié  , & femble  rattaché 
au-defi’ous  de  l’épaule  ; elle  porte  le  ’ 


fceptre  de  la  main  gauche , & une  coupe  ‘ 
dans  la  droite.  L’ouvrage  en  eft  médio-  • 
cre;  la  draperie  eft  ce  qu’il  y a de  mieux 
exécuté. 

Venus  nue , fans  aucun  attribut , très- 
belle  fiatue  antique. 


.. 


Bacchus  nu  & affis;  il  a les  cheveux 
longs  , une  grappe  de  raifinà  la  main, 
& un  tigre  à fes  pieds. 

Minerve , fiatue  antique , d’un  travail 
médiocre,  mais  très-curieufe  par  fa  ra- 
reté , en  ce  qu’elle  n’eft  pas  une  fiatue 
de  Minerve  guerriere , mais  de  Minerve 
ouvrière;  elle  tient  d’une  main  la  na- 
vette j de  l’autre  l’éguille  ; fa  coiffure 
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eft  un  cafque  ouvert,  ou  heaume  qui 
a pour  cimier  un  petit  dragon , fymbole 
de  la  vigilance  & de  la  prudence.  Sur 
les  côtés  font  gravées  des  têtes  de  bé- 
lier & des  griffons  ; c’eft  ce  que  les  an- 
ciens mythologiftes  ont  appellé  Minerva 
Ergane , la  déefie  inventrice  des  arts 
utiles.  Les  traits  du  vifage  font  ceux 
d’une  beauté  férieufe  ; elle  eft  vêtue 
d’un  habit  long  fait  de  peaux , dont  les 
extrémités  rattachées  devant  i’eftomac 
forment  une  efpece  d’égide. 

Pâris  affis  , préfentant  la  pomme  à 
Venus  , qu’il  paroît  regarder  avec  la 
plus  grande  fatisfaûion  ( a ) ; ftatue 
antique  de  la  belle  maniéré  grecque , 
bien  eonfervée  & heureufement  ref- 
taurée. 

Un  foldat  ou  gladiateur  , vêtu  de  la 
faye  ou  habillement  gaulois.  Il  paroît 
avoir  quelque  rapport  avec  la  flatue  de 
ce  genre , dont  j’ai  parlé  plus  haut , mais 
d’une  meilleure  main  ; il  a fur  les  épau- 
les une  draperie  légère  , tortillée  avec 
grâce  autour  du  bras  ; la  chauffure  ell; 
dans  le  goût  grec. 


( a ) Luce  deas , cæloque  Paris  ff.e6i.avit  aferto, 
Cuni  dixit  Veneri  , vincis  utramque , Venus. 

Ovide. . .. 
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Un  fanglier  antique , en  marbre  blanc , 
de  la  plus  grande  taille  & d’un  excellent 
travail. 

Parmi  ces  fiatues  antiques  , font 
quelques  modernes  des  meilleurs  maî- 
tres. 

Baccbus  couronné  de  lierre  Sc  de 
pampres  , tenant  à la  main  droite  une 
coupe  qu’il  approche  de  fes  levres  , & ; 

de  la  gauche  des  grappes  de  raifin , qu’un 
petit  fatyre  qui  s’enveloppe  dans  une 
peau  de  chevre  , tâche  de  prendre  ; ou-  ! 
vrage  excellent  de  Michel- Ange  Buona-  j 
rotti. . . . 

Un  Bacchus  plus  jeune  , par  le  San-  ■ 
fovin , très-beau. 

Une  figure  de  femme  feulement  ébau- 
chée par  Michel- Ange , & déjà  de  belle  | 
exprefiion. 

Un  jeune  Hercule  , que  l’on  dit  de 
Michel-Ange. 

Une  excellente  copie  du  Laocoon  du 
Belvedere , par  le  Bandinelli. 

Un  enfant , ftatue  moderne  en  mar- 
bre noir  , de  trois  pieds  & demi  de  pro- 
portion. Il  paroît  que  l’intention  de  l’ar- 
tifte  a été  de  repréfenter  le  fommeil  : 
l’ouvrage  en  eft  très-beau. 

Le  côté  de  la  galerie  où  étoient  pla- 
cés le  fanglier  antique  ôc  le  Laocoon 
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du  Bandinelli  , a été  fort  endommagé 
par  un  incendie  en  1763  : on  dit  même 
cju’on  n’a  pu  fauver  quelques  ftatues  qui 
etoient  à cette  extrémité. 

Suite  des  Empereurs  & Impératrices. 

xi.  Jules  Céfar , bronze  de  grandeur 
ordinaire  , d’un  beau  travail  ; il  reffem- 
ble  en  tout  aux  médailles  les  plus  au- 
thentiques , le  vifage  maigre  & un  peu 
allongé  , les  yeux  vifs  & pleins  de  feu  , 
tous  les  traits  qui  annoncent  l’aftivité , 
la  pénétration  & l’étendue  du  génie  ; 
il  a le  front  chauve  qui  paroît  tout  à 
découvert , ce  bufte  ayant  été  jette  fans 
doute  avant  qu’il  eût  obtenu  du  fériat  le 
privilège  de  porter  toujours  la  couronne 
de  laurier  ; priyilége  qui  lui  devint  fi 
cher,  parce  qu’il  cachoit  cette  préten- 
due difformité  à laquelle  il  étoit  fi  fen- 
fible  ; tant  il  eft  vrai  que  les  plus  grands 
hommes  tiennent  toujours  par  quelques 
endroits  aux  foibleffes  de  l’humanité. 

Cicéron , bufte  en  marbre  , du  beau 
temps  de  la  fculpture  à Rome  ; la  tête , 
le  col  & le  haut  de  la  poitrine  font  an- 
tiques , le  refte  eft  moderne.  On  y re- 
marquera fur  la  joue  gauche  cette  petite 
excroiffance  greffe  comme  un  pois , 
( cicer  ) que  l’on  dit  que  portoient  tous 
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ceux  de  la  famille  de  Cicéron  , & dont 
même  ils  avoient  pris  leur  nom. 

Augufte.  Il  efl  avec  tous  les  traits  que 
Suetone  lui  attribue  , d’une  belle  figure 
qui  fe  conferva  toujours  dans  les  change- 
mens  qu’y  apportoit  l’âge  ( a ).  Les  che- 
veux font  légèrement  crépus , les  four- 
cils  épais  & unis  enfemble  , les  oreilles 
petites  & bien  faites  , le  nez  élevé  du 
haut , & rabattu  par  le  bas. 

Sapho , de  petite  proportion , dans  le 
goût  grec.  L’air  de  tête  efl  extrêmement 
gracieux , & la  phyfionomie  aimable. 

Marcus  Agrippa , le  fourcil  élevé , 
les  yeux  couverts  & retirés  , le  vifage 
févere,  fans  dureté,  très-reffemblant, 
à ce  que  Tacite  nous  apprend  de  ce 
grand  homme. 

Sophocle , poète  tragique  grec  ; l’ou- 
vrage en  efl  bon , fans  être  bien  carac- 
térifé. 

Tibere  , les  yeux  grands  , les  traits 
majeflueux , qui  annoncent  encore  la 
fraîcheur  de  l’âge  & fa  force  ; ce  qui 
fait  croire  que  ce  bufte  efl  des  premiers 
temps  de  cet  empereur  , non  pas  des 
dernieres  années , lorfqu’accablé  de  dé- 
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(a)  Forma  fuit  eximii  , fer  onrnes  atatis 
gradus  venuJHJfimâ  . . , . 
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bauches  & d’inquiétudes , fa  phyfiono- 
mie  eut  tout-à-fait  changé  ; fon  vifage 
n’étoit  prefque  jamais  fans  pullules  ou 
boutons  ; défaut  que  l’artifle  a eu  raifon 
d’éviter. 

Ariflippe  , philofophe  grec  , d’une 
proportion  plus  grande  que  le  naturel. 
Le  travail  de  fa  barbe  & l’arrangement 
de  fes  cheveux  , annoncent  cet  homme 
délicat  qui  vivoit  voluptueufement , & 
en  donnoit  des  préceptes. 

Caïus  Céfar  Caligula , le  fourcil  fron- 
cé , le  regard  févere  , le  front  plein  de 
rides  comme  un  vieillard , avec  les  traits 
de  la  jeuneffe  ; ce  qui  prouvoit , dit- 
on  , l’atrocité  de  fes  deffeins  &C  de  fes 
penfées.  La  forme  de  fa  tête  efl  allon- 
gée & chauve  dans  la  partie  fupérieure. 
Ilavoit  une  pâleur  habituelle,  que  le 
marbre  femble  indiquer  ( a ).  Ce  bufte 
eft  bien  fini  & traité  avec  beaucoup  de 
vérité. 

Agrippine , mere  de  Caligula , que  le 


(a)  Tanta  illi  y allons  infaniam  teflantis  fæ~ 
ditas  erat 

Tanta  oculorum  fub  fronts  anili  latentium  torvi - 
tas.. ..  Seneca 

Fronte  latâ  &*  torvâ  , capillo  raro  ac  circa 
verticem  nullo , hirfuta  ceetera Sueton 
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foupçonneux  Tibere  força  à fe  Iaifler 
mourir  de  faim  ; femme  vertueufe  , rc- 
préfentée  avec  cette  nobleffe  de  fenti- 
mens  qui  fit  fon  caraâere. 

Claude  ; fes  traits  annoncent  cette 
ineptie , cette  pefanteur , qui  le  carac- 
tériferent  dans  toutes  fes  aftions  ( a ) ; 
cet  homme  auquel  la  moindre  applica- 
tion donnoit  un  tremblement  de  tête 
qu’il  ne  pouvoit  arrêter  ; on  verra  mê- 
me que  fa  bouche  eft  traitée  de  façon  à 
y faire  reconnoître  un  autre  défaut  na- 
turel de  ce  foible  prince , dont  parle 
Juvenal , fat.  6. 

Longam  manamia  lalra  falivam. 

Antonia , mere  de  Claude , femme 
d’un  grand  mérite  ; on  la  reconnoît  à 
la  modeftie  de  fes  regards , à la  tran- 
quillité de  fes  traits , à la  décence  de 
fon  habillement , que  l’artifle  a parfai- 
tement bien  rendus. 

Néron , d’une  excellente  maniéré  ; 
fes  traits  ont  plus  de  beauté  que  d’agré- 
ment; l’air  riant  fous  lequel  il  eft  re- 
préfenté  femble  être  affeélé , & cacher 
de  la  cruauté  ; il  a le  vifage  plein  & les 


(«)  Non  faciendo  nocens  ,fed  patiendofuit..,. 

Au  fon. 
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cheveux  frifés  par  étage  , mode  qu’il 
avoit  prife  des  Grecs  , au  rapport  de 
Suetone  (<z)  , & qu’il  porta  à l’excès. 

Poppée  , femme  ou  maîtrelfe  de  Né- 
ron ; fes  traits  font  délicats  & pleins  d’a- 
grémens  ; le  regard  franc , vif  & hardi 
qu’on  lui  a donné , annonce  qu’elle  fai- 
foit  trophée  de  fa  fortune  & de  fon  état. 

Seneque;  ce  bulle  elt  traité  de  la  plus 
grande  maniéré,  & repréfente  bien  le 
philofophe  accrédité  à la  cour  de  l’em- 
pereur , ayant  une  grande  réputation  de 
lagelfe  & de  prudence.  Cet  ouvrage  ell 
fans  doute  des  premiers  temps  de  Né- 
ron ; il  ne  relfemble  pas  à d’autres  lla- 
tues  du  même  Seneque  , où  l’on  voit 
un  vieillard  accablé  de  craintes  & de 
douleur  , exténué  d’une  abliinence  for- 
cée , & ayant  à peine  allez  de  force 
pour  fe  faire  ouvrir  les  veines. 

Galba  ; il  y a des  traits  de  force  qui 
prouvent  que  l’ouvrage  ell  d’un  bon  ar- 
tille  ; mais  on  n’y  retrouve  pas  , com- 
me dans  les  précédens,  ces  traits  lins 
& marqués  qui  cara&érifent  l’homme. 


(a)  Vultu.  ma.gïs  pulchro  quam  honejlo 
comam  femper  in  gradus  formatant , peregrina- 
tione  Achaicâ  , etiam  penes  verticem  fumpfe- 
rit....  Sueton.... 

G v] 
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Galba  régna  peu , & fes  bulles  font 
rares. 

Othon;  bulle  plus  rare  encore  & plus 
précieux  que  les  médailles  d’or  & d’ar- 
gent de  cet  empereur  ; on  y retrouve  le 
vifage  plein  & efféminé  de  ce  prince , 
qui  n’eut  pas  le  courage  de  porter  le 
fceptre  plus  de  trois  mois  , & qui  céda 
à fa  première  difgrace , mais  qui  fe  fai- 
foit  rafer  tous  les  jours  , qui  même 
dans  les  camps  vivoit  avec  luxe  : pour 
remplacer  les  cheveux  qui  lui  man- 
quoient , il  portoit  une  petite  perru- 
que ronde  & frifée  aufîi  courte  devant 
que  derrière.  Suetone  & Juvenal  (a) , fat. 

, 1 , parlent  beaucoup  du  luxe  ridicule  & 
de  la  molleffe  de  cet  empereur. 


(a)  Munditiarum  pene  muliebrium , vultu  , 
cor  pore  , galericulo  capiti,  propter  rctritatem  ca- 
piilorum  adaptato  , annexo Sueton 

Nimirum  fummi  ducis  ejl , occidere  Galbam , 
Et  c'urare  cutem  Jummi  conjianda  civis , 
Bebriaci  in  campo  ,fpolium  affe6larepa.la.ti. 
Et  prejfum  in  faciem  , digitis  extendere  pa- 
nera ....  Juv.enalis .... 

Ce  qu’il  y a de  mieux  dans  Ton  hifloire , com-* 
me  le  dit  Aufone,  c’eft  que  fon  empire  fut  de 
tourte  durée. 

Fine  tamen  laudandus  erit , quod  morte  décor â 
Hoc  folumfecit  nobile  , quod  periit ... 
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Carneade  , philofophe  & excellent 
orateur  Grec  : ce  bufte  efl  beau  & bien 
caraftérifé. 

Vitellius  ; il  Semble  le  voir  avec  cette 
taille  prodigieuse  & ce  tein  enflammé 
que  Suetone  lui  attribue  Ça)  : il  eft  extrê- 
mement gras  & gros , & a bien  l’air 
d’un  homme  qui  paffoit  fon  temps  , & 
ruinoit  les  autres , à faire  grande  chere  , 
& qui  ne  favoit  parler  & s’occuper 
d’autre  chofe.  Comment  un  homme  de 
cette  trempe  peut-il  être  compté  au  rang 
des  empereurs  Romains  ? 

Xénocrate  , philofophe  Grec;  l’exac- 
titude & la  Sévérité  de  fes  mœurs  effc 
parfaitement  bien  rendue  dans  tous  les 
traits  de  fon  vifage. 

Vefpafien;  belle  tête  traitée  avec  les 


( a ) Enormi  proceritate  (y  facïe  rubidâ  .... 

Sueton.  .... 

Ces  deux  compétiteurs  à l'empire  étoient 
bien  dignes  l'un  de  Fautre.  Le  premier  étoit 
une  efpece  de  damoifeau  qui  n'étoit  occupé 
que  de  fa  figure  & de  fes  aifes. ...  Le  fécond 
un  gourmand  à l'excès , qui  ne  fongeoit  qu'à  lé 
remplir  Feftomac  , & qui  n'étoit  pas  capable 
d'autre  chofe.  Ce  fut  cependant  pour  placer 
l'un  ou  l'autre  de  ces  hommes  , indignes  de 
l'être  , fur  le  trône  de  l'Univers , qu'il  y euç 
tant  de  fang  répandu. . . . 
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détails  heureux  qui  cara&érifent  l’at- 
tention , l’a&ivité  & la  grandeur  d’ame 
de  cet  empereur  ; le  front  eft  ridé , les 
yeux  font  couverts , mais  point  durs  , le 
né  aquilin  , les  joues  larges  ; il  a un  cer- 
tain éclat  de  majefté  répandu  fur  tout 
le  vifa^e. 


Bérénice  , reine  d’une  partie  de  la 


Judée , que  Tite  aima  fi  tendrement  : 
elle  eft  coiffée  d’un  bandeau  royal  qui 
ceint  le  deflus  de  fa  tête  ; l’arrangement 
de  fes  cheveux  n’a  rien  de  commun 
avec  celui  des  dames  Romaines  ; fes 
cheveux  font  frifés  à plufieurs  étages 
de  boucles  , dont  les  plus  longues  tom- 
bent fur  les  épaules,  & accompagnent  le 
vifage.  11  y a un  bufte  femblable  à celui- 
là  dans  la  villa  Borghefe  à Rome.  Cette 
coiffure  eft  la  même  que  celle  des  dames 
de  la  cour  de  France  du  temps  de  la 
reine  Marie  - Therefe  d’Autriche  , de 
Mefdames  de  Montefpan , de  la  Valiere, 
&c.  Les  auteurs  contemporains  de  Bé- 
rénice difent  que  cette  frifure  ctoit  pof- 
tiche , & que  toutes  les  femmes  de  Ju- 
dée s’en  paroient. 

Titus  ; la  majefté  , la  beauté , la 
grâce , cette  bienfaifance  qui  carafté- 
rifent  ce  prince , & qui  en  firent  les 


: 
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délices  du  monde , font  habilement  ex* 
primées  fur  ce  marbre  (a). 

Julie , fille  de  Titus  , peu  connue  : ce 
bulle  ell  d’un  beau  travail. 

Domitia , de  belle  exécution , & qui 
paroît  bien  faire  portrait. 

Domitien  n’a  pas  dans  fon  bulle  cette 
beauté  & cette  force  qu’on  lui  donne 
dans  les  médailles  ; ce  qui  peut  venir 
de  ce  qu’il  n’a  pas  été  bien  confervé  , 
& enfuite  reftauré  par  une  main  qui  a 
travaillé  d’après  fa  propre  idée , & non 
fur  aucun  bulle  original  : il  manque 
d’exprelïîon , le  travail  en  ell  froid. 

Nerva  ( b ) , vieillard  d’un  afpeél  ma- 
jellueux , que  fon  équité  éleva  fur  le 
trône  ; il  ell  de  proportion  plus  grande 
que  le  naturel , ce  qui  fait  que  fon  nez 
aquilin  paroît  d’une  grandeur  énorme. 

Trajan  ; fon  bulle  ell  de  bonne  ma- 
niéré , la  plupart  de  fes  traits  femblent 


(a)  Forma  egregia  ù1  cui  non  minus  authori- 
tatis  ineJJ'et  quam  gratice ....  Suetone. . . . 

(b)  Nerva  fenex  , princeps  nomïne  , mente 

parens. 

Nulla  viro  foboles  , imitatur  adoptio  prolem , 
Quam  legijje  juvet , quam  genuijfe  velis. 

Aufon 

La  penfée  de  ces  vers  eft  belle  , le  premier 
fur-cout  caraitérife  un  excellent  prince. 
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répondre  à fes  grandes  qualités  li  con- 
nues ; cependant  le  travail  n’eft  pas  d’un 
artifte  du  premier  rang. 

Mathidia  & Plotina , bulles  rares  : le 
travail  du  fécond  eft  bien  fupérieur  à ! 
celui  du  premier. 

Adrien , beau  de  vifage , les  cheveux 
peignés  avec  art  , ce  qui  eft  une  dif- 
tinclion  remarquable  pour  ce  temps  ; la 
barbe  large  & épaifle , entretenue  de 
ce  volume  pour  couvrir  quelque  diffor- 
mité naturelle  que  ce  prince  avoit  fur 
le  vifage  (<z)  : ces  parties  fur-tout  font  J 
d’un  excellent  travail. . . . Vis-à-vis  eft 
un  autre  bufte  d’Adrien  repréfenté  beau- 
coup plus  jeune. 

Antinoiis , dans  le  plus  excellent  goût 
grec , confervé  entier  & d’un  travail 
admirable  ; ce  bufte  eft  bien  fait  pour 
donner  une  grande  idée  des  artiftes  de 
l’antiquité  : il  eft  un  peu  plus  grand  que 
nature , & tout-à-fait  nu. 

Un  bufte  de  femme  voilée , que  l’on 
croit  être  une  veftale , ou  Sabina  femme 
d’Adrien , d’un  beau  travail  & bien  fini. 


(a)  Staturâ  fuit  procerus  , forma  comptas, 

Jlexo  ad  pe£linem  capillo Promijfâ  barbâ  ut 

vaincra  quœ  infacie  naturalia  erant  tegeret. . . . 

Spartianus  . . .. 
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Elius  Céfar  , adopté  par  Adrien , & 
deftiné  à lui  fuccéder , s’il  lui  eût  fur- 
vécu;  il  étoit  beau  , fon  afpeél  majef- 
tu'eux  infpiroit  le  refpeél  ; mais  il  étoit 
de  la  plus  foible  fanté  : il  femble  que 
l’artifte  ait  rendu  tous  ces  fentimens, 
tant  le  bulle  eil  beau. 

Antonin  le  pieux  , du  plus  beau  tra- 
vail , très-reffemblant  aux  médailles  & 
llatues  antiques  de  cet  excellent  prince , 
qui  font  fort  communes. 

Les  deux  Fauftines , mere  & fille  , 
toutes  deux  de  bonne  main  & bien  con- 
fervées. 

Marc-Aurele  Antonin  le  philofophe  : 
il  y a de  fuite  trois  bulles  de  cet  empe- 
reur à différens  âges  ; il  n’ell  pas  étonnant 
que  f^s  portraits  foient  fi  fort  multipliés. 
Capitolin  a écrit , que  quiconque  n’avoit 
pas  chez  lui  fon  portrait,  étoit  réputé 
facrilége , & que  fes  llatues  avoient  été 
confervées  au  nombre  de  celles  des 
Dieux  Pénates.  Le  premier  paroît  fait 
fur  la  fin  du  régne  de  ce  prince  ; il  eft 
d’un  grand  caraélere  ; la  barbe  & les 
cheveux  peu  foignés  font  bien  rendus . . . 
Le  fécond  a moins  de  barbe,  & ell  beau- 
coup plus  beau Le  troifiéme  paroît 

être  du  temps  auquel  Marc-Aurele  fut 
adopté  par  Antonin, 


1 6i  Mémoires  d’Italie. 

Lucius  Verus , aflocié  à l’empire  par 
fon  frere  Marc-Aurele , a le  vifage  bou- 
tonné , la  barbe  longue  &:  abattue , telle 
que  la  portoient  les  barbares  , & une 
gravité  majeftueufe  dans  toute  la  figu- 
re (a)  : il  ne  régna  que  neuf  ans  avec 
fon  frere. 

Commodus  , fils  de  Marc  - Aurele  : 
cette  tête  eft  d’un  excellent  travail , & 
celle  d’un  jeune  homme  dont  tous  les 
traits  font  beaux  ; le  vifagç  eft  gracieux 
& d’un  bel  embonpoint  ;*  les  cheveux 
font  bien  traités  ; il  femble  avoir  déjà 
dans  la  phyfionomie  quelques  lignes  de 
cette  fotte  foibleffe  qui  le  rendit  fi  facile 
aux  mauvais  confeils  , & fi  indigne  du 
rang  qu’il  occupoit. 

Crifpina  , femme  de  Commode  , re- 
préfentée  à la  fleur  de  fon  âge  , fans 
doute  dans  les  premiers  temps  de  fon 
mariage  : il  y a beaucoup  d’expreflion 
&C  de  nnefle  dans  cet  ouvrage. 

Pertinax  , vieillard  vénérable  , qui  a 
la  barbe  longue  , les  cheveux  hérifles 
& mal  en  ordre  , de  l’embonpoint  & 
une  taille  majeftueufe  : le  travail  en  eft 


(a)  Vultu  gemmatus , barbâ  prope  barbaries 
àemijjd  procerus  , if  front e in  fupercilia  adduc- 
tiore  venerabilis ....  Capitolinus .... 
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beau  , & conforme  à la  vérité  hiltori- 
que  ( a ). 

Didius  Julianus  ; on  fait  qui  il  étoit  ; 
& fon  portrait  rendu  avec  beaucoup  de 
vérité , n’annonce  qu’un  vieillard  encore 
livré  à fes  pallions  , qui  n’acheta  l’em- 
pire que  pour  le  perdre  aulîi-tôt  {b'). 

Didia  Clara,  Manilia  Scantilla , l’une 
femme , l’autre  fille  de  Didius  Julianus. 
Leurs  bulles  n’ont  rien  de  remarquable, 
ni  par  la  beauté  de  l’ouvrage , ni  par  la 
relîemblance  des  ligures , quoique , fui- 
vant  les  hilloriens , la  première  eût  été 
la  plus  belle  des  filles  de  fon  temps  , & 
l’autre  une  des  plus  laides  ; ce  qui  pour- 
roit  faire  foupçonner  la  vérité  de  ces 
deux  buffes  , qui  rt’ont  rien  qui  les  ca- 
raftérife  d’une  maniéré  conforme  à l’hif- 
toire,  ni  qui  relTembîe  aux  médailles. 

Albin , compétiteur  de  Severe  à l’em- 
pire , & qui  en  conferva  le  titre  pen- 
dant quelques  années  dans  les  Gaules  , 
a la  barbe  épailfe,  crépue  & courte , & 


(a)  Senex  veneralilis , immijj'â  barbâ  , reflexo 
capillo , habitudine  cerporis  pinguiore , Jlaturâ 
imper atoriâ  ....  Jul.  Capitol. . . . 

(b)  DU  bene , quoi  fpoliis  Didius  non  gaudet 

opimis  y 

Et  cito  perjuro  , premia,  adempta  feni . .... 

Aufon 
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tous  les  traits  qui  cara&érifent  un  guer- 
rier : ce  bufte  eit  d’albâtre  , traité  d’une 
grande  maniéré , & d’une  entière  con- 
servation. 

Septimius  Severus  ; belle  tête  pleine 
d’efprit  & de  mouvement  : il  y a quel- 
que chofe  d’anftere  & de  dur  dans  la  ' 
phyfionomie  qui  caraflérife  cet  empe- 
reur ; la  barbe  efi  épaiffe  & négligée. 

Deux  bulles  de  Julia  Severa , femme 
de  Septime  ; l’un  oii  elle  ell  repréfentée  1 
avec  ia  beauté  , les  grâces  & la  majeflé  1 
qui  la  rendirent  fi  célébré  à Rome  & en 
Syrie  ; l’autre  oit  la  vieiîleffe  lui  a en- 
levé ces  avantages , &:  ne  lui  a laiffé  que 
quelque  majeflé  dans  la  phyfionomie. 

Antonin  Caracaila  ; ce  bufle  n’a  plus 
cet  air  aimable  , les  grâces  de  phy- 
fionomie , qui  rendirent  ce  prince  fi 
cher  dans  fa  jeuneffe  au  peuple  & au 
fénat  ( a ) ; il  a l’air  effrayé  & féroce , le  ' 
vifage  plein  de  rides  : on  voit  feulement  '• 
â la  maniéré  dont  la  tête  efl  tournée  J 
fur  l’épaule  gauche  , que  l’artifle  à au 


(a)  Vuitu  etiam  truculentiorfaflus  ejl  ,j>rorfus  ; 
ut  eum  quem  guerum  fcirent , multi  ejfe  non.  , ■ 

creàerent .... 

Alexandrum  magnum , ejufque  gejla  in  ore 
feinter  kabuit ....  Spardamis .... 
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moins  imité  l’attitude  habituelle  de  ce 
prince  , qui  avoit  la  fantaifie  de  fe  croire 
an  autre  Alexandre , lequel  avoit  la  tête 
placée  de  cette  maniéré. 

Piautilla  ; fa  tête  eft  alfez  belle , quoi- 
que médiocrement  traitée ....  Une  autre 
Piautilla  plus  vieille. 

Deux  bulles  de  Géta , frere  de  Cara- 
:alla  , qui  régna  quelque  temps  avec  lui. 
Dans  le  premier  il  commence  à avoir 
un  peu  de  barbe  ; & fans  doute  il  fut 
fait  peu  avant  qu’il  fut  mis  à mort  par 
les  ordres  du  cruel  Caracaîla.  Le  fécond 
,efl  celui  d’un  enfant.  L’un  & l’autre 
font  traités  habilement. 

Deux  têtes  de  Diadumene  encore  en- 
fant ; elles  parodient  faites  d’idée,  & 
font  plus  précieufes  à caufe  de  leur  ra- 
reté , que  de  la  beauté  du  travail. 

Marc  - Aurele  - Antonin  - Eliogabaîe  , 
prince  d’une  belle  figure , mais  de  moeurs 
fi  difl’olues  & fi  cruelles , qu’il  efl  re- 
gardé comme  le  plus  méchant  des  fou- 
verains  qui  ayent  jamais  deshonoré  le 
trône.  Son  bulle  efl  habilement  traité  , 
& d’autant  plus  précieux  , qu’après  que 
fon  corps  eut  été  jetté  dans  le  tybre 
par  ordre  du  fénat , on  détruifit  égale- 
ment toutes  fes  llatues  , & très-peu 
échappèrent  à la  févérité  de  cet  ordre. 
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Celui-ci  ell  antique , & fort  reffemblant 
aux  médailles. 

Aquilia , veftale  qu’Eliogabale  épou- 
fa , difant  qu’il  convenoitque  la  femme 
d’un  prêtre  du  Soleil  fût  une  vellale  : 
l’ouvrage  ell  imparfait  ; on  voit  que 
l’idée  de  l’artifte  a été  de  la  repréfenter 
avec  l’air  &.  les  attributs  de  fon  premier 
état. 


Alexandre  Sévere  ; fon  bulle  annonce 
la  majelté  de  fa  taille , la  dignité  de  fon 
maintien,  l’affabilité  qui  lui  étoit  na- 
turelle,: l’ouvrage  en  elt  médiocre. 

Julia  Mammea  , mere  d’Alexandre 
Sévere  ; fon  bulle , dont  l’ouvrage  ell  al- 
téré , femble  être  de  la  même  main  que 
le  précédent  ; on  reconnoît  dans  les  traits 
cette  foif  de  régner  , & cet  orgueil  qui 
la  rendirent  fi  odieufe. 

Julia  Méfia,  qui  par  fes  artifices  par- 
vint à porter  Eliogabale  fur  le  trône  ; 
elle  a joui  de  la  dignité  d’augulle.  L’ou- 
vrage qui  repréfente  une  vieille  femme, 
ell  médiocre. 

Gordien  l’Africain  le  vieux  ; des  qua- 
lités extérieures  que  lui  donnent  les 
hilloriens  , on  ne  reconnoît  dans  fon 
bulle  que  l’épaiffeur  de  fa  taille  ; on  ny 
retrouve  ni  cet  air  triomphant , ni  ce 
regard  & ce  front  refpeêlable  dont  ils 
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parlent,  & qui  n’ell  point  d’accord  avec 
les  médailles  de  fon  temps. 

Maximin  Pupien  , bulle  d’un  allez 
beau  travail  ; il  a les  yeux  vifs  & le  re- 
ganMer  , indices  de  ce  grand  courage 
que  Capitolin  lui  attribue. 

Antiochus  Evergete , roi  de  Syrie  ; 
fa  tête  ell  ornée  du  bandeau  royal  : le 
travail  en  ell  lourd. 

Philippe  l’ancien  ou  le  pere  ; bulle 
rare , quoique  le  travail  en  foit  médio- 
cre ; il  eft  eltimable  pour  fon  temps  , où 
l’art  commençoit  à beaucoup  dégéné- 
rer. 

Un  bulle  médiocre  de  quelque  roi  ou 
prince  afiatique  ; il  porte  fur  fon  front 
les  marques  de  la  royauté. 

Décius , bulle  dans  lequel  on  remar- 
que quelques  traits  qui  annoncent  la  bra- 
voure & l’affabilité  qui  le  rendirent  cher 
aux  foldats , & agréable  au  peuple. 

Un  bulle  antique  dans  le  meilleur 
goût  romain  , & de  grand  caraêlere;  il 
repréfente  un  vieillard  chauve  & fans 
barbe , qui  a la  phyfionomie  la  plus  no- 
ble & la  plus  honnête. 

Un  bulle  d’un  travail  médiocre  , que 
l’on  dit  repréfenter  Quintus  Herennius. 

Une  très-belle  tête  traitée  avec  feu  & 
légèreté  ; fon  air  refpire  le  courage  8c 
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îa  fierté  ; une  barbe  épaiffe  & frifée 
couvre  plus  de  la  moitié  du  vifage  ; les 
cheveux  font  traités  de  même  : on  dit 
qu’il  repréfente  Annibal , mais  fans  cer- 
titude. 

Vplufien;  le  travail  n’en  ell  pas  à mé- 
prifer  pour  le  temps  ; il  repréfente  ce 
prince  fous  un  afpeft  aimable , avec  l’air 
de  vivacité  de  fon  âge  ; à peine  la  barbe 
commence-t  elle  à paroître. 

Deux  bulles  de  Gallien  ; le  premier 
allez  bien  traité:  on  reconnoît  dans  fes 
traits  un  homme  né  pour  la  bonne  chere, 
qui  palfoit  les  jours  à boire,  & les  nuits 
dans  d’autres  débauches  (a)  : on  voit 


(a)  Nat  us  abâomini  &•  volupta.nbus  , dies  ac 
nofles  vino  Jlupris  perdidit. . . . Trebellius. . . . 

Quelque  connoilTance  de  l’hiftoire  & l’écude 
des  ftacues  antiques , comparées  avec  les  ta- 
bleaux modernes  de  portraits , même  avec  les 
originaux  vivans  , pourraient  donner  des  ccn- 
noilfances  alTez  étendues  dans  l’art  de  la  piiy- 
fionomie.  Sans  intention  direébe  , & par  le  feul 
rapport  des  traits  du  vifage  & de  l’habitude  du 
corps  avec  quelques  antiques  , j’ai  trouvé  des 
earaéteres  modernes  très  - reflemblans  avec  ce 
que  les  meilleurs  hifloriens  nous  ont  tranf- 
mis , fur  les  principaux  perfonnages  de  leur 
temps  ; malheureufement  les  rapports  en  mal 
font  plus  fenlibles  & plus  communs  que  ceux  en 
bien , qui  font  aulîi  les  plus  rares  dans  l’anti- 

dans 


Grand  Duché  de  Toscane.  169 
dans  tout  l’air  dti  vifage  cet  abattement 
& cette  nonchalance  , qui  font  la  fuite 
ordinaire  de  la  débauche. ...  Le  fécond  , 
plus  grand  que  nature , eft  traité  d’une 
maniéré  plus  ferme  & plus  fiere  ; on 
voit  que  c’eft  le  même  portrait , mais  il 
fomble  annoncer  des  difpofitions  toutes 
différentes  de  celles  que  les  hiftoriens 
attribuent  à ce  prince. 

Conftantin  le  Grand  ; ouvrage  médio- 
cre , mais  bien  dans  le  goût  du  temps  „ 
fort  femblable  aux  médailles  de  ce 
prince  : on  remarque  dans  fes  traits  une 
forte  de  délicatefte  que  Julien  lui  a re- 
prochée , comme  une  marque  de  mol- 
lette & de  vanité  qui  ne  convenoit  point 
à un  prince.  On  verra  encore  que  le 
cavalier  Bernin  , dans  la  belle  ftatue 
de  Conftantin  qui  eft  fous  le  veftibule 
de  l’églife  de  faint  Pierre  de  Rome , â 
bien  faift  la  rettemblance  de  cet  em- 
pereur. 


quité  ; & il  eft  rare  de  trouver  de  ces  têtes  vi4 
yantes  , dans  lefqueües  on  puiffe  remarquer  les 
traits  caraélériftiques  du  bufte  de  Platon  qui 
eft  à la  villa  Borghefe  à Rome  , tels  que  j'ai 
cru  les  remarquer  fur  la  phylîonomie  du  mar- 
quis Tanucci,  miniftre  d'état  à Naples,  & fans 
avoir  aucun  deftein  de  le  flatter.,.. 

Tçmc  ni . a: 
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On  voit  à la  fuite  d’autres  bulles  incon- 
nus , dont  quelques-uns  font  d’un  beau 
travail. 

Dans  le  corridor  qui  ell  au  midi , & 
qui  joint  les  deux  galeries  parallèles , 
font  placés  plufieurs  bulles , dont  je  n’ai 
encore  rien  dit , pour  ne  pas  interrom-  ; 
pre  la  fuite  des  empereurs  telle  qu’elle 
le  trouve  dans  la  galerie.  On  y verra 
les  bulles  d’Adrien  & de  Sabina  de  gran- 
deur héroïque  : ils  font  l’un  & l’autre 
d’un  travail  médiocre. 

Une  tête  d’homme  qui  n’ell  qu’ébau-  î 
chée  par  Michel- Ange , mais  déjà  pleine 
de  vie  & de  la  plus  grande  maniéré  ; 
on  croit  que  c’elt  un  Brutus  : on  lit  au 
bas  ce  dillique  du  cardinal  Bembo. . . . 

IVI.  Dum  Bruti  effigiem  fculptor  de  marmore 
durit , A. 

B.  In  mentem  fceleris } venu  O abJUnuit.  F. 

Il  n’ell  pas  à croire  que  pareille  idée  ait 
empêché  ce  grand  homme  de  finir  un 
ouvrage  qu’il  avoit  fi  bien  conçu  , & 
qu’il  rendoit  avec  tant  de  vérité  ; il  me 
paroît  au  contraire  que  l’horreur  que 
doit  infpirer  le  crime  du  meurtrier  de 
Céfar,  bien  conçue,  ell  très-capable  de 
conduire  le  cifeau  d’un  habile  artifte, 
de  de  faire  fortir  du  marbre  cette  expref- 
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lion  frappante  qui  l’anime , & qui  rend 
l’art  rival  de  la  nature. 

Une  tête  de  femme , par  le  Bernin  ; 
elle  ell  d’un  travail  excellent , & de  ce 
fini  admirable  que  l’on  connoît  dans  ce 
maître.  On  dit  à Florence  qu’elle  repré- 
fente Conftanza  Bonarelli , maîtreffe  de 
ce  grand  artifte  ; mais  on  lit  dans  fa  vie 
qu’elle  ell  le  portrait  de  la  femme  d’un 
de  fes  élevés  favoris , dont  il  retouchoit 
les  ouvrages , & dont  plulieurs  paflent 
même  pour  être  de  lui. 

Annius  Verus,  fils  de  Marc-Aurele 
enfant  âgé  d’environ  fept  ans , temps 
auquel  il  mourut  : un  décret  du  fénat 
ordonna  qu’on  porteroit  fa  flatue  à fes 
funérailles  ; ce  qui  n’a  été  fait  pour  au- 
cun autre  enfant  de  cet  âge  : ce  bulle  ell 
l’un  des  plus  précieux  de  cette  collec- 
tion ; le  travail  en  ell  admirable. 

Pan,  bulle  de  marbre  blanc  dans  le 
goût  grec  , bien  confervé  , d’une  ex- 
prelfion  merveilleufe  , & conforme  en 
tout  à la  defcription  que  les  poëtes  ont 
faite  de  cette  divinité  champêtre  ; deux 
petites  cornes  rougeâtres  lui  fortent  du 
front , les  oreilles  font  droites  & poin- 
tues , les  yeux  riants  & malins  , le  nez 
vin  peu  recourbé , les  épaules  couvertes 
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d’une  peau  de  daim  rattachée  fur  fa  poi- 
trine (a). 

Alexandre  le  Grand  , bufte  coloflal 
trois  fois  aufli  grand  que  le  naturel, 
d’un  beau  marbre  jaunâtre  ; on  peut  le 
regarder  comme  une  merveille  de  l’art , 5 
& le  chef-d’œuvre  de  quelque  fculpteur 
Grec , dont  le  ftyle  étoit  grand  &c  fu- 
blime  : le  héros  eft  repréfenté  mourant, 
le  haut  du  nez  eft  enflé  , la  bouche  en- 
trouverte , les  yeux  font  légèrement 
tour  lés , & tous  les  traits  font  dans  un 
fi  grand  repos  , qu’il  n’y  a aucune  mar- 
que de  douleur  , tout  y annonce  plutôt 
une  défaillance  générale  : ainfi  ce  bufte 
doit  être  la  repréfentation  du  héros  , 
ou  lorfqu’on  le  tira  des  eaux  froides  du 
Cidne  , ou  bien  à l’inftant  qu’il  expira; 
mais  non  pas  lorfqu’il  fut  blefle  à l’af- 
faut  de  la  ville  des  Oxidraques , com- 
me quelques-uns  l’ont  prétendu  ; il  fouf- 
fr oit  alors  d’une  bleflure  violente  & 
dangereufe , mais  il  ne  fe  mouroit  point  : 
on  en  peut  juger  par  la  force  qu’il  montra 
en  fe  faifant  faire  l’extraftion  de  la  flé- 


( a)  At  jtarva  erumyunt , rubicunda  corme 
fronte , 

Siant  aures  , fummoque  cadit  barba  hifpida 
inento Siiius  Icai.  1.  3. 
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die  qui  l’avoit  percé , fans  vouloir  qu’on 
le  foutînt  : dans  toute  cette  aélion  fon 
caratiere  d’héroïfme  ne  fe  démentit 
point. 

Dans  ce  même  corridor  font  deux 
colonnes  ou  pilaftres  de  marbre  blanc  , 
carrées , hautes  chacune  de  dix  pieds 
romain  ( le  pied  romain  eft  de  dix  pou- 
ces dix  lignes  ) ; elles  font  fculpîées  des 
quatre  côtés  en  demi -relief,  & char- 
gées de  trophées  d’armes  antiques  of- 
fenfives  & défenfives , entrelacées  d’inf- 
trumens  de  mufique  militaire  , d’en- 
feignes  & d’étendards  ; on  y voit  les 
autels  portatifs  , & tout  ce  qui  fervoit 
au  culte  des  Dieux  & aux  facrifices 
dans  la  marche  des  armées  & dans  les 
camps.  Cet  ouvrage , qui  elt  romain , 
quoique  l’on  y trouve  une  partie  de  ce 
qui  fervoit  aux  Grecs , eli  auffi  curieux 
qu’inftru&if , pour  quiconque  voudra 
fe  mettre  au  fait  de  l’armure  des  anciens. 

Cabinets  de  curiofités  tenans  à la  galerie. 

Plufieurs  chambres  ou  grands  cabi- 
nets tiennent  à cette  galerie  , dans  lef- 
quelles  on  trouve  une  multitude  de  ta- 
bleaux de  prix , de  bronzes  rares , de  fta- 
tues  , de  meubles  riches  d’un  travail  ex- 
quis , & des  matières  les  plus  précieufes» 


Première 
chambre  des 
peintres. 
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22.  La  première,  dans  l’ordre  où  elles 
font  placées  , eft  celle  des  peintres , 
garnie  des  portraits  de  tous  les  peintres 
célébrés , tant  d’Italie  que  de  France , de 
Flandres  & d’Allemagne  , peints  par 
eux  - mêmes.  On  doit  regarder  cette 
colleftion  unique  comme  une  efpece 
d’académie  , où  le  mérite  feul  donne 
lieu  d’être  admis  , & où  l’on  vit  encore 
après  fa  mort.  Le  cardinal  Léopold  de 
Medicis  commença  la  colleftion , & in- 
vita tous  les  célébrés  peintres  vivans  à 
y envoyer  leurs  portraits  , ce  qu’ils  tin- 
rent à grand  honneur  , & depuis  ils  ont 
continué  ; car  on  y voit  les  portraits  des 
écoles  Romaine  & Florentine , depuis 
Raphaël  jufqu’à  Sebaflien  Concha;  ceux 
de  l’école  Lombarde  commencent  au 
Titien , & Unifient  à la  Rofalba  Car-  j 
riera  : ainli  des  autres  écoles  ; car  tous  ( 
les  peintres  en  réputation  fe  font  fait  un  : 
honneur  d’envoyer  leurs  portraits  peints  1 
par  eux-mêmes , pour  être  placés  à côté 
des  hommes  illuflres  dont  ils  ont  fuivi 
les  traces , & partager  avec  eux  la  gloire 
dont  ils  jouiront  tant  que  les  beaux  arts 
feront  en  honneur. 

Comme  ces  tableaux  font  au  nombre 
de  près  de  deux  cents  cinquante , placés 
les  uns  à côté  des  autres  , ils  font  peu 
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d’effet  ; il  eft  même  difficile  de  les  con- 
fidérer  féparément , l’attention  eft  tou- 
jours partagée  par  les  tableaux  voifins , 
ce  qui  caufe  une  forte  d’inquiétude  qui 
brouille  les  idées , & empêche  de  fentir 
le  mérite  de  la  peinture. 

Dans  cette  même  chambre  eft  la  fta- 
tue  du  cardinal  Léopold  de  Medicis  en 
marbre  blanc;  il  eft  aflis , & a divers  pa- 
piers devant  lui.  Sur  la  bafe  du  piédef- 
tal  on  lit  une  infcription  à la  louange 
de  ce  cardinal , qui  apprend  que  Cofme 
III , grand  duc  , a fait  ériger  ce  monu- 
ment à la  gloire  de  fon  oncle  & des 
beaux  arts  (<2). 

(a)  Leopoldo.  al.  Etruriâ.  cardinali. 
Numifmanim.  îabularum.fignorum.  Gemmaruw, 
Omnium,  denique.  deliciarum. 

Eruditœ.  antiquitatis. 

Vindici.  arbitroque. 

Inter,  hæc.  ipfius.  monumental 
Vere.  Regia. 

Vives.  ac.  fpirantes.  quaji.  vultus. 

PiSlorum.  toto.  orbe,  celebriorum. 

Propriâ.  manu,  ceternitati.  confecratos. 
Patruo.  de.  fe.  de.  civibus. 

Deque.  pojleris.  optime.  merito. 

Cofmus.  III.  M.  Etrur.  d.  m,emor.  gratufque . 

Suum.  quoq.  uti.  par.  erat.  locum.  dédit. 

O11  voit  dans  un  cartel  la  devife  de  ce  prince 
qui  étoit  une  colonne , avec  ces  mots . . . .fem- 
per  réélus  , femper  idem, 

Hiv 
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Seconde 
chambre  des 
porcelaines*. 


’Troîfîeme 
chambre  des 
idoles. 


23 . Dans  la  fécondé  chambre,  dite  dd 
porcelaines  , on  en  conferve  de  toute 
grandeur  & de  toute  forme.  Les  princi- 
pales font  anciennes  de  la  Chine  & du 
vieux  Japon  , tant  vafes  que  figures.  II 
y en  a de  belles  formes , fur-tout  de  ces 
porcelaines  vertes  que  les  curieux  efli- 
ment  beaucoup.  Au  milieu  efl  une  gran- 
de table  de  marqueterie  d’un  beau  tra- 
vail. G’eft  à cette  chambre  que  répond 
la  galerie  qui  traverfe  l’Arno,  & va 
jufqu’au  palais  Pitti. 

24.  La  troifîéme  chambre  ,.appellée  des 
idoles , à caufe  de  la  multitude  de  bronzes 
antiques  qui  s’y  confervent,  peut  être  re- 
gardée comme  un  des  plus  beaux  & des 
plus  riches  cabinets  decuriofités  quiexif- 
tent ...  A côté  de  la  porte  efl  une  colon» 
ne  d’albâtre  oriental  tranfparent,  haute 
de  fix  pieds  , travaillée  en  fpirale  avec 
beaucoup  de  délicateffe,  La  bafe  & le 
chapiteau  font  de  marbre  d’Afrique.  Au- 
defius  efl  une  Diane  antique  de  marbre 
d’environ  deux  pieds  de  haut , dans  l’at- 
titude de  tirer  quelque  bête  à la  chaffe. 

Autour  de  ce  cabinet  régnent  deux 
corniches , fur  lefquelles  font  rangés 
plus  de  trois  cents  bronzes  de  différentes 
tailles  , parmi  lefquels  on  voit  plufieurs 
îêtes  de  grandeur  naturelle  ; entr’autre^ 
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Tibere  , Antinous , Fauftine  ; enfuite 
quatre  bulles  ou  têtes  trouvées  dans  la 
mer  près  de  Livourne  en  1720.  Des 
plongeurs  effayant  de  retirer  quelques 
ballots  d’une  chaloupe  qui  avoir  fait  nau- 
frage , l’un  d’eux  ramena  avec  fes  cro- 
chets une  tête  ou  bulle  de  bronze  entiè- 
rement confervé  ; fes  compagnons  en 
trouvèrent  trois  autres  dans  le  même 
endroit.  On  voit  de  faite  ces  quatre  tê- 
tes qui  font  de  bonne  maniéré  grecque  » 
parmi  lefquelles  on  croit  reconnoître  un 
Homere  qui  ell  très-beau. 

Saturne  armé  d’une  faulx. . . . Cybele 
alîife  fur  un  maffif , ayant  fur  la  tête  une 
couronne  de  créneaux. . . Plufieurs  Ju- 
piter de  formes  & d’attitudes  différen- 
tes , les  uns  nus , les  autres  habillés , 
avec  le  fceptre  , la  foudre , la  lance  , la 
patere,  ou  d’autres  attributs. . . La  Junon 
Sofpita. . . Vefta  , ou  la  déeffe  du  feu  , 
dont  elle'  porte  l’emblème  dans  fa  main... 
Une  veftale  tenant  le  vafe  ( acerra  ) à 
conferver  l’encens. . . Minerva  falutarc , 
& Minerva  ergane , même  petite  idole 
ou  flatue  ; elle  a le  ferpent  tortillé  au- 
tour du  bras  droit , & tient  de  la  main 
gauche  la  navette  du  tixier.  On  ne  doit 
pas-  donner  la  préférence  à une  de  ces 
©phtious  fur  l’autre.  La  plupart  de  ces 
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petites  ftatues  ont  été  certainement  des 
idoles  domeftiques  ; & on  fait  que  pour 
ne  les  pas  multiplier , on  repréfentoit 
la  même  divinité  avec  tous  les  attributs 
fous  lefquels  on  pouvoit  avoir  recours 
à elle  ; ainfi  l’ancien  pofleffeur  de  cette 
idole  avoit  dans  cette  même  figure  la 
déeffe  delà  fanté  & celle  de l’induftrie... 
Une  mufe  tenant  une  flûte  d’une  main , 
de  l’autre  un  livre  avec  les  notes  ou  ca- 
ractères de  lamufique...  Plufieurs  Ve- 
nus différemment  caraétérifées , parmi  : 
lefquelles  la  Venus  pudique  ou  célefte, 

' vêtue  jufqu’à  la  ceinture  ; la  triom- 
phante , la  pomme  à la  main  ; la  marine  , 
fur  une  conque. . . Bacchus  & trois  figu- 
res de  Bacchantes  , dans  lefquelles  une 
Ménade  furieufe  , d’une  grande  expref- 
fion  ( a ). . . Plufieurs  petits  Hercules  ; à . 
la  fuite  quelques  foldats  ou  gladiateurs  y 
au  nombre  defquels  une  figure  , que  l’on 
dit  étrufque , fort  fxnguîiere.  Elle  eft  ar- 
mée d’une  efpece  de  maffue  , & porte 
des  cornes  au  front , ou  au  moins  des 
cheveux  rangés  de  façon  qu’ils  reffern- 
blent  à des  cornes  , ce  qui  me  porteroit 


(a)  ....Cornu  pariter  , vinoque  ferun:  ur 
Attoniuz , crinemque  rotant  ululante  Priajio  , 
Mcenades Juv.  fat.  6. 
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à penfer  que  ce  pourroit  être  la  figure 
d’un foldat  ou  gladiateur  Gaulois.  ..Une 
figure  de  femme , d’un  pied  de  haut , de 
bonne  maniéré  & bien  confervée , bief- 
fée  fous  la  mammelle  gauche  ; elle  leve 
les  bras  au  ciel , & paroît  beaucoup  fouf- 
frir  de  fa  plaie  : ce  peut  être  une  ama- 
zone. . . La  viéloire  & la  réputation  , 
la  première  habillée  , la  fécondé  nue. . . 
Un  groupe  compofé  de  trois  figures  ; 
deux  victoires  qui  foutiennent  & qui 
regardent  avec  admiration  un  folaat 
mort. . . Un  autre  groupe  compofé  de 
deuxfoidats  armés  de  toutes  pièces , qui 
en  portent  un  troifiéme  qui  eft  mourant. 
On  peut  lui  donner  le  nom  de  charité 
militaire. . . Un  Hercule  foulevant  An- 
tée  : il  efi  aidé  de  Pallas  ; ainfi  fa  force 
eft  perfonifiée,  & paroît  différente  de 
lui-même. . . Le  Laocoon  avec  fes  deux 
fils  , aux  prifes  ayéc  les  ferpens  ; petit 
groupe  bien  travaillé  dans  la  maniéré 
grecque. ...  La  chimere  & un  fphinx  , 
figures  compofées  & connues  ; la  pre- 
mière grecque  ou  étrufque  , la  fécondé 
égyptienne. ...  Un  petit  fquelette  en 
bronze.  On  ne  doute  point  de  fon  anti- 
quité , & il  prouve  que  l’on  étudioit 
l’anatomie. . . Une  femme , les  cheveux 
épars  j l’habillement  mal  en  ordre , les 

H vj 
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traits  du  vifage  beaux  , mais  refpirant  la 
férocité  , le  corps  découvert  jufqu’à  la 
ceinture  ; elle  a perdu  la  main  gauche. 
Ne  feroit-ce  pas  une.  de  ces  Lamies , 
monftres  d’Afrique  que  l’on  trouvoit  en 
Lydie  , qui  nourriffoient  leurs  enfans  ou 
petits  , & les  dévoroient  enfuite?  Ce 
morceau  eft  rare  & curieux. . . Un  pe- 
tit Telesfore,  fils  d’Efculape  & d’Hy- 
gée , regardé  comme  le  dieu  des  conva* 
lefcens  , vêtu  d’un  manteau  qui  ne  def- 
cend  que  jufqu’à  mi-jambe  , & coiffé 
d’un  capuchon  qui  tient  au  manteau.... 
Plufieurs  idoles  égyptiennes  , repréfen- 
îant  Sérapis,  Ilis,  Ofiris,  Anubis,Ca- 
r.ope  ; parmi  lefquelles  une  îfis  fymbo- 
lique  , couronnée  d’un  difque  ou  rond , 
aux  côtés  duquel  pointent  les  extrémi- 
tés du  croiflant  de  la  lune.  Elle  tient  le 
petit  Crus  fur  fes  genoux  , & efi  alîife 
fur  une  poule  de  Numidie  , qui  l’em- 
braffe  ôc  la  couvre  en  partie.. Ce  petit 
groupe  eft  porté  fur  un  autel  environné 
d’un  grand  oifeau  de  riviere.  Toutes  ces 
figures  hyéroglifiques  font  fymboliques 
de  la  fécondité  de  l’Egypte. . . Le  Ca- 
nope  eft  d’une  forme  ftngtiliere  ; il  a la 
tête  humaine  avec  la  barbe  de  bouc  > le 
corps  très-long  > & fait  en  vafe  à con- 
ferver  de  l’eau;  les  bras  & les  jambes 
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fi  courtes , que  les  pieds  & les  mains 
tiennent  immédiatement  au  corps.  Telle 
étoit  la  divinité  favorite  des-  prêtres 
Egyptien»,  celle  qui  avoit  vaincu  tou- 
tes les  autres  , même  le  feu  qu’adoroient 
les  Chaldéens.  Les  anciens  hiiioriens  , 
entr’autres  Rufin  & Eufebe,  dans  la  pré- 
paration évangélique , racontent  que  les 
prêtres  Egyptiens  & Chaldéens  ayant 
eu  querelle  fur  la  puifïance  de  leurs  di- 
vinités ; les  Chaldéens  prétendant  que 
le  feu  étoit  fupérieur  , & qu’il  confu- 
moit  tout;  les  Egyptiens  afliirant  au 
contraire  que  Canope  arrêteroit  l’afti- 
vité  du  feu , & le  détruiroit  enfin.  Pour 
foutenir  leurs  prétentions  , iis  fabriquè- 
rent une  idole  telle  que  je  l’ai  décrite , 
le  corps  rempli  d’un  volume  d’eau  con- 
sidérable, percée  par  le  bas  de  petits 
trous  bouchés  avec  un  maftic  qui  devoir 
céder  à la  première  aéfion  du  feu.  Ils 
étoient  feuls  dans  le  fecret  de  la  fiaper- 
cherie  ; le  feu  s’éteignit , Canope  refia 
vainqueur  , fa  réputation  fut  faite  & fo- 
lidement  établie. ... . Un  petit  Barpocra- 
te , haut  d’environ  fix  pouces  ; il  a le 
lotus  fur  la  tête  , avec  les  ailes  & le  car- 
quois furies  épaules.;  il  tient  de  la  main 
gauche  une  corne  d’abondance  , autour 
de  laquelle  fe  tortille  un  ferpent  qui;#- 
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che  fa  tête  dans  les  fruits  qui  en  fortent. 
Il  eft  nu , Si  n’a  qu’une  peau  de  chèvre 
fur  les  épaules  , la  petite  draperie  qui 
pend  de  fon  bras  à terre  ne  touchant 
point  le  corps.  L’ouvrage  en  eft  allez 
bon  , & il  eft  bien  confervé. ..  Cléopâtre 
prête  à mourir  avec  l’afpic  tortillé  au- 
tour du  bras  gauche  , bronze  antique 
d’un  beau  caraêtere  (a). . . Amphitrite  , 
belle  femme  jufqu’à  la  ceinture , poiffon 
à deux  queues  dans  le  refte  du  corps.. ... 
Une  aigle  romaine , qui  a fervi  d’en- 
feigne  à la  vingt  - quatrième  légion. . . » 
Une  main  ouverte  de  bronze,  enfeigne 
de  compagnie  appellée  Manipulus..,  Une 
couronne  murale , antique  de  bronze 
bien  confervé. . . Plufieurs  pateres  ou 
coupes  antiques  , dont  quelques  - unes 
font  étrufques , celle  fur-tout  fur  laquelle 
eft  gravé  l’enlevement  de  Proferpine...» 
Deux  trépieds  antiques  entièrement  con- 
fervés.  Le  plus  petit  n’a  aucun  fymbole 
qui  le  caractérile , il  fe  replie  & a été 


(a)  Aufa  (y  jacentem  vifere  regiam 
Vultu  fereno fortis  , ù-  afperas 
Tradare  ferpentes  : ut  atrum 
Gorpore  combiheret  venenum  ; 

Deliberata , morte  ferocior. 

Horat.  L.  x.  od.  37. 

]Le  bronze  rend  très-bien  cette  grande  idée,  > 
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portatif.  Le  fécond , plus  grand  , ne  fe 
replie  point , les  pieds  font  formés  par 
trois  corps  de  ferpens , terminés  par  des 
bulles  de  femmes  voilées , qui  tiennent 
à la  main  une  fleur  étoilée.  Il  paroît 
avoir  fervi  aux  myfteres  d’Apollon. . . » 
Parmi  les  lampes  antiques  de  bronze  & 
de  terre  cuite , il  y en  a quelques-unes 
fur  lefquelles  on  voit  de  plein  relief  des 
figures  fymboliques , telles  que  celles 
qui  portent  le  foleil  & la  lune  avec  leurs 
attributs , & un  triton  qui  fonne  d’une 
trompe  marine. . . . Deux  de  figures  en- 
tières , l’une  de  Priape  , l’autre  de  Silè- 
ne. . . Dans  le  nombre  de  celles  qui  ont 
fervi  aux  premiers  chrétiens,  l’on  en 
voit  deux  en  bronze  d’une  forme  fingu- 
liere  ; l’une  fur  laquelle  efl  un  Moïfe  qui 
frappe  le  rocher  , avec  une  autre  figure 
qui  puife  de  l’eau  ; l’autre  en  forme  de- 
barque  , fur  laquelle  faint  Pierre  & 
faint  Paul  prient  à genoux.  Au  mât  eft 
attaché  un  petit  cartel  avec  cette  inf- 
cription.  . . Dorninus  legem  dat  Va'urio 
Stvero  ; Eutropi  vivas. 

Cette  chambre  a deux  rangs  de  ta- 
bleaux , placés  l’un  entre  les  deux  cor- 
niches , l’autre  au-defius.  Il  y en  a de 
très-beaux , parmi  lefquels  une  efquifle 
originale  du  Titien , très-bien  coloriée  * 
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qui  a pour  fujet  une  bataille  ; c’eft  le 
deffein  d’un  grand  tableau  qui  a péri  à 
Venife  dans  un  incendie....  Deux  de 
Jacques  Baffan  , le  mauvais  riche  à ta-  Iv 
ble , & le  déluge  univerfel , tous  deux 
d’un  beau  ton  de  couleur. . . La  Vierge , 
l’Enfant  Jefus , faint  Jofeph  & faint  Fran-  f 
çois , par  le  Barocci  ; tableau  excellent  J., 
pour  le  deffein  & la  couleur  ; les  chairs 
font  extrêmement  fraîches  , les  airs  de  . 
tête  gracieux , & toutes  les  attitudes  | 
vraies  & naturelles. . . Une  efquiffe  que 
l’on  dit  être  de  Paul  Veronefe , qui  re- 
préfente une  fainte  qui  prie  à genoux  ; 
la  couleur  en  eff  belle. ...  La  famille  de  : 
Paul  Veronefe,  peinte  par  lui-même,  , 
figures  de  grandeur  naturelle  , vues  j 
jufqu’aux  genoux.  Ce  tableau  a beau-  % 
coup  fouffert , cependant  on  y recon-  1 
noît  la  touche  favante  & gracieufe  de  i 
ce  maître. . . Un  fujet  tiré  du  Taffe , qui  r 
paroît  représenter  Armide  & Tancrede.  5 
Le  jeune  homme  eft  affis  à terre  & fouf-  i 
frant , la  femme  eff  debout  & armée  ; 
d’un  dard.  Le  deffein  en  eff  parfait , la 
Couleur  en  eff  gracieufe  & claire  ; tout 
dans  ce  tableau  eft  net  & précis , fans 
dureté , les  draperies  font  heureufement 
jettées.  Ce  beau  morceau  eft  du  Guide, 
4s-  la  meilleure  maniéré,,, , Judas  qui fd 
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présente  pour  donner  le  bailer  à Jefus- 
Chrift.  Les  figures  n’y  font  qu’en  bufte , 
très-bien  deffinées&  d’un  caraûere  bien 
exprimé , par  le  Titien. . . Une  fiainte 
famille  , par  André  del  Sarto  , deffinée 
de  grande  maniéré  , & d’un  pinceau 
moelleux,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  du 
plus  beau  de  ce  maître.. . Plufieurs  mi- 
niatures de  dom  Jules  Clovio  , copiées 
d’après  quelques  tableaux  célébrés  à 
Florence. ..  Deux  tables  de  mofarque  , 
l’une  en  relief , l’autre  dans  le  goût  ac- 
tuel, avec  des  deffei ns  de  fleurs  & de 
fruits  ; le  travaikeff  eft  parfait. 

25.  On  a raffemblé  dans  la  quatrième 
chambre  , dite  des  ans , plufieurs  ta- 
bleaux des  anciens  peintres , auxquels 
on  a joint  quelques-uns  de  ceux  que  l’é- 
cole de  Florence  regarde  comme  fes 
premiers  maîtres , parmi  lefquels  un  ta- 
bleau de  Jacques  Coppi  , vivant  en 
1481  , dans  lequel  cet  ancien  maître  a 
repréfenté  l’invention  de  Ja  poudre  par 
Belthoid  Schwartz  ; tableau  précieux  par 
fon  ancienneté  , & dont  les  détails  font 
rendus  avec  fidélité. . . Deux  tableaux 
de  Gio  da  Fief 0 le , l’un  repréfentant  le 
mariage  de  Jofeph  & de  Marie  r l’autre 
la  mort  de  la  Vierge.  Les  habits  & les 
crnemens  font  enrichis  d’or.  Le  defTein 


Quatrième 
chambre  de$ 
arts* 
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en  efi:  fec  , les  figures  roides  & fans 
mouvement  ; les  vifages  ont  quelque 
chofe  de  gracieux  , & le  coloris  en  efi: 
allez  beau. . . Une  adoration  des  Ma- 
ges, par  Sandro  Boticelli.  On  commence 
à y remarquer  un  goût  de  deffein  plus 
exafr , & qui  approche  de  la  première 
maniéré  de  Raphaël. ...  La  Vierge  à 
genoux  , l’Enfant  couché  à terre , avec 
un  doigt  dans  la  bouche , & un  Ange 
à côté , par  le  Ghirlandaïo. . . Deux  ta- 
bleaux repréfentant  chacun  un  prophète 
de  grandeur  naturelle  , par  Fr  a Bar-  j 
tholomeo  d&l  Porta , deffinés  de  grande 
maniera  , de  belle  expreffion  , & d’un 
pinceau  moelleux.  Dans  ces  deux  ou- 
vrages , le  fécond  maître  de  Raphaël  eft 
aufîi  grand  que  Raphaël  lui-même. . . . 
Une  tête  de  fille , par  André  det  Sarto  ; 
portrait  de  la  plus  grande  vérité , du  : 
plus  beau  de  ce  maître  , & très  - bien 
confervé. . . Un  Ecce  Homo  , par  Albert 
Durer , de  la  meilleure  maniéré  de  ce 
maître , qui  efi:  bien  inférieur , dans  tou- 
tes les  parties  de  la  peinture , aux  pein- 
tres de  Florence. ...  Le  portrait  de  Ju- 
lien de  Medicis  , duc  de  Nemours , par 
le  Vafari.  Il  a un  bonnet  fur  la  tête , les 
deux  mains  l’une  fur  l’autre  , une  lettre 
dans  la  droite.  Cet  ouvrage , digne  du 
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Titien  ou  du  Georgion , eft  peut-être 
le  chef-d’œuvre  du  Vafari. ..  Une  tête 
de  Médufe , d’un  beau  deffein  & d’une 
grande  exprelîion  , mais  foibîe  de  cou- 
leur, par  Leonard  de  Vinci.  Les  autres 
ornemens  ou  meubles  de  cette  cham- 
bre , font  des  armoires  ou  bureaux 
de  bois  précieux , & d’un  excellent  tra- 
vail , qui  renferment  quantité  d’ouvra- 
ges curieux  faits  autour  , parmi  lefquels 
on  voit  quelques  figures  finies  fur  le 
tour.  Une  de  ce  s armoires  eil  remplie 
de  chandeliers , crucifix,  petites  fiatues 
& vafes  d’ambre  , qui  paroiffent  avoir 
été  delfinés  à orner  une  chapelle.  On  y 
voit  a u fii  quelques  taffes  de  même  ma- 
tière & de  belle  forme.  L’un  de  ces  bu- 
reaux , enrichi  'de  colonnes  d’albâtre 
oriental , eft  orné  de  petits  bas-reliefs 
d’ivoire , féparés  par  des  cadres  ou  mou- 
lures d’ébene  , d’un  travail  admirable. 
C’eft-là  que  Ton  admirera  piufieurs  pe- 
tits groupes  d’environ  dix  pouces  de 
haut  , travaillés  en  argent  par  Jean 
de  Bologne  ; ils  repréfentent  les  tra- 
vaux d’Hercule  , & quelques  autres 
fujets.  La  fcience  & le  travail  excel- 
lent de  cet  ar tille  font  aufli  frappans 
dans  ces  petites  figures  que  dans  fes 
grands  ouvrages.  On  y trouve  la  même 


Cinquième 

chambre. 

Tableaux 

flamands. 


188  Mémoires  d’Italie. 

exaâitude  de  deffein  & la  même  no* 
bleffe  d’idées.  On  y verra  un  grand  cru- 
cifix d’ivoire , placé  fur  un  pied  de  mar- 
bre noir  , revêtu  d’ornemens  de  bronze 
doré  , par  quelque  excellent  artifte.  i 

L|n  Sicilien  nommé  Zummo , très-in- 
duftrieux , vivant  lur  la  fin  du  dix-fep-  » 
tiéme  fiécle , a repréfenté  en  cire  un  fé- 
pulcre  plein  de  différens  cadavres , dans 
toutes  les  fituations  où  ils  peuvent  être 
depuis  l’inflant  de  la  mort  jufqu’à  leur 
diffolution  totale  : cet  objet  affreux 
& dégoûtant  eft  rendu  avec  tant  de 
vérité  , qu’il  femble  voir  fourmiller 
les  vers  dans  quelques  - uns.  L’autre 
caiffe  renferme  un  monument  où  font 
raffemblés  pîufieurs  peftiférés  morts  ou 
mourans  , & rendus  avec  autant  d’éner- 
gie : ces  différentes  figures  ont  environ 
un  pied  de  proportion.  Il  y a dans  ce 
cabinet  deux  belles  tables  de  marquete- 
rie, l’une  entièrement  formée  des  pier- 
res précieufes  que  l’on  trouve  en  Bo- 
hême , l’autre  fur  laquelle  eft  tracé  le 
plan  de  la  ville  & du  port  de  Livourne. 

26.  La  cinquième  chambre  renferme 
une  colleétion  précieufe  de  tableaux  Fla- 
mands , au  nombre  de  cent  cinquante. 
La  maniéré  de  cette  école  eft  plus  con-  : 
nue  que  çelie  d’auçqne  autre,  à l’excep,; 
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ion  de  Rubens  & de  V andick , que  l’on 
■eut  mettre  au  rang  de  ces  hommes  ra- 
es  , que  le  génie  , la  fcience  &c  la  ma- 
tière admirable  ont  placé  au  premier 
ang  parmi  les  grands  peintres  ; tous  les 
utres  font  plus  recommandables  par  le 
:ni  précieux  de  leurs  ouvrages  & l’éclat 
u coloris , que  par  la  correction  du  def- 
ein  , la  beauté  de  l’ordonnance , & la 
nblimité  de  l’expreffion , qui  font  les 
>arties  effentielles  & conftitutives  des 
rands  peintres  ; cependant  on  trouve 
ans  cette  collection  quelques  grands 
morceaux , où  les  peintres  Flamands  fe 
ont  élevés  au-deffus  de  leur  maniéré 
onnue. 

Le  facrifice  d’ Abraham  , par  Livi& 
Meus.  Les  figures  font  de  grandeur  na- 
urelle  ; le  deflein  en  eft  fier  ; il  y a du 
jeu  dans  la  compofition  ; les  idées  des 
.ifférentes  têtes  font  belles  ; le  ton  de 
ouleur  en  eft  vigoureux  ; enfin  ce  ta- 
teau  eft  fort  dans  le  grand  goût  de 
école  Romaine  : mais  on  ne  fait  par 
[uel  accident  les  teintes  fe  perdent  les 
mes  dans  les  autres , de  façon  qu’on  ne 
roit  plus  les  couleurs  que  comme  à tra- 
'ers  un  brouillard  qui  trouble  tout .... 
tercule  , entre  le  vice  & la  vertu , 
epréfentés  par  Minerve  & l’Amour, 
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fujet  allégorique  admirablement  com 
pofé  par  Rubens  ; l’exprefîion  en  et 
d’une  nobleffe  finguliere  8c  d’une  vérit 
parlante  ; le  héros  n’efl  pas  encore  dé 
cidé  , mais  on  voit  qu’il  fuivra  les  con 
feiîs  de  Minerve;  les  têtes  font  belle 
& bien  cara&érifées  ; l’effet  de  lumien 
y efl  bien  entendu;  le  coloris  efl  ex 
cellent,  8c  il  régne  entre  toutes  les  pari 
ties  de  ce  tableau  une  harmonie  admi 

rable Plufieurs  excellens  portrait: 

de  Vandick  , parmi  lefquels  un  gro: 
homme  vêtu  de  noir , deux  femmes,  & 
Charles  V à cheval ....  Un  tableau  de 
Peternef  (a) , repréfentant  une  églife  vue 
de  nuit;  l’intelligence  de  la  lumière  y 
efl  à un  haut  degré  ; le  fond , quoique 
dans  l’obfcurité , efl  traité  avec  une  vé- 
rité qui  étonne ....  Deux  tableaux  de 
JFanderveff  ( b ) ; l’un  repréfente  Efthet 
devant  Affuerus  ; l’autre  le  jugement  de. 
Salomon  : on  connoît  le  fini  de  ce  maî-i 


(a)  Peternef  naquit  à Anvers  à la  fin  du> 
feiziéme  fiécle  La  préeifion  & les  détails  de  Tes, 
ouvrages  font  admirables.  Il  peignoir  mal  les! 
figures. . . . 

(b)  Wanderveff , né  à Rotterdam  , mort  en 
\jz't , âgé  de  foixante-huit  ans  , un  des  meil- 
leurs peintres  de  l’école  Flamande.  Il  Unifiait 
trop  les  ouvrages. 
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tre , dont  les  carnations  ont  le  poli  lui- 
fant  de  l’ivoire , mais  qui  traitoit  les 
étoffes  dans  le  goût  le  plus  riche  & avec 
beaucoup  de  vérité ....  Quatre  petits 
tableaux  du  fameux  graveur  Callot , qui 
font  des  hiftoires  de  difeurs  de  bonne 
avanture  , & d’autres  héros  de  gueufe- 
rie  : ils  font  compofés  avec  efprit  & 
feu , mais  il  n’y  a ni  couleur  ni  effet  de 
lumière.  11  y a plufieurs  autres  tableaux 
des  Breughels  (a) , de  Maris  , de  Gé- 
rard Dow , &c.  qu’il  feroit  trop  long  de 
détailler. 

Au  milieu  de  cette  chambre  efl  une 
armoire  ou  bureau  à pans , haut  de  neuf 
à dix  pieds  , d’ébene  & de  bois  rouge  0 
brillant  & dur.  Les  mafîifs,  les  pilaftres  , 
les  colonnes  , les  moulures  Sc  les  cor- 
niches font  alternativement  de  l’un  & 
de  l’autre  , & font  travaillés  avec  beau- 
coup d’art.  Dans  les  panneaux  font  en- 
cadrés difîérens  morceaux  de  lapis  la- 
zuli , de  verd  antique , de  jafpe  & d’au- 
tres pierres  précieufes  , au  nombre  de 
plus  de  foixante  & dix  , fur  lefquels 
Breughels  de  Velours  & les  éleves  ont 


(a)  Il  y a eu  plufieurs  peintres  fie  ce  nom  ; 
le  meilleur  efl  Jean , dit  Breughels  de  Velours , 
mort  en  1647. 
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peint  avec  autant  de  patience  que  d’m- 
duftrie  les  traits  les  plus  remarquables 
de  l’ancien  & du  nouveau  teflament.  Le 
deflus  efl:  couronné  par  une  horloge  à 
figures  mouvantes , & une  orgue.  Le  de- 
dans efl:  occupé  par  une  machine  qui 
tourne  fur  un  pivot , & qui  préfente 
quatre  perfpe&ives  ou  tableaux  diffé-  t 
rens.  L’un  eft  un  travail  de  mofaïque 
en  pierres  fines  , qui  repréfente  des  oi- 
feaux , des  fleurs  & d’autres  ornemens. 
L’autre  efl:  une  defcente  de  croix  exé- 
cutée en  cire  fur  les  deffeins  de  Michel- 
Ange.  Le  troifiéme  a pour  fuiet  Jefus- 
Chrifl:  Sc  les  Apôtres  ; les  figures  font 
d’ambre  , hautes  d’environ  dix  pouces  ; 
le  corps  & les  draperies  font  jaunes  ; le 
vifage,  les  pieds  & les  mains  font  blancs. 
Le  quatrième  efl;  un  crucifix  d’ambre , 
avec  la  Vierge  & faint  Jean.  Ces  diffé- 
rent fujets  font  pofés  de  façon  qu’ils 
font  en, quelque  forte  multipliés  par  des 
miroirs  qui  fe  réfléchiffent  les  uns  les 
autres  , & qui  font  un  effet  de  perf- 
peûive  très-agréable. 

On  voit  dans  cette  même  chambre 
deux  tables  d’albâtre  oriental , fur  l’une 
defquelles  efl.  un  vafe  antique  de  même 
matière  , d’un  très-beau  travail  ; il  a la 
forme  allongée  d’une  petite  barque  : futr 

l’autre 
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l’autre  eft  une  tête  en  cire  , qui  fembJe 
nouvellement  féparée  du  corps  , ou- 
verte par  le  deflùs  pour  faire  l’anato- 
mie du  cerveau:  imitation  qui  reffemblc 
parfaitement  à la  nature. 

27.  On  trouve  dans  la  chambre  fui-  sixième 
vante  plufieurs  inftrumens  de  mathé-  chambre  des 
matiques,  d’aftronomie  & de  phyfique  ; "^eraau* 
deux  globes , l’un  terreftre  & l’autre 

céîefte  , qui  ont  fix  pieds  de  diamètre  ; 
un  très-gros  aimant  armé  , qui  foutient 
un  poids  de  quarante  livres  ; un  fort 
grand  miroir  ardent  ; un  morceau  d’a- 
loës  oriental , qui  a près  de  douze  pieds 
de  longueur. 

28.  Septième  chambre , dite  la  tri-  Tribune. 
bunt , eft  la  pièce  la  plus  riche  de  la  j.enus  Me* 
galerie  , la  plus  cuneuie  a tous  égards,  ftatues. 

$C  celle  qui  mérite  le  plus  d’attention  ; 

:’eft-là  où  eft  la  fameufe  ftatue  de  Vé- 
nus , connue  fous  le  nom  de  Venus  Me- 
iicis  ; elle  eft  d’un  marbre  fin  & blanc  , 
qui  par  la  fuite  des  temps  eft  devenu 
aunâtre  , cependant  d’une  belle  cou- 
eur , & fi  net  qu’il  femble  tranfparent. 

>our  bien  juger  de  la  beauté  de  cette 
latue  6c  s’en  former  une  idée  jufte , je 
onfeille  de  lire  la  defeription  que  fait 
.ucien  de  la  Vénus  de  Cnide,  dans  le 
ialogue  intitulé  les  Amours , Elle  coin- 
Tome  III , l 
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mence  à ces  mots ....  » Nous  entrâmes 
» dans  le  temple  oii  brilloit  au  milieu 
» la  ftatue  de  la  déeffe  , qui  ouvroit  à 
» demi  les  lèvres  comme  une  perfonne 
» qui  fourit  ; elle  étoit  toute  nue  depuis 

» les  pieds,  jufqu’à  la  tête p.  191 

de  la  trad.  d’Ablancourt , vol.  2 , édit, 
in- 12. 

Elle  eft  placée  fur  un  piédeftal  mo- 
derne d’environ  trois  pieds  de  haut , 
dans  le  fond  de  la  tribune  vis-à-vis  la 
porte.  Elle  a un  peu  plus  de  cinq  pieds 
de  hauteur  , qui  eft  la  belle  propor-  : 
tion  de  la  taille  des  femmes  ; elle  feroit 
même  un  peu  plus  grande  , fi  elle  n’étoit  1 
dans  une  attitude  de  mouvement  qui 
lui  fait  plier  en  avant  le  genou  droit , 
& avancer  tout  le  corps  qui  eft  légère- 
ment courbé.  Elle  eft  pofée  fur  une  con- 
que marine  , & à côté  d’elle  eft  un  dau- 
phin , la  tête  en  bas , la  queue  en  haut  ; 
devant  font  deux  petits  amours.  Ainf 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  la  Vé- 
nus Pomia  ou  maritime  des  Grès.  Que 
l’on  confulte  la  defcription  que  donne 
Anacréon  dans  l’odè  cinquante-une , de 
Vénus  fur  les  ondes;  on  y verra  le  mê-  ( 
me  accompagnement  & les  deux  petits  ■> 
enfans  annoncés  fous  le  nom  d’amoui  fi 
de  cupidon , portés  fur  un  dauphin  f . , I 
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Elle  eft  entièrement  antique  ; les  pièces 
reflaurées  ou  rajuflées  , font  celles  de 
la  flatue  même , qui  fut  brifée  dans  le 
tranfport  de  Rome  à Florence  fous  le 
pontificat  d’innocent  XI , car  on  pré- 
tend qu’elle  avoit  été  trouvée  dans  fon 
entier.  La  Vénus  de  Cnide  étoit  l’ou- 
vrage de  Praxitèle  ; on  lit  fur  la  bafe 
de  celle-ci , qu’elle  a été  faite  par  Cléo- 
mene  fils  d’Apollodore  Athénien  : ou 
doute  de  l’authenticité  de  cette  infcrip- 
tion  , qui  femble  en  effet  avoir  été 
mife  fort  tard.  Pline  l’ancien , qui  parle 
de  tous  les  artifles  célébrés , ne  dit  rien  , 
ni  de  Cléomene , ni  de  fa  flatue  ; on 
peut  donc  conjeélurer  que  cette  flatue 
a été  faite  plus  tard  , c’efl- à-dire  du 
. temps  d’Adrien , plus  de  trente  ans  après 
la  mort  de  Pline.  Alors  il  y avoit  à Ro- 
me nombre  d’artifles  Grecs  excellens  , 
que  le  goût  de  cet  empereur  pour  les 
beaux  arts  , &c  la  proteûion  qu’il  leur 
accordoit , y avoit  attirés.  Les  flatues 
& bufles  d’Antinoiis  , qui  font  de  ce 
temps  , vont  de  pair  avec  tout  ce  que 
l’antiquité  a produit  de  plus  beau.  A 
quoi  on  peut  ajouter  que  cette  flatue 
a été  trouvée  à Tivoli  ou  dans  les  en- 
virons , d’oit  l’on  tire  encore  plufieurs 
flatues  admirables  d’artifles  Grecs.  Oq 
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en  peut  juger  par  les  deux  centaures  du 
cardinal  Furietti , qui  ont  été  tirés  des 
ruines  de  la  villa  Adriani  fous  le  ponti- 
ficat de  Benoît  XIV  , qui  font  entière- 
ment confervés  & du  plus  beau  travail  ; 
cependant  l’ouvrage  eft  lî  beau , d’une 
fi  grande  délicateffe  , il  a l’air  tellement 
original , que  plus  on  l’examine  , plus 
on  efl:  porté  à croire  que  ce  chef-d’œu- 
vre a échappé  aux  recherches  de  Pline, 
& que  c’eft  véritablement  un  antique 
grec  des  plus  beaux  temps  de  la  fculp* 
ture, 

A la  droite  de  la  Vénus  Medicis,  fur  un  i 
piédeftal  un  peu  moins  élevé , efl:  la  Vé-  j 
nus  vietorieufe , ainfi  appellée  de  la  pom- 
me qu’elle  tient  à la  main;  elle  eft  beau- 
coup plus  grande  que  nature , ce  qui  fait 
• paraître  la  Vénus  Medicis  plus  petite. 
Par  derrière , il  lui  pend  des  épaules  une 
draperie  négligemment  jettée , qui  def- 
cend  jufqu’aux  talons  ; le  devant  de  la  fia- 
tue  efl  abfolument  nu  : on  croit  que  c’efl 
la  Vénus  de  Phidias  que  l’on  coniérvoit 
au  beîveder  à Rome  , & que  le  zèle  de 
la  religion  fit  jetter  dans  le  tybre.  On 
ne  fait  pas  en  quel  temps  fe  fit  cette  dé- 
vote expédition;  mais  Ercok  Ferrât  a , 
bon  fculpteur  vivant  en  1677,  av°h  un 
•plâtre  qu’il  regardoit  comme  modelé 
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d’après  la  Vénus  de  Phidias  que  l’on 
croyoit  perdue.  Il  vint  à Florence  , vit 
la  Ratue  dont  je  parle  mal  reRaurée  , & 
couverte  en  partie  d’une  draperie  mal* 
' adroitement  pofée.  Malgré  tant  de  dif- 
! formité  , il  crut  reconnoître  l’original 
antique  du  modèle  dont  il  étoit  poffef- 
feur;  il  le  fit  venir  de  Rome , le  com- 
para , & porta  fes  conjeélures  au  degré 
; de  l’évidence  même  : il  reRaura  la  Ra- 

tue  dans  l’état  où  elle  devoit  être  , ôc 
, * 

où  elle  eR  à préfent. 

A gauche  eR  une  autre  Ratue  de 
femme,  au  fît  d’une  grande  beauté,  ap- 
pellée  la  Vénus  céleRe  ou  pudique. 
De  la  main  gauche  elle  foutient  une  belle 
draperie  qui  la  couvre  plus  haut  que  la 
ceinture  ; le  reRe  du  corps  eR  nu.  La 
main  droite  eR  élevée  au-deffus  du 
front , & paroît  toucher  une  touffe  de 
cheveux  annelés  , rangés  d’un  goût  dif- 
férent du  reRe  de  la  coiffure.  Elle  a la 
tête  ceinte  d’un  réleau  ou  diadème  qui 
a été  autrefois  colorié  en  rouge  & or , 
dans  lequel  il  relie  quelques  cavités 
qui  prouvent  qu’il  a été  enrichi,  de 
pierres  précieufes.  Dans  le  bras  droit 
elle  porte  le  bracelet  ou  celle.  Tous  les 
antiquaires  s’accordent  à dire  que  c’efl 
une  Vénus  ; cependant  l’air  de  modeRie 

I iij 
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répandu  fur  toute  la  ftatue  , le  diadè- 
me qu’elle  a fur  la  tête  , le  celte  qu’elle 
porte  au  bras , ce  toupet  qui  pourroit 
bien  être  une  flamme , fymbole  de  l’air, 
permettent  de  conjecturer  que  ce  peut 
être  une  ftatuc  de  Junon , déeffe  de 
l’air. 

Le  faune  qui  danfe , eft  une  des  plus 
belles  flatues  antiques  qui  ayent  été 
confervées  ; il  elt  entièrement  nu  , de  la 
plus  belle  exprelïion  de  mouvement  & 
la  plus  animée  ; il  tient  des  cymbales 
dans  les  deux  mains , &c  les  frappe  l’une 
contre  l’autre.  La  tête  & les  bras  ont 
été  reflaurés  par  Michel- Ange  , de  fa- 
çon à ne  pas  faire  regret er  l’antique. 
Lorfque  cette  fiatue  fut  rétablie , l’opi- 
nion commune  l’attribuoit  à Praxitèle, 
plutôt  fur  la  perfeélion  de  l’ouvrage , que 
fur  aucune  preuve  certaine.  Le  marbre 
qu’on  y a employé  eft  de  la  plus  belle 
couleur  ; .il  y a feulement  quelques  ta- 
ches au  vifage  , occaflonnées  par  les 
plâtres  que  l’on  y a appliqués  en  diftérens 
temps  pour  faire  des  moules  : ce  que 
l’on  ne  permet  plus  à préfent. 

L’aiguifeur  Arroùno  , ftatue  célébré 
qui  tient  de  la  main  gauche  un  couteau  1 
à un  tranchant , qui  eft  pofé  fur  une  ! 
pierre , <k  appuyé  par  deux  doigts  dq  1 
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la  main  droite  ; il  eft  entièrement  nu  , 
dans  une  attitude  gênée  , ni  à genoux  , 
ni  affis  , on  pourrait  dire  accroupi  ; le 
corps  un  peu  penché  en  avant , parce 
qu’il  a fon  point  d’appui  fur  la  main  gau- 
che. On  prétend  lui  trouver  un  air  oc- 
cupé de  toute  autre  chofe  que  du  foin 
d’aiguifer  fon  couteau  ; effectivement  il 
a la  tête  tournée  , & ne  regarde  ni  la 
pierre  , ni  le  couteau  ; fon  air  d’atten- 
tion ne  marque  point  de  fineffe , & tous 
les  traits  indiquent  un  efprit  épais  ; la 
tête  cependant  eil  traitée  de  la  meilleure 
maniéré  ; la  chevelure  efl  courte , né- 
gligée & rude , mais  faite  avec  la  vé- 
rité de  la  nature  même.  Les  uns  ont  pré- 

I tendu  que  cette  ftatue  avoir  été  érigée 
par  ordre  du  fénat  à un  aiguiféur  de 
profefïïon , qui , occupé  à fon  métier  , 
avoit  entendu  le  plan  de  la  conjuration 
de  Catilina  qu’il  avoit  découverte  ; mais 
Salufte  dit  au  contraire  que  ce  fut  Cu- 
rion , confident  de  Catilina  , qui  en  dé- 
couvrit toute  la  trame  àFulvia,  dame 
Romaine  ....  D’autres  prétendent  que 
c’eft  la  ftatue  de  Milicus  , efclave  ou 
affranchi  de  Scevin  , qui  découvrit  la 
conjuration  que  fon  maître  avoit  for- 
mée contre  Néron ....  Enfin  on  dit  que 
c’eft  l’augure  Attius  Nævius , prêt  à fen- 

liv 
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dre  un  caillou  avec  un  rafoir  ou  un  cou* 
téau  devant  Tarquin  l’ancien.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  que  la  ftatue  tient 
un  couteau  ordinaire , & non  un  poi- 
gnard ou  un  rafoir  ; que  la  pierre  même 
fur  laquelle  il  eft  pofé , eft  un  caillou  brut 
fort  inégal  , & qui  ne  reflemble  en 
rien  à une  pierre  à aiguifer;  ce  qui  fem- 
bleroit  donner  quelque  vraifemblance 
à la  derniere  opinion  , s’il  étoit  hon- 
nête de  repréfenter  un  augure  nu  , qui 
n’a  qu’une  légère  draperie  qui  couvre 
à peine  une  partie  des  épaules  ; mais 
les  artilles  Grecs  repréfentoient  même 
les  empereurs  nus.  J’ai  déjà  eu  occafion 
de  parler  de  plufieurs  ftatues  de  ce  genre 
tout-à-fait  nues. 

Les  lutteurs  , groupe  excellent  de 
grandeur  ordinaire  , traité  avec  feu  î 
l’un  femble  vaincu  ; fon  adverfaire  lui 
tient  une  main  & un  genou  appuyés  fur 
le  flanc  &T  fur  les  épaules , & de  l’autre 
main  il  lui  éloigne  du  corps  un  bras  * 
qu’il  met  hors  de  combat  ; ce  bras  mê-  ■ 
me  paroît  être  difloqué  : cependant  ce- 
lui qui  fuccombe  a le  vifage  tourné  du. 
côté  de  fon  antagonifle , & a une  jam- 
be levée  comme  pour  faire  un  nouvel 
effort  pour  fe  tirer  de  la  gêne  oit  il  eft  , 
& culbuter  fon  adverfaire  ; il  y a une 
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force  d’exprefïion  & une  vérité  admi- 
rable dans  l’attitude  de  ces  deux  com- 
battans.  Ce  beau  groupe  fut  trouvé  en 
terre , hors  de  la  porte  S.  Jean  de  Rome, 
à la  fin  du  treiziéme  fiécle. 

Autour  de  la  tribune  régné  une  cor- 
niche faillante  à une  hauteur  propor- 
tionnée à l’ordre , fur  laquelle  font  pla- 
cées plufieurs  petites  ftatues  antiques  du 
meilleur  choix , & de  la  plus  belle  exé- 
cution. 

Deux  enfans  couchés  de  femblahle 
taille , c’eft-à-dire  d’environ  deux  pieds 
de  proportion  ; l’un  étendu  fur  une  dra- 
perie , dont  l’extrémité  rattachée  com- 
me un  fac  lui  fert  de  chevet  ; il  tient  à 
la  main  droite  un  paquet  de  pavots  ; 
près  de  fa  tête  efl  un  infefte  qui  peut 
être  un  grillon.  Lautre  couché  fur  la 
terre  a la  tête  appuyée  fur  un  lionceau 
endormi  ? il  tient  de  la  main  gauche 
quelques  pavots  ; les  ailes  qu’il  a aux 
épaules  font  pliées , de  même  que  celles 
qu’il  porte  à la  tête  , & qui  font  plus  pe- 
tites ; à fes  pieds  efl  un  lézard  endormi  : 
il  paroît  que  l’un  repréfente  le  fommeil, 
l’autre  Morphée. 

Briîannkus  , flatue  haute  d’environ 
trente  pouces,  d’une  excellente  maniéré, 
vêtu  de  la  robe  que  portoient  les  jeunes 
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Romains  avant  que  de  prendre  la  toge 
virile  ; elle  et  d’un  marbre  prefqu’aufli 
noir  que  le  Bafalte , tirant  fur  la  cou- 
leur du  fer ... . Deux  enfans  placés  vis- 
à-vis  l’un  de  l’autre  , tenant  tous  deux 
dans  la  main  gauche  un  oifeau  de  ri- 
vière ....  Hercule  enfant  , qui  fort  de 
fon  berceau  pour  tuer  deux  ferpens. . . . 
Bacchus  grimpant  contre  un  rocher 
pour  attraper  quelques  grappes  de  raifin 
qui  pendent  d’une  vigne  ; il  les  tient  de 
la  main  gauche  , & fait  effort  pour  les 
arracher  ; il  a l’air  faiisfait  & joyeux  ; 
de  la  droite  il  tient  une  coupe  ....  Un 
vSilene  afîîs  qui  fe  foutient  fur  fon  bras 
gauche , à peine  il  ouvre  fes  yeux  appe- 
lants; il  rafîemble  toutes  fes  forces 
pour  porter  à fes  levres  une  taffe  pleine 
de  vin  , qu’il  ne  peut  pas  rencontrer  ; 
c’efi  la  repréfentation  la  plus  vraie  d’une 
profonde  ivre  lie  : la  chauffure  eft  le  vé- 
ritable foccus  d’ufage  dans  l’ancienne  co- 
médie. 

Outre  ces  fcaîttes  , il  y a plufeurs 
butes  antiques  de  petite  proportion , 
parmi  lefquels  on  remarquera  ceux  de 
Néron  dans  fa  première  jeunelfe  , de 
Marc-Aurele , de  Livie , de  Cléopâtre , 
de  Vitellius  , deTrajan;mais  ce  qu’il  y 
a d’admirable  pour  le  travail  & pour  la 
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matière  , ce  font  quelques  têtes  de  plein 
relief  formées  de  pierres  précieulês , en- 
tr’autres , un  jeune  Tibere  d’une  tur- 
quoife  orientale , de  trois  pouces  de  hau- 
teur. . . . Titus  & Sabina  en  agathe-far- 
doine. . . Domitia  en  crillal  de  roche... 
Adrien  , d’une  calcédoine  orientale 
blanche. . . . Un  bulle  de  femme  bien 
proportionné  , haut  de  lix  pouces  , d’un 
leul  morceau  d’aeathe. . . Melicerta  fur 
un  dauphin  , d’une  calcédoine. . . Plu- 
fieurs  autres  têtes  de  différentes  grof- 
feurs , faites  de  grenat  de  cornioles , de 
crillal  de  roche  , ôc  d’un  très-beau  tra- 
vail. . . . Les  bronzes  entremêlés  parmi 
ces  différentes  llatues , font  antiques  6c 
d’un  beau  choix  ; quelques  - uns  même 
font  précieux  par  la  rareté. . . Piufieurs 
bulles  de  Bacchus , Silene  , Faunes  & 
Satyres  , du  plus  beau  travail  grec. . . 
Jupiter , Efculape , Vénus  dans  l’attitude 
de  la  Medicis  , & avec  les  mêmes  attri- 
buts , Cybele. . . Deux  groupes  d’Her- 
cule , la  défaite  d’Anthée  6c  celle  du 
lion  Néinéen. . . Une  Diane  Polimma- 
ma  , figure  finguliere  que  l’on  peut  re- 
garder comme  un  petit  panthéon  porta- 
tif, parla  multitude  d’attributs  difterens 
qui  font  raffemblés  autour  d’elle,  & qui 
prouvent  que  ç’efi  une  ancienne  idole  à 

ln 
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l’ufage  de  quelque  maifon  particulière  r. 
l’idolâtrie  avoit  Tes  dévots  & fes  iuperf- 
titions...  Un  lion  qui  déchire  un  che-  i 
val , bronze  antique  d’une  délicateffe  de  i 
travail  admirable  , & d’une  vérité 
d’exprefïion  qui  le  fait  diftinguer  de- 
tout  autre. . . Un  coq  antique  , dans  l’at- 
titude de  fe  battre , figure  très-rare  , èc 
qui  prouve  que  les  Romains&  les  Grecs,  ■ 
ont  eu  le  goût  qui  fe  conferve  encore-  i 
en  Angleterre.  ».  Une  petite  ftatue  pres- 
que tout-à-fait  nue  , tenant  fous  le  bras,  j 
gauche  un  infiniment  qui  reffemble  à 
un  violon , & de  la  droite  un  archet  ou 
petit  bâton  ; elle  efl  dans  l’attitude  de 
marcher.  C’efl  probablement  un  Orphée 
qui  va  chercher  Euridice  aux  enfers. . .. 
Un  autre  groupe  précieux,  compofé  de 
deux  figures  ; l’une  coiffée  d’un  oifeau: 
de  riviere  , dont  la  peau  lui  recouvre 
les  épaules.  Elle  a le  genou  gauche  ap- 
puyé fur  l’épaule  de  la  fécondé  figure 
qui  efl  à demi  couchée , & tient  une  ur- 
ne remplie  d’une  liqueur  qu’elle  veut 
lui  faire  avaler.  Ces  deux  figures  font 
d’un  travail  gracieux  & fini.  Celle  qui; 
efl  couchée  a des  ailes , & reffemble  à 
un  génie  que  l’on  croit  être  celui  de 
Naxos , auquel  Bacchus  veut  faire  boire 
dit  vin,  fymbole  de  L’attachement  qu’il 
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avoit  pour  les  peuples  de  cette  iüe  où 
fon  culte  étoit  en  honneur. 

29.  Les  tableaux  qui  enrichiiïent  cette 
tribune , que  l’on  peut  regarder  comme 
le  dépôt  le  plus  riche  le  plus  précieux 
qui  (oit  en  Italie , ne  font  pas  moins  efti- 
mables  que  les  belles  chofes  dont  j’ai 
parlé. 

Deux  tableaux  de  Raphaël , qui  repré- 
Tentent  l’un  & l’autre  la  Vierge , l’En- 
fant Jefus , & le  petit  faint  Jean  ; ils  font 
excellemment  deÜinés.  On  voit  dans  les 
airs  de  tête  toute  la  fineffe , l’expreffion  „ 
les  grâces  & la  vérité  que  l’on  peut 
fouhaiter  dans  un  pareil  fujet  ÿ mais  le 
coloris  en  eil  foible  & bien  inférieur  à 
celui  de  la  Madona  délia  Sédia , qui  eil 
au  palais  Pitti. . . Saint  Jean  alîis  dans 
le  défert , nu  , la  main  étendue.  On  lui 
voit  le  vifage  en  face  ; le  coloris  en  eil 
beaucoup  plus  fort  ; il  eil  de  la  troifié- 
me  maniéré  de  Raphaël , & reffemble 
aux  tableaux  du  même  maître  , qui  font 
au  palais  royal  à Paris  , & au  palais  du 
légat  à Bologne.  Il  femble  que  celui-ci 
foit  peint  plus  fortement  que  les  deux 
autres  : il  eli  excellent. . . 

Une  Madone  du  Corrége , à genoux,, 
admirant , les  bras  un  peu  étendus , l’En- 
fant Jefus  qui  eû  couché  devant  elle,  La 


Tableauif. 
de  la  tsibu* 
ne; 
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draperie  qui  couvre  le  corps  de  la  Vier- 
ge eft  fmgulierement  jeîtée  ; une  partie  i 
lui  fert  de  coiffure , & defcend  de-là 
jul'qu’à  terre  : c’eft  fur  le  bout  de  cette 
draperie  que  l’Enfant  eft  couché  , de 
forte  que  la  Vierge  ne  peut  faire  le 
moindre  mouvement  fans  renverfer 
l’Enfant.  Ce  tableau  eft  d’une  fraîcheur 
admirable;  on  y voit  une  beauté  d’ex- 
prefîion  , une  tendreffe  de  fentimens  qui 
paffe  jufqu’aux  fpeâateurs.  Il  n’exifte 
rien  du  Corrége  aulïi  bien  confervé... 
Une  nymphe  vue  par  le  dos , à laquelle 
un  fatyre  préfente  une  corbeille  de 
fleurs  ; elle  eft  accompagnée  de  deux 
enfans.  Les  figures  font  de  grandeur  na- 
turelle , vues  jufqu’aux  genoux.  Ce  ta- 
bleau eft  d’Annibal  Carracbe  , peut-être 
le  meilleur  qu’il  ait  fait. . . Un  autre 
petit  tableau  de  la  Vierge , par  le  même.. 

Le  portrait  d’André  del  Sarto , peint  par 
lui-même  , d’une  excellente  couleur. . . 
Une  tête  de  vieillard,  par  PaulVeronefe, 
du  plus  beau  coloris , d’une  force  d’ex- 
preffion  & d’une  correction  de  defî'ein 
rares  dans  ce  maître. ..  Une  Vénus  de 
grandeur  naturelle  , ayant  à côté  d’elle 
un  amour,  très-beau  tableau  du  Titien. 

On  l’appelle  fa  femme. . . Au  - deffous  , 
fous  une  toile  médiocre  qui  s’enieve  , 
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eftla  célébré  Vénus  du  Titien  , que  Ton 
appelle  fa  maîtreffe.  La  figure  princi- 
pale , éclairée  par-tout , eft  étendue  fur 
un  matelas  blanc  , & de  la  plus  grande 
beauté.  Elle  repréfente  une  jeune  per- 
fonne  nue , qui  tient  des  fleurs  de  la 
main  droite  , & qui  laide  aller  négli- 
gemment la  gauche  fur  ce  que  la  pudeur 
couvre  toujours.  L'air  de  tête , les  pieds, 
les  mains  , la  carnation  font  d’une  pureté 
de  deflein  & d’une  beauté  de  pinceau 
inexprimables.  Au  pied  de  la  V émis  eft 
couché  un  chien  épagneul  ; dans  le  fond 
efi  une  petite  figure  qui  par  oit  chercher 
des  habits  dans  un  coffre.  Ce  tableau  efi 
un  chef-d’œuvre  du  Titien,  & de  la 
plus  belle  confervation. . . Un  autre  ta- 
bleau couvert  , qui  repréfente  une  Vier- 
ge qui  reçoit  par-deffus  l’épaule  l’En- 
fant Jefus  de  faint  Jofeph.  Dans  le  fond 
font  plufieurs  figures  nues  , qui  fans 
doute  devraient  être  des  Anges  , mais 
qui  ne  font  pas  achevées.  Ce  tableau  efi: 
de  Michel-Ange  ; il  y a des  beautés  dans 
les  draperies  & une  grande  force  de 
deflein , mais  qui  n’ôte  rien  à l’agré- 
ment. . . Un  petit  tableau  du  Parmefan , 
qui  repréfente  la  Vierge  les  mains  join- 
tes , & l’Enfant  Jefus  à côté  d’elle  ; ex- 
cellent, de  la  pins  belle  couleur  & d’un 
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beau  caraclere. . . Une  Vierge  de  la  ma- 
niéré gracieufe  du  Guide,  très -bien 
deffmée. . . Une  Cléopâtre  dans  la  ma- 
niere  forte  du  même.  . . Un  linge  qui  f 
peigne  un  enfant , beau  tableau  du  Tin-  v 
toret. . . L’ivreffe  de  Silene  , petit  ta-  & 
bleau  de  Rubens  , de  la  plus  grande  « 
beauté  de  couleur , & bien  deffiné. . . 
Une  tête  d’homme , par  le  Giorgion. . . 
L’adoration  des  bergers  , figures  d’en- 
viron un  pied  de  hauteur  , par  Vander- 
verf,  d’un  beau  deffein,  d’un  coloris 
excellent , trop  fini  comme  tous  les  ou- 
vrages de  ce  maître , cependant  l'un  de 
fes  meilleurs  pour  la  beauté  de  l’ex- 
prelïion  & du  deffein. . . 

J’aurois  pu  allonger  ce  détail , en  ci- 
tant une  quantité  d’autres  tableaux  ex- 
cellens  qui  font  dans  cette  tribune  ; mais 
j’en  dis  affez  pour  apprendre  que  l’ont 
y a raffemblé  des  tableaux  des  peintres 
les  plus  célébrés  des  différentes  écoles  , 
du  meilleur  choix , & tous  admirable- 
ment confervés. . . . 

La  forme  de  ce  falon  eff  en  o&ogone 
régulier;  au-deffus  eff  un  attique,  dans 
lequel  font  ouvertes  fept  grandeîffenê- 
tres  ; les  ornemens  font  riches  &:  de 
bon  goût.  La  coupole  a huit  pans , 6c 
revêtue  de  pièces  de  nacre  de  perles 
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rangées  par  compartimens.  Le  pavé, 
qui  eft  de  marbre  de  rapport , répond 
la  diftribution  de  la  coupole.  On  y 
voit  au  milieu  une  table  de  marquete- 
rie , au  fil  à huit  pans  , ornée  d’une  guir- 
lande de  fleurs  , & au  milieu  les  armes 
de  laTofcane  &:  de  la  Rovere  , accol- 
lées , parce  qu’elle  fut  faite  fous  le 
régné  du  grand  duc  Ferdinand  IL  On 
voit  encore  dans  ce  falon  un  cabinet 
d’un  travail  admirable  , où  l’on  a em- 
ployé les  matières  les  plus  riches  ; les 
entablemens , les  maflifs  , &.  tout  ce 
qui  eft  plein,  eft  formé  de  differens 
jafpes  mêlés  avec  les  bois  étrangers  les 
plus  précieux.  Les  colonnes  font  de  la- 
pis lazuli  ; les  chapiteaux , les  corni- 
ches , les  moulures  font  en  or  ou  en 
pierres  précieufos  , & on  y voit  plu- 
fieurs  petits  bas-reliefs  en  or , faits  fur 
les  deffeins  de  Jean  de  Bologne.  Au- 
defl'us  eft  une  perle  d’une  belle  eau  5 
d’une  groffeur  prodigieufe. 

Dans  deux  armoires  cachées , font 
des  tafies , des  foucoupes  , & d’autres 
vafes  de  différentes  fermes  & grandeurs, 
d’agathe  orientale  , de  jafpe  , de  crif- 
tai  de  roche , de  lapis  lazuli , & d’au- 
tres pierres  précieufes , tous  de  belle 
forme , montés  en  or  avec  des  orna'* 


ïîtiîtieme 
êliambre  de 
l’hcrmaphro 

dite. 
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mens  très-ingénieufement  imaginés  & 
exécutés  du  meilleur  goût.  La  beauté  \ $ 
& le  prix  de  ces  bijoux  étonnent. 

3 o.  La  huitième  chambre  porte  le  nom 
de  P Hermaphrodite , de  la  figure  princi-  ur 
pale  qui  y eft.  Elle  efi:  de  grandeur  na-  | fie 
turelle  , couchée  fur  un  matelas  recou-  j à 
vert  d’une  peau  de  lion , qui  efl  antique  , w 
de  même  que  la  draperie , que  l’herma-  | s 
phrodite  a tortillée  autour  du  bras  gau- 
che. Cette  ftatue  a bien  réellement  le  |ii 
vilage  & la  gorge  d’une  femme  ; le  fexe  , s 
mafculin  y eil  marqué  d’une  maniéré  :? 
forte  ; l’autre  fexe  paroît  à peine...  On  . 
fait  que  les  Grecs  , qui  donnoient  à (, 
tous  les  êtres  une  origine  célefte , firent 
de  cette  efpece  informe  la 
de  Mercure  & de  Vénus  (a 


production 


)• 


(a)  Ainli  appellée  de  Eppnç  Mercure,  8c  1 
, Vénus.  Ce  nom  fut  imaginé  par  les  ^ 
Romains.  . . . 

Cujus  erat  faciès  in  quâ  mater  que  paterque 
Cognofci  pofjet  ÿ nomenque  traxit  ab  illis . 

Ovid.  1.  4.  metam. 

Aufone  , ép.  p8,  en  donne  une  idée  aflez 
plaifante  : 

Mercurio  genitore  fatus , génitrice  Cytherâ , 
Nominis  ut  mixti  ,Jic  corporishermaph.ro dit  us > 
Concretus  fexu  > Jed  non  perfeâlus  utroque , 
Ambiguœ  Veneris , neutro  potiundus  amoru 
Les  Grecs  ; & Platon  même  } donnèrent  3 
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Outre  quantité  de  petites  idoles  an- 
iques  , placées  fur  une  corniche  autour 
e cette  chambre , on  y voit  plufieurs 
latues  d’environ  trois  pieds  de  haut,  de 
narbres  choifis , dont  les  unes  font  anti- 
jues , les  autres  modernes.  Parmi  les 
ntiques  , on  remarquera  avec  plaifir 
in  groupe  de  Dnifilla  , qui  veut  arrê- 
er  Caligula  fon  frere  , qui  lui  tourne  les 
épaules  avec  mépris.  Ces  ftatues  font 
l’un  beau  caraftere  & très -bien  tra- 
vaillées. . . Un  fatyre  antique  , ouvrage 
grec  extrêmement  gracieux;  à côté  de 


Cette  efpece  le  nom  d’androgyne , des  mot? 
grecs  avcfpcç  homme,  8c  ÿtînj  femme...  On 
peut  voir  à ce  fujet  la  fable  de  Salmacis  dans 
Ovide.  Quant  à ridée  que  Ton  en  avoit , voici 
ce  que  Pline  en  dit  (1.  7.  c.  4.  ) Quos  herma -» 
yhroditos  vocamus  , olim  androgynos  vocatos  9 
& in  yrodigiis  habitos  ; nunc  verô  in  déliais..* 
Les  Romains , qui  avoient  porté  leurs  volup- 
tueufes  débauches  à l’excès,  cherchèrent  dans 
les  moindres  même  un  rafinement  de  plaifir.  On 
vit  un  de  leurs  empereurs  époufer  publiquement 
un  androgyne  ; ce  qui  fut  caufe  que  dans  la 
fuite  on  donna  ce  nom  aux  plus  infâmes  dé- 
bauchés. . . Les  ligueurs , avant  qu’ils  euflent 
formé  le  delFein  de  porter  leurs  mains  parrici- 
des fur  Henri  III , cherchèrent  à le  rendre  odieux 
à fes  fujets , en  donnant  une  prétendue  hifloire 
de  fa  cour  8c  de  fes  mœurs , fous  le  titre  de  re« 
iation  de  fille  des  hermaphrodites.  . f % 
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lui  efl  attachée  à un  tronc  d’arbre  un» 
flûte  à fix  trous  feulement.  Je  remarqua 
cette  diverflté  , pour  faire  voir  que  l’u- 
fage  confiant  n’étoit  pas  d’attribuer  f 
ces  divinités  champêtres  la  flûte  à fep 
trous  ; mais  qu’il  y en  avoit  depuis  troi; 
trous  jufqu’à  neuf. 

Un  Therme  ou  Hermès  antique . 
ftatue  rare  & curieufe  , fur  laquelle  on 
peut  prendre  une  idée  de  ces  flatues  ou 
idoles  qui  étoient  fl  fort  multipliées  dans 
les  rues  & carrefours  des  villes  de  la 
Grece.  Cette  figure  , coiffée  à peu  près 
comme  Mercure , a la  barbe  d’un  fa- 
tyre , tient  un  chevreau  fous  le  bras 
gauche  , & de  la  main  droite  une  ai- 
guière ou  vafe  à mettre  de  l’eau.  La  dra- 
perie qu’il  porte  fur  les  épaules  efl  ruf- 
tique. 

Priape  , marbre  antique  très -rare; 
il  efl  figuré  par  le  bas  en  lion  ; le  delfus 
efl  un  Priape  monflrueux  , ou  Pénis  de 
près  de  deux  pieds  de  hauteur  ; il  efl  à 
côté  de  la  porte , & recouvert  d’une 
tête  de  lion  de  carton  battu  peint  qui 
le  cache. . . Le  culte  de  cette  divinité 
obfcène  efl  très  - ancien.  On  voit  dans 
faint  Jérôme  , c.  iv.  fur  Ofée  , qu’Afa, 
roi  de  Juda , détruifit  le  bois  facré  & la 
caverne  confacrée  à ce  dieu , & éloigné 
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famere  Maacha , qui  s’en  étoit  établie  la 
prêtrcffe.  Ce  n’étoit  autre  chofe  que  le 
fÿmbole  de  la  végétation  & de  la  fécon- 
dité , puifqu’on  en  avoit  auffi  fait  le  dieu 
des  jardins  ; mais  la  figure  fous  laquelle 
on  le  repréfentoit -,  en  avoit  porté  le 
culte  beaucoup  plus  loin  («).  On  voit 


(a)  Le  cuite  de  cette  divinité  obfcène  efttrès- 
ahcien.  D'excellens  auteurs  en  attribuent  l'ori- 
gine fur-tout  à la  dévotion  des  femmes.  Elles 
Tadoroient  fous  le  nom  de  Beelphegor  , fur  les 
montagnes , dans  les  bois  & dans  les  cavernes. 
Afa,  roi  de  Juda , eut  befoin  de  toute  fon  au- 
torité pour  retirer  fa  mere  Maacha  du  culte  de 
ce  dieu  , dont  elle  s’étoit  établie  prêtrefle.  . , 

. Beelphegor  idoli  nomen  ejl , quod  apud  Ma* 

dianita î præcipuè  â mulieribus  colebatur 

Orig  en.  hom.  zo  , in  numer. 

IJliufmodi  idolatria  erat  in  Ifraël , colentibui 
maximè  fœminis  Beelphegor  ob  membri  obfceni 
magnirudinem  ; undè  Afa  rex  tulit  excelfa  de 
populo  ? O hujuf7nodi  facerdotes  (A  Maacham 
jna.tr em  fuam  amovit , ne  effet  princeps  in  fa- 
cris  Priapi.  . . Hyeron.  in  cap.  iv.  Ofeæ. . . „ 
La  même  chofe  eh:  en  termes  exprès  au  chap»  i £ 
du  }iv.  3 des  Rois. . . . 

Virgile  , toujours  chafte  & modefie  , ne  fait 
de  Priape  que  le  dieu  gardien  des  jardins. 

Priape . . ; 

, cufos  es  pauperis  horti  9 

Nunc  te  marmoreumprv  temporefecimus  : at  tu 
Si  fœtura  gregem  fuppleverit  aureus  ejlo,.» 

Virg.  Kglog.  Viï. 
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encore  dans  cette  colîe&ion  le  premier 
ouvrage  du  cife  au  de  Michel -Ange 
qui  eli  une  tête  de  fatyre  qu’il  fit  à l’âge 
de  quinze  ans  , & qu’il  préfenta  à l’aca- 
démie qu’avoit  établie  Laurent  le  ma- 
gnifique, à laquelle ‘il  fut  aggrégé  dès- 
lors  , avec  une  diftin&ion  marquée  de 
la  part  du  protecteur,  qui  l’admit  à fa 
table  , & lui  afîigna  une  penfion. 

Dans  cette  chambre  font  deux  armoi- 
res faites  en  forme  de  médailler,  & 
pleines  de  planches  couvertes  de  ve- 
lours noir , avec  des  moulures  d’argent , 
fur  chacune  defqueîles  font  rangés  plu- 
fxeurs  portraits  en  miniature  très  - bien 
peints  , & qui  fervoient  à orner  la  cel- 
lule du  cardinal  Léopold  de  Medicis 
pendant  fes  conclaves...  Il  y a , je  crois , 
fioixante  planches , fur  chacune  defqueî- 
les font  cinq  , fept , & quelquefois  neuf 
tableaux  différens, . . Que  l’on  juge  par 
cet  échantillon  de  la  magnificence  & du 
goût  de  ce  prince  pour  les  beaux  arts. 

Suite  de  la  3 i . La  fuite  des  médailles  qui  efi:  eon- 

gakrie,  fervée  dans  une  autre  chambre , efi:  l’une 
des  plus  confidérables  que  l’on  con- 
noifie.  On  dit  que  l’on  y en  compte 
douze  mille  , au  nombre  defqueîles 
quantité  de  médailles  grecques  en  grand 
fcronze  ? toutes  très-rares. . . Le  nombre 
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ides  camées  &c  pierres  gravées  eft  d’en- 
viron trois  mille  , parmi  lefquelles  on 
en  voit  plufieurs  d’un  travail  excellent. 
Le  Marc-Aurele  & la  Fauftine  fur  une 
sgathe  orientale...  Marciana,  foeur  de 
Trajan  , dont  les  médailles  font  fi  rares , 
eft  gravée  fur  une  belle  fardoine.  On 
y trouve  une  fuite  prefque  complette 
des  empereurs , de  leurs  femmes , 6c 
de  toutes  les  perfonnes  de  leurs  familles 
qui  ont  porté  le  titre  d’auguftes. . . Plu» 
fieurs  figures  égyptiennes  & grecques  , 

| gravées  fur  des  pierres  précieufes. . . Ju- 
piter avec  le  Soleil  & la  Lune. . . Paris 
affis  , jouant  de  la  lyre  ; tous  deux  fur 
des  cornioles. . . La  pièce  où  font  ces 
médailles , eft  décorée  de  plufieurs  ta- 
, idéaux  des  meilleurs  maîtres. 

On  voit  dans  une  autre  falle  une 
! grande  quantité  de  vafes  étrufques , de 
toutes  fortes  de  formes. . . Par  ce  détail 
i on  peut  juger  de  la  richeffe  de  cette 
çolleétion  , à laquelle  rien  ne  peut  être 
comparé  dans  ce  genre , & qui  pour  uq 
; amateur  eft  l’objet  le  plus  digne  de  cu- 
riofité  qui  exifte  en  Europe. 

Ces  richefles  furent  raffemblées 
dans  un  temps  où  les  Medicis  ayant  fait 
line  fortune  confidérable  dans  le  com- 
merce du  Levant , avpient  un  état  & un 
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crédit  qui  alloit  de  pair  avec  celui  des 
fouverains  de  leur  fiécle.  Ce  font  eux 
qui  les  premiers  ouvrirent  les  yeux  fur 
les  beautés  des  ftatues  antiques  ; car  ils 
réunirent  prefque  tout  ce  qui  étoit 
connu  de  leur  temps  , au  moins  ce  que 
l’on  jugeoit  le  plus  parfait.  On  fait  mê- 
me que  fatigués  en  quelque  forte  de  la 
quantité  de  chofes  qu’ils  pofledoient  en 
ce  genre  , ils  négligèrent  de  l’augmen- 
ter encore  plus.  Laurent  le  magnifique , 
que  l’on  peut  regarder  comme  le  Mécè- 
ne qui  a le  plus  contribué  au  rétablif- 
fement  des  arts  & des  lettres  dans  fa 
patrie , après  avoir  raflemblé  en  affez 
grand  nombre  les  ftatues  , les  bas-reliefs 
antiques  , & les  tableaux  des  meilleurs 
maîtres  alors  connus , avoit  établi  une 
école  de  peinture  & de  fculpture  dans 
fes  jardins  , oïi  étoient  une  partie  des 
ftatues  qui  fe  voient  dans  la  galerie. 
C’eft-là  que  s’eft  formée  l'école  de  Flo- 
rence fur  l’étude  de  l’antique.  Il  entrete- 
noit  les  jeunes  étudians , afin  qu’ils  n’euf- 
fent  à penfer  à autre  chofe  qu’à  fie  per- 
fectionner ; il  admettoit  même  à fa  ta- 
ble ceux  qui  fe  diftinguoient  le  plus.  : 
Lorfque  Pierre  de  Medicis  fon  fils  fut 
chaffé  de  Florence  en  1 494 , ce  tréfor 
fut  vendu  à l’encan  &i  diiperfé  ; mais  en 
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î 5 1 2 les  Medicis  ayant  repris  le  deffus , 
& étant  rentrés  dans  leur  patrie  avec 
un  crédit  & une  autorité  qui  les  con- 
duifit  au  pouvoir  fouverain  , ils  raffem- 
blerent  la  plus  grande  partie  des  ftatues 
que  les  acquéreurs  leur  rendirent  vo- 
lontairement. Ils  eurent  plus  de  peine  à 
retrouver  les  manufcrits  que  Jean  Laf- 
caris  avoit  raffemblés  en  Grèce  & en 
Orient  aux  frais  de  Laurent  le  magni- 
fique , qui  l’y  avoit  envoyé  avec  des 
lettres  de  recommandation  pour'Baja- 
zet  II , qui  féconda  parfaitement  les  vues 
de  Laurent , & procura  à Lafcaris  tou- 
tes les  facilités  pour  faire  une  récolte 
abondante.  Il  n’en  relie  que  ce  qui  forme 
une  partie  de  la  bibliothèque  Medicis  à 
faint  Laurent , plufieurs  ayant  été  per- 
dus. Un  grand  nombre  ayant  paffé  en 
France  avec  Catherine  de  Medicis , fu- 
rent mis  dans  la  bibliothèque  que  Fran- 
çois I commençoit  à former.  Les  richef- 
fes  des  Medicis  ayant  augmenté  avec 
leur  puiffance , & ayant  confervé  le  mê- 
me goût  pour  les  beaux  arts , ils  portè- 
rent leur  colleélion  au  point  où  elle  eft 
à préfent , & ils  n’épargnerent  rien  pour 
la  rendre  la  plus  confidérable  & la  plus 
préeieufe  de  l’Univers.  Ils  pouffèrent  ce 
goût  au  point  de  dépouiller  des  monu- 
Tomc  III,  K 
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mens  publics.  Un  cardinal  de  cette  maî- 
lon  fît  enlever  les  têtes  des  llatues  qui 
font  à l’arc  de  Conliantin  à Rome  , pour 
les  tranfporter  à Florence , & ces  lla- 
tues font  reliées  mutilées  jufqu’au  pon- 
tificat de  Benoît  XIV  , qui  les  a fait 
reltaurer.  Ils  ont  eu  foin  d’y  raffembler 
les  meilleurs  tableaux  des  plus  excellens . 
peintres , les  chef-d’œuvres  dans  tous 
les  genres  d’induflrie , & on  fuit  encore 
actuellement  leur  intention,  en  augmen- 
tant tous  les  jours  la  colleClion  de  quel- 
que chofe  de  nouveau , foit  en  peinture , 
foit  en  fculpture , mofaiques  , ou  autres 
effets  de  ce  genre. 

Plufieurs  particuliers  ont  à Florence  ; 
des  colleftions  précieufes  en  marbres 
antiques  , bronzes , tableaux  & deffeins.  3 
J’ai  oui  beaucoup  vanter  celle  du  mar-  a 
quis  Nicolini , que  l’on  dit  être , après  < 
celle  du  grand  duc  , une  des  plus  belles  1 
& des  mieux  choifies  ; mais  il  ne  m’a 
pas  été  poflible  de  la  voir , le  polfelfeur  ; 
étoit  à la  campagne , & ne  vint  point  à . 
Florence  pendant  le  temps  que  j’y  palfai.  I 
En  général , il  n’y  a prefque  aucune  mai- 
fon  de  quelque  importance  , oii  l’on  ne 
trouve  des  llatues  & des  tableaux  qui 
méritent  l’attention  des  curieux.  Ces  for' 
tes  d’effets  font  une  richeffe  réelle  dans 
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ce  pays , comme  dans  toutes  les  autres 
villes  principales  d’Italie.  Les  poffeffeurs 
lesconlervent  avec  foin , à moins  qu’un 
très- grand  dérangement  dans  les  affaires 
domeûiques  n’oblige  à les  vendre,  ou 
qu’ils  ne  paffent  dans  d’autres  familles 
par  fucceffions  ou  mariages , ce  qui  n’ar- 
rive jamais  que  lorfque  les  mâles  vien- 
nent à manquer  dans  les  maifons. 

■ 

Gouvernement  politique  de  Florence  & de 
la  Tofcane. 

3 1.  Quand  la  ville  de  Florence  , pour  Gouverne-, 
mettre  fin  aux  divifions  qui  l’aeitoient  ,ment-  Trj- 
depuis  li  long-temps  , le  détermina  a juftiCe.  r<j- 
reconnoître  les  Medicis  pour  fes  fouve- lice- 
rains , elle  fe  conferva  quelques  privi- 
lèges qui  la  fiffent  au  moins  fouvenir  de 
fon  ancienne  liberté.  Le  fénat  compcfé 
des  chefs  des  principales  familles  Floren- 
tines , fut  maintenu  en  apparence  dans 
prefque  tous  fes  droits  ; mais  il  n’eut 
plus  la  liberté  de  s’affembler  aufîi  fou- 
vent  qu’il  lui  plairoit , & de  traiter  des 
affaires  du  gouvernement.  Ce  droit  fut 
réfervé  aux  grands  ducs , qui  à la  vé-> 
rité  ne  firent  rien  fans  le  confulter , 
mais  dont  la  volonté  fut  toujours  la  loi 
dominante,  Peu  de  fouverains  furent 


no  Mémoires  d’Italie. 

plus  attentifs  au  bien  du  pays  fournis  à 
leur  domination , que  les  Medicis.  Ri- 
ches par  eux-mêmes  , ils  n’accablerent 
pas  d’impôts  leurs  nouveaux  fujets  ; ils 
n’en  tirèrent  que  ce  qui  étoit  néceffaire 
à la  fureté  du  pays  , & à l’entretien  de 
la  dignité  dont  ils  étoient  revêtus  , & 
qui  étoit  reconnue  héréditaire  dans  leur 
famille. 

Après  l’extinftion  de  cette  maifon , 
lorfque  François  duc  de  Lorraine  eut 
acquis  le  grand  duché,  par  la  çefîion 
que  lui  en  fireftt  les  héritiers  de  la  mai- 
fon Medicis  , il  laiffa  le  gouvernement 
fur  le  même  pied  ; il  y établit  feulement 
un  miniftre  plénipotentiaire,  avec  le 
titre  & l’autorité  de  gouverneur  dépo- 
lîtaire  de  fa  puiffance , mais  qu’il  ne 
pourroit  exercer  arbitrairement. 

Ce  miniftre  eft  à la  tête  de  tous  les  I 
eonfeils  auxquels  il  préfide , dont  le  pre- 
mier eft  le  confeitfuprême  d’état  de  ré- 
gence & de  guerre  , formé  par  le  gou- 
verneur , trois  fecrétaires  d’état  pour 
les  affaires  intérieures  de  la  Tofcane, 
la  guerre  & les  affaires  étrangères  qui 
y ont  rapport,  & deux  fecrétaires  de 
ce  confeil.  Pour  les  affaires  purement 
eçcléliaftiques  , il  y a un  théologien  de 
la  régence  que  l’on  confulte , ou  que 


Grand  Duché  de  Toscane,  an 
l’on  appelle  fùivant  l’exigence  des  cas  , 
mais  qui  n’a  point  droit  d’entrer.  Ce 
confeil  s’affemble  une  fois  par  femaine 
dans  le  palais  du  fouverain.  Les  affai- 
res ordinaires  , même  celles  de  finan- 
ces qui  ont  rapport  aux  intérêts  de  l’em- 
pereur comme  grand  duc  de  Tofcane, 
le  traitent  chez  le  gouverneur  , où  font 
obligés  de  fe  rendre  tous  ceux  qui  doi- 
vent y répondre.  Les  autres  gouver- 
neurs particuliers  , ou  commiffaires  ré- 
fidans  à Livourne , Pife  , Sienne , & au- 
tres places  de  Tofcane  , font  fubordon- 
nés  au  gouverneur  général  de  l’état , & 
ont  leur  correfpondance  direfle  avec 
lui  , ou  avec  le  confeil  fouverain  de 
régence  (a). 

Il  y a un  autre  confeil  , appellé  le 
confeil  des  deux  cents  , qui  forment  un 
corps  de  magiftrature  municipale , où. 
les  feuls  chefs  des  familles  Florentines 
ont  droit  d’être  admis.  Il  s’affemble  fix 
fois  par  an  de  deux  mois  en  deux  mois , 


Ça)  Outre  un  nonce  apoffolique  rélidanc  à 
Florence  , les  différens  états  de  l’Europe  y ont 
des  miniftres  chargés  de  leurs  affaires.  Le 
miniftre  de  France  en  1761  étoit  le  comte 
Lorenzi , Florentin , homme  fort  honnête  & 
très-obligeant , qui  depuis  long-temps  remplit 
*epte  place. 
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& nomme  les  officiers  différens  qui  doi- 
vent remplir  les  tribunaux  de  la  ville  & 
de  fes  dépendances , qui  ont  pour  objet  la 
police  des  denrées , l’entretien  des  ou- 
vrages publics  & du  pavé  de  la  ville , les 
hôpitaux , la  fanté , & tous  les  objets  de 
détail  qui  demandent  les  foins  continuels 
de  magiftrats  bien  inftruits  de  l’état  des 
chofes  fur  lefquelles  ils  doivent  avoir 
l’œil.  Ce  confeil  des  deux  cents  repréfen- 
te l’ancien  fénat , & a confervé  quelques 
loix  & quelques  ufages  d’adminiffration 
municipale  , qui  avoient  cours  lorfque 
la  république  îubfiffoit. 

Cette  ombre  de  pouvoir  qui  refîe  aux  I 
citoyens  de  tous  les  rangs  , fuffit  pour 
les  fatisfaire , & leur  faire  trouver  le  ; 
gouvernement  monarchique  plus  doux 
& plus  égal  que  la  puiffance  républi- 
caine , qui  ne  s’eff  jamais  foutenue  dans 
une  tranquillité  parfaite , & qui  pref™ 
que  tout  le  temps  que  la  république  de 
Florence  a fubfiffé  , n’a  vu  l’autorité 
entre  les  mains  de  fes  citoyens  que  pour 
en  abufer , former  des  faüions , & cher- 
cher à fe  détruire  les  uns  les  autres. 

Depuis  que  la  puiffance  des  Medicis 
a été  folidernent  affermie , les  chofes 
ont  totalement  changé  de  face.  Ils  ont 
protégé  le  mérite , les  icienc.es  & les 
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arts  ; on  a vu  la  ville  de  Florence  s’ag- 
grandir  & s’embellir , la  population  y 
augmenter , & mille  reffources  ouvertes 
contre  l’indigence  & les  malheurs  atta- 
chés à l’humanité.  Les  faûions  étant 
’ anéanties,  les  charges  de  l’état , & les 
places , foit  honorables , foit  utiles , ont 
été  partagées  plus  également  entre  les 
: citoyens  , qui  tous  y ont  eu  droit , & 
qui  n’ont  plus  eu  lieu  de  craindre  qu’une 
faétion  oppofée  à la  leur  , plus  puif- 
fante , leur  donnât  l’exclufion. 

Le  foin  qu’ont  eu  les  grands  ducs  de 
; décorer  la  ville  de  quantité  de  monu- 
mens  publics , & de  l’enrichir  par  cette 
colleftion  immenfe  de  chef-d’œuvres  de 
tous  les  genres  qui  font  confervés  à la 
; galerie  , a beaucoup  flatté  les  Floren- 
tins , qui  fe  regardent  comme  dépo- 
fitaires  nés , & en  quelque  forte  pro- 
priétaires de  ces  tréfors  qui  attirent 
beaucoup  d’étrangers  à Florence  , St 
qui  contribuent  nécessairement  à faire 
vivre  le  peuple  dans  une  plus  grau» 
de  aifance.  A ces  motifs  on  doit  ajou- 
ter que  les  grands  ducs  ont  porté  toute 
leur  attention  à embellir  la  capitale , & 
à l’enrichir  aux  dépens  même  des  autres 
villes  de  l’état , de  Pife  fur-tout , & de 
Sienne , qui  font  des  conquêtes  des  Flo- 
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rentins,  & qui  font  fubjuguées  au  point, 
qu’elles  ne  confervent  plus  rien  de  leur 
première  fplendeur  que  l’étendue  de 
leurs  murailles , & la  magnificence  de 
leurs  édifices  publics.  Livourne  , qui  i 
eft  une  nouvelle  ville  très  - peuplée  & 1 
très  - opulente , efi:  entièrement  fubor- 
donnée  à Florence  , qui  lui  envoie  tous 
les  officiers  qui  font  chargés  de  l’admi- 
niftration , & qui  partage  avec  elle  une 
grande  partie  des  émolumens  du  com- 
merce fans  en  avoir  aucun  embarras. 

Après  la  mort  du  dernier  grand  duc 
de  la  maifon  Medicis  , lorfque  l’empe- 
reur eut  pris  poffeffion  du  grand  duché  » 
il  donna  beaucoup  de  places  aux  Lor- 
rains , à l’exclufion  des  gens  du  pays  , 
& les  chofes  alloient  de  façon  à faire 
craindre  un  pouvoir  defpotique  & ar- 
bitraire. L’adminiftration  municipale 
n’étoit  plus  qu’une  ombre  de  pouvoir 
fans  aucun  droit.  Le  peuple  n’étoit  pas 
content  ; ce  qui  le  fâchoit  fur-tout , c’é- 
toit  de  voir  toutes  les  places  utiles , 
même  les  plus  fubalternes , occupées  par 
une  multitude  d’étrangers,  qui  ne  ion* 
geoient  qu’à  s’enrichir  aux  dépens  du 
pays.  Mais  les  chofes  ont  totalement 
changé , le  gouvernement  fage  6c  exact 
du  maréchal  marquis  de  Botta  a rend$ 
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la  confiance  aux  peuples  , & tous  les 
avantages  qu’ils  pouvoient  efpérer.  Sans 
autres  intérêts  que  ceux  de  la  juftice 
' qu’il  doit , & du  fouverain  qu’il  repré- 

Î fente  , cet  homme , vraiment  refpe&a* 
ble , s’efi:  attiré  l’eftime , la  confiance  9 
1 &C  même  l’attachement  de  toute  la  Tof- 
f.  cane.  Il  n’a  d’autres  créatures  attachées 
à fa  perfonne  que  les  différens  officiers 
qui  rempliffent  le  mieux  les  devoirs  de? 
leurs  charges,  pour  lefquels  il  choifit 
des  gens  d’un  mérite  reconnu  , & les 
Tofcans  de  préférence  à tous  les  autres. 
Les  chemins  font  bien  entretenus  , il 
encourage  l’agriculture  & tous  les  arts 
s utiles  , il  n’a  en  vue  que  le  bien  général 
i du  pays  ; c’eft  la  jufiice  qu’on  lui  rend 
par-tout. 

A Florence,  on  auroit  fouhaité  qu’il 
i eût  été  moins  attaché  aux  prérogatives 
i de  fon  rang  , qu’il  eût  rendu  fa  maifon, 

[plus  agréable  & plus  vivante  ; mais  ce 
feigneur  élevé  dans  le  férieux  de  la  cour 
de  Vienne  , habitué  à une  étiquette 
< exafte , toujours  occupé  d’affaires  in- 
téreffantes , dont  il  avoit  l’habitude  de- 
puis long-temps  ; accoutumé  à la  gra- 
vité de  la  repréfentation  , déjà  âgé  s 
d’une  piété  folide  , chevalier  de  Malte  s 
& croyant  qu’en  cette  qualité  il  étoit 
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obligé  à plus  de  circonfpeélion  que  dans 
un  état  libre  de  tout  engagement  reli- 
gieux , il  n’eft  pas  étonnant  qu’à  plus  de 
foixante  - douze  ans  un  homme  de  ce 
rang  , avec  cette  façon  de  penfer n’ai- 
mât pas  les  affemblées  & les  fêtes  de 
pure  galanterie  car  pour  tout  ce  qui 
étoit  d’étiquette , pour  toutes  les  fêtes 
d’ufage  , il  s’y  portoit  avec  la  plus 
grande  magnificence.  J’ai  vu  fa  maifon 
& fa  table  ouvertes  à tous  les  étrangers 
cpii  lui  avoient  été  préfentés  ; ils  y 
etoient  reçus  de  la  maniéré  la  plus  obli- 
geante; ils  y faifoient  très-bonne  chere,. 
& y étoient  bienfervis.  La  compagnie  y 
étoit  choifie , d’ordinaire  férieule,  mais 
infiruftive  , & dès-lors  utile  aux  voya- 
geurs. La  reconnoiffance  m’oblige  en- 
core à ajouter  que  fes  attentions  pour 
les  étrangers  étoient  foutenues.  11  con- 
noifToit  parfaitement  Florence  , & tout 
ce  qu’il  y a de  curieux  & d’intérefifant,. 
& il  donnoit  des  ordres  précis  pour  que 
l’on  pût  tout  voir  Si  examiner  libre- 
ment. Il  eft  vrai  qu’il  fe  faifoit  rendre’ 
compte  de  ce  que  l’on  avoit  vu , & dès 
qu’il  étoit  fatisfait  des  détails  dans  les- 
quels on  entroit  avec  lui , on  acquéroit 
de  nouveaux  droits  fur  fes  attentions  : 
j’ai  eu  plus  d’une  occafion  de  l’éprouver. 
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L’Arno , petit  fleuve  qui  defcend  de 
l’Apennin , traverl'e  la  ville  de  Florence, 
& la  divife  en  deux  parties  inégales  ; 
il  eft  fujet  à des  inondations  fubites  ô£ 
qui  font  très -fortes.  Au  mois  de  No- 
vembre 1761  il  s’éleva  en  huit  heures 
de  temps  , de  huit  pieds  au  moins  au- 
deffus  de  fon  niveau  ordinaire  , par 
rapport  à la  ville  ; il  paffa  par-defi'us  les 
quais  ; non-feulement  le  rez-de-chauflee 
de  toutes  les  maifons  qui  l’avoifment 
fut  inondé , mais  dans  la  plus  grande 
partie  des  rues  de  la  ville  il  y avoit  de 
; l’eau  à la  hauteur  de  deux  pieds.  On 
craignoit  beaucoup  pour  les  ponts , qui 
réfillerent  à la  force  de  l’eau , & ne  fu- 
rent point  endommagés.  Je  fus  témoin 
des  attentions  du  maréchal , & des  or- 
dres qu’il  donna  dans  cette  occafion, 
pour  empêcher  que  les  ponts  ne  s’en- 
gorgeaflent , & pour  faciliter , autant 
qu’il  étoit  pofîible  , l’écoulement  des 
eaux.  Ses  foins  réunirent  , il  n’arriva 
rien  de  fâcheux;  le  peuple  de  Florence 
n’en  eut  que  la  peur , & les  eaux  s’écou- 
lèrent prefqu’aufîi  vite  qu’elles  étoient 
arrivées.  Le  lendemain  les  rues  furent 
pleines  de  pénitens  de  toutes  couleurs , 
pour  obtenir  du  ciel  la  ceffation  du  fléau 
êc  la  férénité  de  l’air.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne 
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commencèrent  leurs  pieufes  marches  ^ 
que  lorfque  l’eau  retirée  des  rues  leur 
permit  de  les  parcourir  librement , ôi 
d’aller  d’une  églife  à l’autre. 

Pour  revenir  à l’adminiUration  du 
maréchal  de  Botta , il  eli  certain  qu’il  a 
heureufement  difpofé  la  Tofcane  à jouir 
des  douceurs  & des.  avantages  qui  fe- 
ront attachés  à la  préfence  du  nouveau 
fouverain  qui  lui  eft.  defliné.  On  dit' 
qu’il  elt  allé  à Vienne  remercier  l’em- 
pereur de  la.  confiance  qu’il  lui  avoir 
accordée,  & lui  demander  fou  agré*- 
ment  pour  fe  retirer  à Pavie  fa  patrie 
& y palfer  tranquillement  le  refte  de 
fes  jours  ; réfolution  digne  d’un  homme- 
fage , qui  fait  qu’il  faut  mettre  un  in- 
tervalle entre  le  tumulte  des  affaires  & 
l’indant  delà  mort.  Il  fera ,. dit-on,  rem-  : 
placé  par  le.  comte  Firmian , chevalier 
de  la.  toifon  d’or , miniftre  plénipoten- 
tiaire de  l’impératrice  reine  dans  là 
Lombardie  Autrichienne , qui  certaine- 
ment fuivra  les  traces  de  fon  prédé- 
celle ur  dans  tout  ce  qui  regarde  la 
gloire  du  fouverain , lë  bonheur  & les 
avantages,  des  peuples  confiés  à fon  ad- 
miniftration.. 

Les  impôts  qui  le  payent  au  fouve- 
rain-j,  & que  l’on  m’a  alluré  monter  à. 
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dix-fept  millions  de  livres  de  notre 
monnoie fe  lèvent  fans  beaucoup  de 
frais.  Il  y a des  bureaux  établis  à Flo- 
rence , & dans  toutes  les  villes  princi- 
pales , où  les  contribuables  viennent 
eux-mêmes  apporter  leurs  taxes.  Mal- 
gré l’empreffement  des  Lorrains  à fe 
faire  des  établifîemens  dans  la  Tofcane  » 
on  n’y  a pas  multiplié  les  prépofés  à la 
perception  des  droits,  du  fouverain. 

Les  douanes  ne  font  pas  incommodes 
dans  cet  état  ; il  y a des  commis  établis 
à l’entrée  de  Florence , de  Livourne , & 
de  quelques  autres  villes  principales  , 
qui  font  payer  les  droits  dûs  par  les 
marchands , mais  qui  inquiètent  peu  les 
voyageurs.  En  général , on  voit  qu’il  y 
a beaucoup  d’ordre  dans  cette  partie  de 
Fadminiflration , & même  que  les  peu- 
ples ont  confervé  quelques-uns  des  pri- 
vilégesdont  ils  jouifToient  dans  les  temps 
les  plus  heureux  de  la  république. 

3 3 . L’extérieur  de  la  religion  n’a  rien 
de  bien  frappant  à Florence  ; les  égli- 
fes , quoique  la  plupart  d’une  belle  conf- 
truétion  , n’y  font  pas  décorées  avec 
autant  de  magnificence  qu’à  Bologne  , 
Milan , Gênes  & Rome.  Les  eccléfiafli- 
ques  y font  très-multipliés  , & y jouif- 
fcntde  peu  de  çonfidération , à l’excepr 
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tion  de  quelques  corps  qui  tiennent  le 
premier  rang  , comme  le  chapitre  de  la 
cathédrale , celui  de  faint  Laurent  col- 
légiale ; & en  vérité  ce  font  les  revenus 
dont  ils  jouiffent , les  prérogatives  atta- 
chées à leur  état , & leurs  droits  , qui 
leur  donnent  cette  confidération.  Ils  y 
• vivent  avec  aittant  de  liberté  que  dans 
le  refie  de  l’Italie.  Le  fervice  divin  fe 
fait  à la  cathédrale  avec  décence  & fou- 
vent  avec  pompe.  Le  peuple  ne  paroît 
pas  avoir  cette  dévotion  fuperfiitieufe 
que  l’on  remarque  dans  plufieurs  autres 
villes  de  l’Italie.  Ce  n’ell  pas  qu’il  foit 
plus  inflruit , c’eft  qu’il  efl  plus  indiffé- 
rent fur  quantité  d’objets  qui  frappent 
plus  vivement  dans  d’autres  lieux , & 
auxquels  oh  a plus  d’attachement. 

Il  y a en  général  une  liberté  de  mœurs 
à Florence , qui  probablement  n’a  pas 
été  le  premier  état  de  cette  ville , mais 
qui  s’y  efl  établie  infenfiblement  par 
l’exemple  des  étrangers , & fur-tout  des 
Anglois  qui  y font  en  grand  nombre , 
& qui  donnent  le  ton  dans  prefque  tous 
les  états.  Ils  font  beaucoup  de  dépenfe , 
la  plupart  ne  fongent  qu’à  s’amufer  : 
ceux  même  que  les  affaires  de  commer- 
ce y attirent , fe  conduifent  de  même  r 
& ont  des  relations  fort  étendues  dans 
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une  ville  dont  le  féjour  eft  très-agréa- 
ble pour  eux , &i  où  leur  opulence  leur 
donne  beaucoup  de  ccnfidération. 

On  peut  dire  que  les  Florentins  ont 
naturellement  de  l’efprit , de  l’agrément 
&c  de  la  politeffe  dans  le  commerce  or- 
dinaire de  la  vie.  Les  perfonnes  de  la 
plus  illuflre  naiffance  n’ont  rien  de  cet 
orgueil  ridicule , de  cette  morgue  affec- 
tée , que  tant  de  leurs  femblables  regar- 
dent comme  la  grande  prérogative  de 
leur  état.  On  trouve  chez  eux  de  l’affa- 
bilité & des  attentions  ; mais  il  ne  faut 
pas  compter  fur  autre  chofe  que  fur 
beaucoup  de  complimens.  Ils  vivent 
chez  eux  de  la  maniéré  la  plus  refferrée» 
Ils  ont , comme  dans  le  relie  de  l’Italie  , 
des  appartenons  magnifiques  que  l’on 
n’habite  pas;  de  grandes  cuifines  , où  il 
efl  rare  d’allumer  du  feu  ; des  équipa- 
ges qui  ne  fervent  que  pour  aller  à la- 
promenade  ou  en  campagne. 

Plufieurs  même  dans  le  premier  rang 
y font  très-habiles.  Les  Ruccellaï , les 
Antinori , lesNicolini,  & autres  noms 
de  ce  poids  , tiennent  un  rang  distingué 
parmi  les  favans;  & fans  chercher  à 
en  faire  parade , ils  montrent  dans  les 
conventions  beaucoup  de  connoiffan- 
ces.  ...Il  n’efi  pas  à croire  que  la  ja- 
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loufie  régne  encore  parmi  eux  ; au  moin^ 
elle  eft  fi  bien  cachée  > qu’on  ne  peut 
même  pas  la  foupçonner.  Les  femmes 
y vivent  avec  une  liberté  entière  ; elles; 
lont  polies  & aimables  dans  la  conver- 
fation.  Accoutumées  à vivre  avec  les 
étrangers , elles favent  les  recevoir  avec 
les  attentions  Jes  plus  gracieufes.  Il  y a 
plufieurs  maifons  ouvertes  où  l’on  s’af- 
femble  tous  les  jours  , où  l’on  peut  les' 
voir  & faire  avec  elles  quelque  connoif- 
fance.  Quand  les  théâtres  font  ouverts , 
les  loges  doivent  être  regardées  comme 
des  lieux  d’affemblée  générale  , où  l’on 
eft  reçu  très-honnêtement  à faire  la  con- 
verfation  ; il  ne  s’agit  que  d’avoir  une 
connoiffance  qui  veuille  bien  inftruire 
de  l’état  aéluel  des  intrigues , & indi- 
quer les  loges  où  l’on  fera  le  mieux  reçu.. 
Quant  aux  affaires  de  galanterie  , elles 
font  fi  fort  d’ufage , que  l’on  n’affeôe  au- 
cun myftere  à ce  fujet.  Toutes  les  fem- 
mes ont  leurs  cicifbés  qui  ne  les  quittent 
point.  Les  Anglois  tiennent  parmi  eux 
le  premier  rang  : on  en  voit  quelques- 
uns  des  autres  nations  ; mais  les  fem- 
mes de  Florence  ne  les  prennent  qu’au— 
tant  qu’elles  ne  peuvent  pas  en  avoir  d’au- 
tres , parce  qu’ils  tiennent  peu  de  temps, 
«n  place.  Il  n’en  efl  pas  de  même  d’un 
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‘ Anglois  qui  fe  détermine  à pafîer  plu- 
: fieurs  années  de  fuite  à Florence , fans 
5 autre  motif  que  celui  d’y  vivre  avec 
s une  femme  qui  lui  plaît , & qu’il  fait 
' promener  dans  toutes  les  villes  d’Italie 
s où  il  y a fpeéiacle , fêtes  & affemblées  ; 
c ainfi  on  les  voit  aller  de  foires  en  foi- 
1 res  , au  carnaval  de  Venife , & par-tout 
' où  ils  croyent  devoir  s’amufer  : plu- 
1 fieurs  même  achètent  des  maifons  à Flo- 
rence ou  dans  les  environs , & y ref- 
tent  très-long-temps.  On  a vu  des  An- 
gloifes  s’y  établir  , & vivre  avec  les 
Florentins  dans  le  même  goût  que  les 
Anglois  vivent  avec  les  Florentines.  Ces 
diffiérens  ufages  varient  le  fpeélacle , & 
amufent  un  vcvaeeur  a fiez  circonfpeâ: 
pour  n'y  prendre  aucun  intérêt  perfcn- 
nel.  Pour  peu  qu’il  foit  répandu  , il  efi: 
bientôt  au  fait  de  toute  la  chronique* 

Les  femmes  elles-mêmes  font  d’une  fran- 
chife  finguliere  fur  cet  article  elles  ne 
font  aucune  difficulté  de  raconter  leurs 
: intrigues  , les  voyages  qu’elles  ont  fait 
avec  leurs  cicifbés , le  nombre  qu’elles 
en  ont  eu  , & les  qualités  qui  les  ren- 
doient  aimables. 

34.  Les  fciences  ont  plufieurs  beaux  aitsscie”ces  ’ 
établifiemens  à Florence.  Je  n’entrerai  mexce. 
à ce  fujet  dans  aucun  détail  -3  ce  n’eft 
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pas  pour  avoir  vu  les  bibliothèques  &Z 
les  falles  de  l’univerfité , que  l’on  peut 
en  prendre  une  idée  fuffifante  pour  eil 
parler.  Le  garde  principal  de  la  biblio- 
thèque de  faint  Laurent  étoit  abfent 
lorfque  je  l’ai  vue  ; on  en  di'foit  beau- 
coup de  bien.  M.  Blanchi , garde  de  la  ■ 
galerie  impériale  , eft  très-digne  de  la 
place  qu’il  occupe  ; il  entend  parfaite- 
ment la  partie  de  la  littérature  qui  a pour 
objet  l’étude  des  monumens  antiques, 
îi  eil  le  cinquième  de  fon  nom  qui  oc- 
cupe cette  place.  Son  bifaïeul  a beau- 
coup contribué  à mettre  en  ordre  cette 
immenfe  collection  , & lui-même  par 
la  diverlité  de  fes  connoiffances , eft  très- 
capable  d’achever  ce  au»  relie  à faire  s 
pour  porter  Fouvrage  à fa  perfeêlion. 
j’ai  parlé  ailleurs  de  M.  Menabuoni , 
bibliothécaire  du  palais  Pitti.  C’eft  à 
ïîorence  où  il  faut  fe  fournir  de  bons 
livres  de  principes  pour  étudier  la  lan- 
gue Italienne. 

La  peinture  & la  fcuîpture  n’ont  point 
de  grands  maîtres  qu’elles  puiflent  van- 
ter ; je  n’y  ai  vu  que  de  bons  colorilles 
qui  faifoient  de  belles  copies  des  meilleurs 
tableaux  de  la  galerie  , quelques  pein- 
tres de  portraits  qui  avoient  du  mérite , 
& qui  travailloient  en  miniature  & en 
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émail  avec  la  plus  grande  propreté.  J’ai 
vu  dans  ce  goût  des  copies  charmantes 
des  plus  beaux  tableaux  de  la  galerie 
&C  du  palais  Pitti.  Les  Anglois  forment 
des  fuites  conlidérables  de  ces  petits  ta- 
bleaux en  miniature  & en  émail , qu’ils 
payent  très-cher  aux  artiftes  qu’ils  em- 
ployent. 

Les  montagnes  qui  font  entre  Flo- 
rence & la  mer  au  couchant , ont  beau- 
coup de  carrières  de  marbre  & d’albâ- 
tre. On  en  fait  des  ftatues , des  vafes 
& des  ornemens  de  toute  efpece  , que 
l’on  trouve  aifément  & à bas  prix  dans 
les  magafins  des  fculpteurs.  Ces  mor- 
ceaux font  copiés  ou  imités  de  l’anti- 
que 5 &£  la  plupart  très-bien  exécutés» 
J’ai  vu  deux  excellentes  copies  de  la 
Venus  Medicis , de  même  grandeur  que 
l’original , en  beau  marbre , bien  trai- 
tées , & que  l’on  n’auroit  pas  vendues 
plus  de  cent  piltoles  la  pièce.  La  diffi- 
culté du  tranfport , qui  ne  fe  peut  faire 
que  par  mer , dégoûte  les  curieux  , dont 
plufieurs  ont  perdu  les  acquifitions  qu’ils 
avoient  faites  , ou  ont  eu  le  chagrin  de 
les  voir  arriver  toutes  mutilées , fans 
avoir  la  facilité  de  les  faire  reftaurer. 

La  gravure  fe  perfectionne  tous  les 
jours  à Florence.  On  connoît  les  grands 
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& magnifiques  recueils  faits  d’après  la 
galerie  , & qui  en  peuvent  donner  une 
idée.  On  a gravé  avec  goût  les  prin- 
cipales vues  de  la  ville  & des  environs  ; 
les  particuliers  même  qui  ont  des  col- 
lerions de  tableaux  & d’antiques , les 
multiplieront  & les  feront  paffer  chez  1 
les  étrangers  par  le  moyen  de  la  gra- 
vure. 

Quant  à l’architeâure , il  y a peu  de 
villes  en  Italie  oîi  elle  fe  foit  mieux  con- 
fervée  dans  le  vrai  goût , & dans  la  no- 
bleffe  & la  beauté  de  fes  proportions , 
qu’à  Florence.  Elle  y eft  d’un  férieux 
éc  d’une  régularité  totalement  oppofée 
à l’extravagance  de  goût , & à cette  ma- 
niéré grotefque  que  beaucoup  d’archi-  ■ 
te&es  modernes  , amateurs  de  la  nou- 
veauté , ont  adoptée.  Les  bâtimens  les 
plus  nouveaux , quoique  d’une  maniéré  ! 
moins  févere , tiennent  encore  au  bon 
goût , dont  il  femble  que  l’on  n’ofe  pas 
s’écarter  à Florence.  Cette  maniéré  doit 
fon  origine  à Michel  - Ange  & à fon 
école  , qui  ont  adapté  les  bonnes  ré- 
glés au  temps  où  ils  ont  vécu  , & à 
la  pofition  des  citoyens  pour  lefquels  ils 
bâtiffoient.  Les  Medicis  , les  -Strozzi , 
les  Salviati , & tant  d’autres  illuftres 
jhabitans  de  Florence,  étoient  autant 
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bccupés  de  leur  propre  fureté , que  de  la 
décoration  de  leurs  palais.  Ils  vouloient 
avoir  des  maifons  d’un  extérieur  noble 
& impofant , qui  annonçaffent  leur  état 
diftingué  , 8c  qui  pufïent  leur  fervir  de 
place  de  fureté  dans  les  révolutions  fré- 
quentes qui  arrivoient  : de-là  cette  fo- 
lidité  8c  cette  force  dans  les  contrac- 
tions, où  l’on  pouvoit  s’affembler  en 
grand  nombre , 8c  fe  défendre  avec  avan- 
tage. Ce  font  peut-être  ces  circonflan- 
ces  qui  ont  empêché  Michel-Ange  8c 
fes  éleves  , qui  connoiffoient  certaine- 
ment les  beautés  de  l’architeâure  grec- 
que antique,  de  les  imiter  dans  leurs 
édifices  modernes  , comme  a fait  depuis 
Palladio  à Venife  8c  à Vicence  , dont 
la  maniéré  fi  élégante  8c  fi  noble  réunit 
l’agrément  8c  la  beauté  de  l’antique  avec 
l’aifance  8c  la  commodité  de  ce  temps. 

Je  n’ai  rien  remarqué  de  bien  brillant 
dans  les  théâtres  de  Florence  , ni  pour 
la  conjftruôion  , ni  pour  la  grandeur. 
On  y repréfentoit  avec  beaucoup  de 
vérité,  8c  le  jeu  le  plus  fimple , les  comé- 
dies de  Goldoni.  Les  aéfeurs  font  tou- 
jours des  marchands  , des  petits  bour- 
geois de  la  ville  , 8c  quelquefois  des 
artifans  qui  ont  du  talent  pour  le  théâ- 
tre , 8c  qui , moyennant  une  médiocre 
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rétribution , repréfentent  prefque  toui 
les  jours  ; ils  trouvent  dans  les  maga- 
fins  du  théâtre  les  habits  qui  leur  foni 
néceffaires.  Une  répétition  ou  deux 
fuffifent  pour  les  mettre  ensemble  ; ils 
ne  fe  donnent  jamais  la  peine  d’appren- 
dre leurs  rôles  qu’on  leur  fouffle  d’uni 
bout  à l’autre.  Ces  gens  font  naturelle- 
ment aftevirs  , & pour  la  vérité  du  jeu  1 
théâtral , il  fuffit  qu’ils  ayent  une  idée 
de  l’intrigue.  D’ailleurs  , comme  je  l’ai 
déjà  dit , on  va  peu  au  théâtre  pour  fui- 
vre  & entendre  la  pièce  ; il  n’y  a que 
le  parterre  & quelques  lixiémes  loges 
qui  y prennent  intérêt.  Entre  les  a&es  , 
on  joue  des  intermèdes  de  mufique  bou- 
fonne  , qui  d’ordinaire  font  bien  exécu- 
tés ; on  y mêle  aufli  quelques  ballets , 
ce  qui  fait  que  le  fpeélacle  eft  bien  rem- 
pli & fort  long.  Les  principaux  aûeurs 
que  j’ai  vu  fur  le  théâtre  de  Florence , 
étoient  un  marchand  bijoutier , fa  fem- 
me & un  garçon  de  boutique.  Le  mar- 
chand , homme  très-férieux  dans  fa  bou- 
tique , étoit  fur  le  théâtre  l’arlequin  le 
plus  plaifant.  Celui  qui  jouoit  les  rôles 
à manteau  , ou  les  comiques  férieux  , 
& qui  dans  les  intermèdes  de  mufique 
faifoit  audi  le  rôle  principal , étoit  un 
maître  écrivain  d’une  piété  exemplaire  9 
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qui  pafïoit  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  dans  la  priere  & les  bonnes  œuvres , 
& fur-tout  dans  un  fdence  prefque  con- 
tinuel. On  voit  par-là  que  la  profeffion 
de  comédien  n’a  rien  de  deshonnête  dans 
ce  pays. 

Le  commerce  à Florence  eft  très-con- 
. fidérable  ; l’Arno , qui  efl  navigable  une 
partie  de  l’année , efl  très-utile  pour  di- 
minuer les  frais  d’importation  & d’ex- 
portation dans  l’intérieur  du  pays.  On 
y fabrique  des  étoffes  de  foie  de  toutes 
fortes,  la  plupart  de  bon  goût  & de 
■ . première  qualité  pour  les  matières  que 
l’on  y emploie.  Les  vins  de  Florence  &C 
des  environs  fe  tranfportent  dans  le 
refie  de  l’Italie , oit  ils  font  en  réputa- 
tion. Ceux  de  Montepulciano  fur-tout 
font  renommés  ; c’eft  une  efpece  de 
mufcat  fort  rouge  qui  a beaucoup  de 
corps , & qui  efl  très-chaud  ; il  fe  garde 
plufieurs  années , & acquiert  de  la  qua- 
j lité.  Il  efl  difficile  de  le  tranfporter  fans 
de  grandes  précautions  : je  crois  cepen- 
dant que  ft  l’on  s’appliquoît  à le  faire 
; avec  plus  de  foin , on  en  tireroit  un 
meilleur  parti , & que  l’on  pourrait  en 
faire  un  commerce  avantageux  avec 
l’étranger  ; il  efl  à très  - grand  marché 
dans  le  pays.  On  trouve  à Florence 
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beaucoup  de  boutiques  bien  fournies  de 
marchandées  de  toute  efpece , autant 
de  luxe  que  de  néceffité  ; le  pays  abon- 
dant  en  bétail , en  volaille  , en  gibier  , 
en  grains  de  toute  efpece , en  légumes 
&C  en  fruits  ; les  denrées  de  confomma- 
tiony  font  à bon  marché  ; les  rivières 
&C  le  voifinage  de  la  mer  y fournirent  i 
du  poiiïon  en  abondance.  On  y fait  de  1 
l’huile- au-delà  de  ce  qu’il  en  faut  pour 
la  confomination  du  pays.  Tous  ces  ob- 
jets d’utilité  générale  réunis  rendent  la 
Tofcane  une  des  contrées  de  l’Italie  la 
plus  agréable  à habiter.  Tout  le  pays 
qui  avoiline  l’Arno  jufqu’à  la  mer  , 
eil  riche  & fertile  : mais  combien  de 
terrains  incultes  dans  les  montagnes  ; 
que  de  parties  qui  pourraient  être  peu- 
plées , & qui  ne  le  font  pas  ! Le  climat, 
quoique  fort  élevé  , ne  l’eft  point  allez 
pour  être  froid  & inhabitable.  Les  en- 
virons de  Raiicofani , qui  eft  une  des 
plus  hautes  montagnes  de  l’Apennin , 
font  cultivés  & fertiles.  Que  n’eft  - on 
encore  au  temps  où  l’on  donnoit  aux 
anciens  moines  des  terrains  inhabités  &C 
incultes  à peupler  &c  à défricher  ! ils  au- 
raient peu  de  peine  à s’établir  dans  des 
contrées  où  la  terre  produit  par -tout 
des  herbages  abondans } qui  ferviroient  à 

nourrir 
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ftourrir  des  troupeaux  nombreux  , qui 
fertiliferoient  des  terrains , que  l’on  cul- 
tiveroit  enfuite  avec  le  plus  grand  avan- 
tage : mais  il  femble  que  par  - tout  la 
quantité  des  hommes  diminue , & que 
les  bras  manquent  pour  cultiver  la 
terre  , en  voyant  tant  de  terrains  aban- 
donnés : on  regrette  que  les  climats 
glacés  du  nord  ne  fourniflent  plus, com- 
me autrefois , des  colonies  d’hommes 
forts  & laborieux , qui  viennent  s’éta- 
blir dans  les  contrées  délicieufes  du 
midi.  Une  partie  des  payfans  qui  habi- 
tent les  montagnes  de  Tofcane , def- 
cendent  à la  fin  de  l’hiver  dans  la 
plaine , & fe  répandent  dans  la  cam- 
pagne de  Rome  , où  ils  font  les  ouvra- 
ges les  plus  pénibles. 

Les  fleurs  & les  fruits  des  jardins  de 
Florence  & des  environs  , donnent  la 
facilité  de  faire  beaucoup  de  confitures , 
de  pommades  &i  d’eflences  d’une  odeur 
exquife  , qui  fe  tranfportent  par -tout, 
& qui  font  les  meilleures  de  l’Italie  ; 
c’efl:  fur-tout  dans  les  maifons  religieu- 
fes  que  fe  fait  ce  commerce.  Le  gouver- 
nement toléré  toute  l’induftrie  que  la 
plupart  des  communautés  d’hommes  &: 
de  femmes  mettent  en  œuvre  pour  fe 
foute nir  ; mais  il  ne  foudre  point  qu’elles 
Tome  III,  t 
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faffent  de  commerce  étranger  ; il  faut 
qu’elles  trouvent  dans  leur  enceinte , ou 
au  moins  dans  le  pays  , les  matières 
qu’elles  emploient,  & qu’elles  ne  font 
en  quelque  forte  que  façonner.  Ainfi 
plufieurs  maifons  de  femmes  élevent  des 
vers  à foie , en  préparent  & en  filent 
la  foie , en  fabriquent  elles-mêmes  des 
mouchoirs  , & d’autres  petites  étoffes 
dont  on  leur  permet  le  débit , fans  les 
affujettir  à aucune  charge  publique. 
Comme  elles  laifient  leurs  ouvrages  à 
un  prix  affez  bas  , les  marchands  de  la 
ville  fe  fourniflent  chez  elles. 

On  peut  mettre  au  rang  des  fruits 
les  plus  délicieux  qui  croiffent  en  Italie , : 
les  cédrats , dont  le  parfum  efl  exquis , 
& que  l’on  emploie  , quand  ils  font 
frais,  à faire  des  limonades  & des  fy-  < 
rops  ; ils  font  aufli  exçellens  en  confi-  ; 
îure.  Ce  fruit  eft  oblong , & a plutôt  ; 
la  forme  d’un  citron  que  d’une  orange , 
quoique  pour  la  nature  & la  conforma- 
tion intérieure  il  tienne  plus  de  l’orange 
que  du  citron.  Les  feuilles  tiennent  de 
celles  de  l’oranger,  mais  elles  ont  plus1 
d’odeur.  Les  cédrats  de  Florence  font, 
regardés  comme  les  meilleurs  de  l’Italie  ; 
on  en  fait  un  très-grand  débit , de  même' 
que  des  autres  fruits  de  cette  efpece  , 
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dont  il  y a beaucoup  de  plantations  dans 
toute  la  Tofcane. 

On  n’allume  point  de  lanternes  en 
aucune  ville  pendant  la  nuit  ; ce  qui 
les  rendrait  très  - obfcures  & diffici- 
les à tenir  , fi  les  propriétaires  des  mai- 
fons  ou  palais  principaux  ne  ffiifoient 
allumer,  ou  à la  porte,  ou  aux  angles 
de  ces  maifons  , de  grades  lanternes  à 
reverbere  , qui  éclairent  une  partie  du 
quartier  ; d’ailleurs  il  n’y  a pas  de  rue 
où  il  n’y  ait  au  moins  une  image  ou 
deux  de  la  Vierge , devant  lefquelles  il 
y a tous  les  foirs  une  ou  plufieurs  lam- 
pes allumées , & fouvent  même  des  cier- 
ges , qui  rendent  encore  plus  de  lumière. 
Ces  illuminations  pieufes  font  d’une 
grande  utilité  pour  fe  conduire  fur-tout 
en  hiver , oc  reconnoître  les  différens 
quartiers  , lorfcpie  l’on  eft  à pied. 
Cette  forte  de  dévotion  eft  fi  bien  éta- 
blie, que  dans  les  villages  même  c’eft: 
l’ufage  de  trouver  à la  plupart  des  mai- 
fons des  images  de  Madonne  éclairées 
pendant  la  nuit  ; l’illumination  fe  fait 
aux  dépens  du  quartier , qui  s’y  affem- 
ble  tous  les  foirs  pour  faire  une  priere 
commune.  Je  me  rappelle  , à ce  fujet , 
qu’arrivant  de  Pile  à Florence  par  une 
nuit  très-obfcure , nous  vîmes  à nous 
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conduire  aifément  pendant  cinq  à fïx 
milles  de  chemin , par  le  moyen  de  ces 
lumières  qui  fe  fuccédoient  les  unes  aux 
autres. 

de  3 5 . La  route  de  Florence  à Pife  a envi- 
à ron  cinquante  milles  de  longueur , & fe 
fait  pour  la  plus  grande  partie  en  plaine  le 
long  de  l’Arno , que  l’on  a à fa  droite. 
On  trouve  quelques  villages  011  il  y a 
des  fabriques  de  poterie , où  l’on  fait  de 
grandes  urnes  de  différentes  formes  , & 
fur  des  modèles  antiques  que  les  potiers 
n’ont  pas  devant  les  yeux , mais  qu’ils 
font  d’habitude.  On  prétend  que  ces 
manufactures  fubfiflent  depuis  le  temps 
des  anciens  Etrufques  qui  les  établirent 
les  premiers.  Si  la  forme  de  la  plupart  des 
vafes  & pots  que  l’on  y fabrique  pouvoit 
venir  à l’appui  de  ce  Fentiment , il  eft 
fur  qu’elle  y feroit  favorable  , tant  la 
reffemblance  des  formes  eft  frappante. 
On  y fait  de  grandes  urnes  rondes  , dont 
le  corps  eft  beaucoup  plus  évafé  que  la 
bouche , & qui , chargées  de  quelques 
ornemens  en  relief,  &c  peintes  enfuite , 
fervent  à décorer  les  jardins , & même 
à y placer  des  arbuftes,  On  en  voit  j 
beaucoup  de  cette  forte  dans  quelques  , 
jardins  ou  vignes  des  environs  de  Ro-  ; 
me , qui  paroiffent  fabriquées  de  cette  1 
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même  terre , qui  eft  douce  , grade  , 
point  fablonneufe , & qui  prend  aifé- 
ment  la  cuite.  Tout  ce  pays  eft  bien 

I cultivé  ; le  chemin  y eft  allez  inégal  , 
&C  fe  fait  fur  la  croupe  des  montagnes 
qui  bordent  l’Arno. 

A vingt  milles  environ  de  Florence  , 
ôn  trouve  Empoli  , joli  bourg  bien 
peuplé  , bâti,  à ce  que  l’on  croit , par 
les  anciens  rois  Goths.  La  rue  princi- 
pale que  l’on  traverfe  eft  large  & bor- 
t dée  de  belles  maifons.  A en  juger  par 
fon  nom  latin  d ’ Emporium , il  paroît  que 
‘ c’étoit  le  marché  de  tout  le  pays  voiftn  , 
r qui  eft  très-fertile. 

Peu  loin  de-là  on  traverfe  la  petite  ville 
épifcopale  de fan  Mïniato  alTedefco , joli- 
ment bâtie  & afl’ez  peuplée.  Ses  habitans 
obtinrent  du  grand  duc  Ferdinand  II  qu’il 
feroit  ériger  leur  églife  paroiftiale  en 
cathédrale , & pour  cela  ils  firent  une 
' forte  contribution  pour  l’entretien  de 
l’évêqye  & des  chanoines.  San  Miniato 
eft  bâti  fur  les  bords  de  l’Arno.  De  - là 
jufqu’à  Pife  le  chemin  eft  uni  & très- 
bien  entretenu  ; il  a été  réparé  nouvel- 
lement & fort  élargi  par  les  ordres  du 
maréchal  Botta.  Comme  le  lit  de  l’Arno 
eft  au  niveau  des  terres , pour  peu  qu’il 
s’élève , il  les  inonde  entièrement,  & 
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fouvent  y caufe  beaucoup  de  domma- 
ge , ce  qui  a obligé  le  gouvernement 
à faire  élever  une  très-longue  digue  pour 
l’arrêter  ; mais  dans  les  grandes  crues, 
ces  digues  qui  ne  font  foutenues  que 
d’une  maçonnerie  légère  , cèdent  au 
poids  de  l’eau  , ce  qui  arriva  en  1761  ; 
alors  toute  communication  elt  interrom- 
pue entre  Florence  & Livourne.  Il  faut 
efpérer  que  l’on  remédiera  à cet  incon- 
vénient , en  faifant  des  digues  plus  foli- 
des,  qui  forcent  les  eaux  à s’écouler 
du  côté  de  la  mer.  J’ai  traverfé  ce  pays 
dans  un  temps  où  la  riviere  commen- 
çoit  à déborder , il  y avoit  quelque 
danger , car  les  chemins  étoient  couverts 
de  près  de  trois  pieds  d’eau.  La  race 
des  chevaux  du  pays  eft  forte  & allez 
belle  , à en  juger  par  ceux  qui  fervent 
aux  polies. 

36.  Pife  , ville  très-ancienne  de  l’Ita- 
- lie , que  l’on  croit  avoir  été  fondée  par 
les  Grecs  habitans  de  Pife  en  Elide  , ou 
d’Olympia , où  les  jeux  olympiques  fu- 
rent inllitués  ; fut  enfuite  une  des  douze 
cités  principales  de  l’Etrurie.  Elle  pafîa 
avec  le  relie  de  l’Italie  fous  la  pullfance 
des  Romains  , & fut  décorée  pqr  l’em- 
pereur Augulte  du  nom  de  colonie  ro- 
maine , pour,  jouir  de  toutes  les  préro- 
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gatives  attachées  à ce  titre.  C’étoit  alors 
line  ville  très  - confidérable , qui  avoit 
un  fénat  & des  magiffrats  munici- 
paux. 

Lorfcpte  l’Empire  Romain  eut  été 
renverfé  par  les  barbares  , Pife  fe  mit 
en  liberté  , & prit  la  forme  républicai- 
ne. Le  voifinage  de  la  mer  dont  elle  n’efl 
qu’à  deux  ou  trois  lieues  , fa  fituation 
fur  l’Arno  , fleuve  affez  confidérable  , 
& qui  lui  fervoit  d’un  port  fur  , où  les 
galeres  pouvoient  remonter  & être  à 
; l’abri  des  orages  & des  corfaires  , favo- 
riferent  le  commerce  de  cette  ville , qui 
s’augmenta  rapidement , &c  parvint  à fe 
faire  compter  parmi  les  puifl'ances  mari- 
times de  l’Italie.  Les  Pifans  firent  fur  les 
Sarrafins  la  conquête  des  ifles  de  Corfe 
& de  Sardaigne  , de  Palerme  en  Sicile  , 
& de  Carthage  en  Afrique  ; ils  donnè- 
rent des  loix  aux  ifles  Baléares  (a) , &C 
furent  en  état  d’entretenir  quarante  g a- 


(a)  Iis  tuerent  dans  cette  expédition  le  roi 
de  Majorque , qui  étoit  Mahométan  , firent  ia 
reine  fa  femme  prifonniere  , avec  fon  fils  en- 
core jeune  , qu’ils  firent  élever  dans  la  religion 
chrétienne  , auquel  même  ils  donnèrent  un  ca- 
nonicat  de  leur  cathédrale , 8c  qu’ils  renvoyè- 
rent enfin  occuper  le  trône  de  fon  pere. . . Ra- 
phaël Volater.  L.  j.  de  Geogra. . . . 
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leres  an  fervice  des  croifés.  Enfin  Pife 
étoit  parvenue  à un  fi  haut  point  de  gran- 
deur dans  le  douzième  fiécle , qu’on  la 
regardoit  comme  une  des  villes  les  plus  f( 
puiflantes  de  l’Europe.  Ce  fut  dans  ce  s 
temps  qu’elle  fit  conftruire  ces  édifices  i 
fuperbes  qui  fiibfiftent  encore , & qui  i 
font  dignes  de  la  curiofité  des  voya- 
geurs. Elle  avoit  alors  la  même  éten- 
due qu’au] ourd’hui , mais  elle  étoit  pro- 
digieufement  peuplée  ; on  y comptoit 
treize  mille  quatre  cens  feux , qui  fe  co- 
tiferent  volontairement , à un  fequin , 
pour  la  conftruclion  du  baptiftere  de 
îaint  Jean , qu’ils  firent  élever  à leurs 
frais  , & avec  magnificence , eu  égard 
au  fiécle  où  il  fut  bâti. 

Dans  le  temps  de  la  grande  divifion 
dss  Guelphes  & des  Gibelins  , la  ville 
de  Pife  fut  tantôt  du  parti  des  papes , 
tantôt  de  celui  des  empereurs.  Ces  va- 
riations , & les  pertes  qu’elle  fit  dans 
les  guerres  qu’elle  eut  avec  les  Génois  , 
commencèrent  à diminuer  fa  puiffance. 
Le  commerce  ne  s’y  fit  plus  avec  autant 
d’avantage  & de  liberté.  Des  tyrans  s’é- 
levèrent , qui  prirent  le  nom  de  comtes 
de  Pife.  On  voit  encore  la  tour  où  Ugo- 
lin  de  la Gherardefca.,  l’un  d’eux,  en- 
fermé arec  fes  fils , mourut  de  fainï. 
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Jean  Galeas  Vifconti  , duc  de  Milan  , 
en  acheta  la  foiweraineté , qu’il  ne  con- 
serva pas  long-temps.  Les  Florentins  , 
Soutenus  de  la  faéfion  des  Gambacorta , 
s’en  rendirent  les  maîtres  dans  le  quin- 
ziéme fiécle , & Laurent  de  Medicis  y 
fonda  une  univerfité  en  1471.  Charles 
VIII,  en  allant  à l’expédition  de  Na- 
ples , lui  rendit  Sa  liberté , qu’elle  ne 
conServa  qu’autant  que  ce  prince  fut 
en  état  de  Se  faire  redouter  en  Italie. 
Les  Florentins  la  remirent  de  nouveau 
Sous  le  joug.  Le  nombre  des  habitans  , 
les  richelfes  de  la  plupart  d’entr’eux  , y 
entretenoient  encore  quelque  Splen- 
deur ;mais  ayant  voulu  faire  en  1609 
quelques  mouvemens  pour  Se  mettre 
en  liberté  , les  grands  ducs  de  ToScane 
prirent  les  précautions  les  plus  Sévè- 
res pour  n’avoir  rien  à craindre  de  la 
part  des  Pifans , qui  depuis  ce  temps 
Sont  tombés  avec  leur  ville  dans  une 
Sorte  d’anéantiffement  qui  va  toujours 
croiffant.  Les  Souverains  ont  fait  des 
efforts  inutiles  pour  la  repeupler  , & y 
rétablir  les  arts  & l’induilrie.  Pour  y 
contribuer , ils  ont  mis  l’univerfité  fur  le 
pied  le  plus  floriffanî.  Quant  aux  pro- 
feffeurs  , ils  y Sont  au  nombre  de  qua- 
rante-cinq pour  les  différentes  facultés , 
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ayant  à leur  tête. un  grand  chancelier,, 
qui  eil  ordinairement  l’archevêque  de 
Pile  , un  provifeur  rélident , un  audi- 
teur général  & un  re&eur , qui  paffent 
pour  être  tous  d’un  mérite  diftingué. 
J’y  ai  vu  en  p a fiant  monfignor  Ccratï , 
alors  provifeur  de  l’imiverfité , 6c  grand 
prieur  de  l’ordre  de  faint  Etienne , éga- 
lement recommandable  par  fon  érudi- 
tion , fa  politefîe , &c  la  beauté  de  fon 
caradere.  Cette  univerfité  doit  fe  fou- 
venir  encore  qu’elle  a compté  au  nom- 
bre de  fes  profefleurs  en  droit  le  célé- 
bré marquis  Tanucci , aujourd’hui  mi- 
niftre  d’état  du  royaume  de  Naples. . * 
Malgré  les  privilèges  accordés  aux  pro- 
fefîeurs  & aux  étudians , cette  univer- 
fité  efl:  peu  fréquentée  , 6c  n’a  pas  au- 
tant contribué  à repeupler  la  ville  , 
qu’on  avoit  droit  de  l’efpérer, 

37.  En  1561,  Cofme  I,  grand  duc 
de  Tofcane  , infiitua  un  ordre  militai- 
re fous  l’invocation  de  faint  Etienne  „ 
pape  & martyr  , dont  il  fe  déclara 
grand  maître  , lui  6c  fes  fuccefleurs  à 
perpétuité.  La  deftination  des  cheva- 
liers efi:  de  tenir  la  mer  , comme  ceux 
de  Malte , pour  défendre  les  côtes  de 
Tofcane  contre  les  incurlions  des  cor- 
faires.  Il  y a dans  cet  ordre  des  cheva- 


Grand  Duché  de  Toscane.  2.51 
liers  de  grâce  & de  juffice.  Les  cheva- 
liers de  grâce  font  reçus  fur  la  préfenta- 
tion  du  grand  maître , fans  faire  de  preu- 
ves. Les  chevaliers  de  juftice  font  preuve 
de  nobleffe  de  quatre  quartiers  francs , 
non  compris  le  préfenté  , dont  le  pere  , 
l’aïeul , le  bifaïeul  & le  trifaïeul  doivent 
avoir  été  nobles  , ou  avoir  poffédé  des 
charges  nobles  dans  la  ville  de  leur  ré- 
fidence.  Les  meres  & grand’meres  , &c. 
doivent  faire  les  mêmes  preuves.  Ceux 
qui  fondent  des  commanderies  pour  cet 
ordre  , y font  admis  , fans  autre  preuve 
que  le  contrat  de  fondation  ; ils  y peu- 
• vent  même  conferver  le  droit  d’en  dif- 
pofer  en  faveur  de  tous  leurs  defcendans 
en  ligne  direéïe  , à condition  qu’elle 
rentrera  enfuite  dans  le  droit  commun 
de  l’ordre.  Cependant  le  fils  du  fonda- 
teur fe  préfentant  pour  fuccéder  à la 
commanderie , doit  faire  preuve  de  deux 
quartiers  de  nobleffe  du  côté  maternel  ; 
& s’il  ne  le  peut , il  doit  augmenter  le 
fonds  de  la  commanderie  de  mille  écus. 

Les  caravanes  que  doivent  faire  les 
chevaliers,  font  de  trois  ans  ; ils  paffent 
à Pile  le  temps  qu’ils  ne  font  pas  en 
mer  , & habitent  dans  une  grande  mai- 
fon  conventuelle  , oîi  chacun  a fon  ap- 
partement, où  la  religion  lui  fournit  du~ 
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bois  , de  la  chandelle  & du  fel  pour  fon 
ufage  & celui  de  fes  domeffiques , & 
une  folde  fixe  pour  fon  entretien. 

Outre  le  grand  maître , ou  fon  lieute- 
nant qui  le  repréfente  , & tient  fa  place 
dans  les  chapitres  généraux  de  la  reli- 
gion , les  officiers  principaux  font  le 
grand  connétable  , le  grand  prieur  , le 
grand  chancelier , le  grand  tréforier , & 
le  grand  confervateur  , qui  font  conti- 
nués ou  remplacés  dans  les  chapitres 
généraux  de  l’ordre  qui  fe  tiennent  tous 
les  trois  ans , & auxquels  tous  les  che- 
valiers doivent  affifter , à moins  qu’ils 
n’ayent  une  difpenfe  du  grand  maître  chef 
de  l’ordre , qui  s’obtient  aifément.  Plus 
de  huit  cents  perfonnes  , tant  en  Italie 
qu’ailleurs , portent  le  titre  & la  croix  de 
chevalier  de  S.  Etienne  de  Pife  ; mais  il 
n’y  en  a que  très-peu  qui  s’aflreignent  à 
faire  les  caravanes  & autres  exercices 

2ui  font  ordonnés  , pour  parvenir  aux 
ignités  & bénéfices  de  l’ordre.  Le  grand 
prieur  conventuel  jouit  des  droits  & 
des  marques  de  l’épifcopat  dans  l’églife 
de  la  religion , quand  il  y officie  folem- 
nellement.  Ces  chevaliers  portent  pour 
marque  diflinûive  extérieure , une  croix 
pâtée  d’or  émaillée  , avec  la  figure  de 
S.  Etienne  au  milieu  ; le  cordon  en  efl 
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rouge  ; le  grand  habit  de  cérémonie  elt 
noir , chargé  d’une  grande  croix  rouge 
à huit  pointes. 

Cet  établifiement , dont  l’inftituteur 
avoit  fixé  la  réfidence  principale  à Pife  ? 
dans  l’intention  de  contribuer  à fa  po- 
pulation , n’a  pas  eu  l’effet  qu’il  en  ef- 
péroit  ; le  quartier  où  il  efl  placé  efl 
aufii  défert  que  les  autres  ; à peine  voit- 
on  quelque  mouvement  dans  celui  de 
l’univerfité. 

La  ville  de  Pife  , divifée  en  deux 
parties  à peu  près  égales  par  l’Arno,  a 
près  de  fix  milles  de  tour.  La  plupart 
de  fes  rues  font  larges  , bien  pavées  &C 
décorées  de  beaux  bâtimens.  Le  fleuve , 
qui  fait  un  canal  droit  dans  toute  la 
longueur  de  la  ville  , eft  revêtu  des 
deux  côtés  de  larges  quais  , fur  lefquels 
on  voit  plufieurs  édifices  de  l’architec- 
ture la  plus  noble  ; quelques-uns  font 
revêtus  de  marbre  ; d’autres  font  peints. 
Trois  grands  ponts  bâtis  fur  le  fleuve 
fervent  à la  communication  des  deux 
parties  de  la  ville  : ils  ne  font  embar- 
rafi'és  d’aucune  efpéce  de  bâtimens  , & 
laiffent  des  deux  côtés  la  vue  libre  , tk. 
la  plus  belle  perfpeitive. 

Celui  du  milieu  efl:  de  marbre  ; il  a 
été  rebâti  en  16Ô0  fous  ie  grand  duc 
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Ferdinand  II  : on  prétend  que  celui  qui 
fubfiftoit  auparavant  n’avoit  qu’une  feule 
arcade  ; ce  qui  efl  difficile  à croire  , eu 
égard  à la  largeur  du  fleuve.  C’eft  fur 
ce  pont  que  le  fait  tous  les  ans  (au 
mois  de  Juin  ) un  combat  ou  une  joûte 
entre  les  deux  quartiers  de  la  ville  & 
leurs  dépendances , qui  marchent  cha- 
cun fous  leurs  bannières  , & avec  des 
uniformes  diffiérens.  Ce  combat , qui 
ne  doit  être  que  de  plaifir , eft  fouvent 
funefte  à plusieurs  des  combattans , qui 
s’opiniâtrent  trop  à défendre  le  terrain 
qu’ils  perdent  : ils  ne  peuvent  avoir  d’au- 
tres armes  qu’une  efpéce  de  rame  ou 
d’aviron  court  & plat  , fait  d’un  bois 
léger , du  tranchant  duquel  il  eft  dé- 
fendu de  frapper  ; il  ne  doit  leur  fervir 
que  pour  repouffer  l’ennemi  , & non 
pour  fe  bleffer  réciproquement. 

3 8.  L’églife  cathédrale  de  Pife  , d’ar- 
chiteûure  gothique , eft  bâtie  à une 
des  extrémités  de  la  ville , dans  la  par- 
tie occidentale  : c’eft  un  très-grand  édi- 
fice confirait  & revêtu  de  marbre  , dans 
lequel  on  a employé  à l’extérieur  des 
pierres  qui  font  chargées  d’infcriptions 
antiques  , mutilées  pour  la  plupart , & 
mifes  fans  ordre  ; ce  qui  prouve  le  peu 
de  goût  & l’ignorance  du  fiée  le  auquel 
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elle  a été  bâtie  : on  l’a  entourée  par 
dehors  de  colonnes  antiques  de  diffé- 
rens  ordres  , 5e  de  marbres  de  différen- 
tes couleurs  , entre  - mêlées  de  bas-re- 
liefs , rangés  dans  un  petit  ordre  go- 
thique mauvais  & déplaifant  par  lui- 
même  , mais  qui  fixe  l’attention  par  la 
beauté  des  matériaux  , & l’élégance 
de  quelques-unes  de  ces  colonnes  , quoi- 
qu’elles foient  déplacées  & hors  d’œu- 

Ivre. 

L’intérieur  de  l’églife  eff  d’une  obf- 
curïté  majeftueufe  à raifon  de  fa  conf- 
truélion.  La  nef  du  milieu  eff  féparée 
des  bas  côtés  par  de  grandes  colonnes 
de  granit  , tirées  des  ifles  d’Elbe  & de 
Sardaigne , lorfque  les  Pifans  en  éîoient 
les  maîtres  ; ce  qui  donne  beaucoup  de 
nobleffe  à l’architeéhire , en  la  dégageant 
des  piliers  gothiques  5 & en  y fubfti- 
tuant  les  colonnades  d’ufage  dans  la 
belle  antiquité  ; ce  que  l’on  ne  retrou- 
vera dans  aucun  autre  édifice  de  ce 
temps.  Les  trois  portes  de  bronze  qui 
: font  à la  face  principale  de  l’églife  > 
faites  , à ce  que  l’on  dit , fur  les  deffeins 
de  Jean  de  Bologne  , ont  quelques  par- 
ties de  détail  d’une  affez  bonne  exécu- 
tion ; mais  elles  font  fort  au-deffous  de 
•celles  du  baptiûere  de  Florence. 
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Cette  églife  eft  décorée  d’une  multi- 
tude de  tableaux , dont  la  plupart  étoient  i 
d’un  très-beau  coloris  , & qui  ont  été  |f 
gâtés  par  un  mal-adroit , qui  préten-  I 
doit  leur  rendre  leur  premier  éclat  en  t 
les  nettoyant  à fa  maniéré  : ils  repré-  Il 
fentent  en  grande  partie  l’hilloire  de  il 
faint  Rainier  , patron  de  la  ville ....  On  | 
y verra  encore  à côté  de  la  chaire  ar-  ï 
chiépifcopaîe  , deux  tableaux  repréfen-  i 
tans  faint  Pierre  & faint  Paul  , de  la  I 
meilleure  maniéré  d’André  del  Sarto. ...  [ 
L’apparition  de  Dieu  à Moife  dans  le  i 
bimfon  ardent , par  le  Roffelli  de  Flo-  I 
rence. ...  La  manne  tombant  dans  le 
défert , belle  & gracieufe  compofition 
de  Ventura  Salimbeni. . . . Un  très-beau  i 
tableau  des  Anges  Gardiens  , par  le 
même. . . . Plufieurs  martyres  repréfen- 
tés  dans  un  tableau  d’autel , par  le  Paf-  i 
fignani . ...  Un  faint  Philippe  de  Neri , 
par  Pierre  de  Cortone ....  Dans  une 
chapelle  font  deux  colonnes  de  verd  an- 
tique bien  confervées  , & d’une  belle 
proportion.  Au-deffus  de  la  porte  du 
veffiaire  , on  voit  le  tombeau  de  l’em- 
pereur Henri  VII  de  Luxembourg  , qui 
mourut  à Buonconvento  dans  le  Sien- 
nois. ...  La  chaire  à prêcher , de  forme 
octogone  , ornée  d’anciennes  fculptures 
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qui  repréfentent  les  vertus  cardinales , 
a des  beautés  ; elle  eft  de  marbre  re- 
vêtu d’ornemens  de  bronze.  Au-defïùs 
de  la  porte  principale  eft  une  grande 
tribune  fort  décorée , où  font  diverfes 
armoires  , dans  lesquelles  on  conferve 
les  reliques  de  cette  églife  , qui  font  en 
grand  nombre  , & fort  précieufes.  Les 
Pifans  étoient  alfez  puiffans  dans  le 
douzième  & le  treiziéme  fiécle  pour  en 
tirer  beaucoup  de  l’Orient , d’où  les 
puiffances  maritimes  de  l’Europe  & les 
croifés  en  firent  paffer  un  fi  grand  nom- 
bre en  Occident. ...  Le  pavé  à com- 
partiment de  marbre  de  diverfes  cou- 
leurs , eff  bien  conferve  , &c  fait  une 
des  beautés  de  cette  églife  , qui  a été 
érigée  en  archevêché  en  1092.  L’arche- 
vêque eft  primat  des  métropolitains  des 
ifles  de  Corfe  6c  de  Sardaigne  , & 
légat  né  du  faint  fiége  dans  ces  ifles. 

Hors  de  l’églife , du  côté  de  la  tour 
du  clocher  , eft  infixé  dans  le  mur  un 
tombeau  antique  de  marbre  , chargé  de 
bas-reliefs  d’un  beau  travail  grec  , qui 
repréfentent  la  fable  de  Méléagre  6c 
Atalante  , où  font  enfermés  les  os  de 
la  comteffe  Béatrice,  mere  de  la  com- 
tefl'e  Mathilde.  C’eft  principalement  fur 
l’étude  de  cet  antique  que  fe  forma  le 
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fculpteur  Nicolas  Pifani , vivant  dans  le 
quatorzième  fiécle. 

L’édifice  le  plus  fingulier  de  Pife  , Sc  1 
peut-être  de  toute  l’Italie  , eft  la  fa-  ‘ 
meufe  tour  penchante  qui  fert  de  cio*  ; 
cher:  elle  a été  confiruite  en  1174; 
elle  eft  ronde,  a fept  ordres  ou  rangs  : 
de  colonnes  l’un  fur  l’autre  : au-deffus 
eft  une  tourelle  plus  étroite , aufli  dé- 
corée d’un  ordre  de  colonnes  ; chaque 
ordre  ou  rang  efi:  féparé  par  une  corni- 
che pofée  fur  les  arcs  qui  forment  les 
petites  ouvertures,  qui  féparentles  co- 
lonnes , ce  qui  efi  tout-à-fait  dans  le 
goût  gothique.  La  plupart  de  ces  co- 
lonnes font  antiques  , elles  font  entiè- 
rement détachées  du  corps  de  la  tour  , 
& laiffent  entr’elles  & le  mur  circulaire 
affez  d’efpace  pour  y pafler  librement  ; 
ce  qui  donne  à cette  décoration  gothi- 
que un  air  agréable  & léger  : d’ailleurs 
toute  cette  confiru&ion  efi  de  beaux  mar- 
bres. Quant  à la  caufe  de  la  forte  incli- 
naifon  de  la  tour , qui  efi  du  nord  au  midi, 
les  uns  ont  prétendu  que  le  terrain  s’é- 
toit  affaiffé  ; les  autres , que  c’étoit  un 
caprice  de  l’ouvrier.  Après  l’avoir  bien 
examinée  , j’ai  eu  tout  lieu  de  croire 
qu’après  que  les  quatre  premiers  ordres 
eurent  été  confiruits , on  s’apperçut  de 
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i’affaiflement  du  terrain  ; qu’alors  l’ar- 
:hite<fte  principal  ne  voulant  pas  dé- 
molir ce  qui  étoit  déjà  bâti , fit  fans 
doute  aftiirer  les  fondemens  , & ima- 
gina un  moyen  de  donner  à cette  tour 
la  hauteur  convenue , en  faifant  les  co- 
lonnes des  trois  derniers  ordres  plus 
longues  du  côté  qu’elle  penche  , que  de 
l’autre  ; ce  qui , par  ce  moyen , redonne 
à la  totalité  de  la  maffe  fon  point  d’ap- 
pui , 6c  en  fait  en  même  temps  une 
conftru&ion  fort  finguîiere  : auffi,en 
l’examinant  avec  attention  , on  s’apper- 
çoit  qu’elle  penche  & qu’elle  edi  tor- 
due. Malgré  tout  cela , l’ouvrage , quoi- 
qu’en  apparence  fort  léger  & prêt  à tom- 
ber , eft  d’une  grande  folidité  , puif- 
| qu’il  fubfifte  depuis  près  de  fix  cents 
ans  , & qu’il  n’a  fouffert  aucune  alté- 
ration. On  compare  cette  tour  à celle 
fte  Garizende  à Bologne  ; mais  il  y a 
ime  grande  différence  entre  l’une  & l’au- 
tre. On  voit  à n’en  pouvoir  douter  que 
lors  de  l’afFaiffement  du  terrain  , une 
grande  partie  de  la  tour  Garizende  tom- 
,ba  ; au  lieu  que  celle-ci  , quoique  plus 
ancienne , fubfifte  en  fon  entier.  Cette 
tour  a environ  cent  cinquante  pieds  de 
hauteur , & elle  eft  terminée  par  une 
plate-forme  environnée  d’une  baluftra- 
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de  , d’où  le  plomb  jetté  tombe  à douze 
pieds  de  la  fondation.  C’eft  une  mer- 
veille  finguliere  de  l’art.  Les  Pifans  pré- 
tendent  qu’elle  a été  faite  exprès  de  î 
cette  façon  pour  étonner  les  fpeéla-  j, 
leurs  ; ’tnais  ce  n’efl  qu’une  tradition  E 
populaire  deflituée  de  tout  fondement.  ,! 

Le  baptiflere  , fitué  vis-à-vis  la  ca-  j 
îhédrale  & dans  la  même  place  , efl  un  t 
grand  édifice  gothique  de  forme  ronde  , 
tout  confinât  de  marbre.  L’architetlure  , 
a de  l’élégance  & de  la  nobleffe , & , 
femble  avoir  été  deflinée  à annoncer  le  , 
rétablifferrtent  du  bon  goût.  L’intérieur 
a un  grand  ordre  de  colonnes  de  granit 
qui  portent  des  arcades.  Au-deffus  efl 
un  fécond  ordre  de  colonnes  qui  fou- 
tiennent  la  coupole , & autour  defquelles 
régne  une  galerie  qui  s’étend  fur  les  bas 
côtés.  Au  milieu  eft  le  grand  baptiflere 
de  forme  oélogone , qui  efl  le  réfervoir 
principal  de.  l’eau  qui  fer  t à baptifer.  Aux 
côtés  font  quatre  autres  petites  cuves  ou 
baptifleres , que  l’on  dit  avoir  été  d’ufa- 
ge  lorfque  l’on  baptifoit  par  immerfion. 
Ce  baptiflere  fert  à toute  la  ville  ; il  a 
été  décoré  avec  allez  de  goût  de  mar- 
bres précieux.  En  général , on  voit  que 
l’on  n’a  rien  omis  pour  rendre  cet 
édifice  le  plus  magnifique  qu’il  étoif 
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pofiible  ; on  n’y  a épargné  ni  mar- 
bres , ni  bronzes.  On  voit  dans  l’inté- 
rieur , & au-deflùs  des  portes  à l’exté- 
rieur , plufieurs  ftatues  faites  dans  le 
temps  de  la  première  conftru&ion,  c’eft- 
à-dire  dans  le  douzième  fiécle  , ainli 
que  l’apprend  une  infcription  gravée  fur 
une  des  colonnes  , oii  on  lit  que  cet 
édifice  fut  achevé  en  1153  : il  a cent 
cinquante  pieds  de  diamètre  intérieur. 

Le  campo  fanto  , ou  cimetiere  géné- 
ral , efi:  un  très-grand  édifice  public  ou 
cloître  bâti  en  quarré  long,  & environ- 
né de  portiques  : il  efi:  entièrement  de 
marbre  à l’intérieur  & à l’extérieur  : on 
y voit  quelques  tombeaux  antiques , 
d’autres  que  l’on  peut  appeller  moder- 
nes, quoiqu’ils  foient  déjà  très-anciens , 
& traités  de  bon  goût.  Le  cloître  à 
l’intérieur  efi  tout  couvert  de  peintures 
fort  anciennes , qui  ont  été  faites  peu  de 
temps  après  la  conftruélion  , qui  efi:  de 
la  même  date  que  l’églife  , la  tour  & le 
bapîiflere.  On  y voit  l’hiftoire  de  Job 
en  fix  tableaux , par  le  Giotto.  Le  juge- 
ment dernier  , par  Orgagna.  L’hifioire 
de  faint  Rainier  , par  Simon  Memmi.  A 
côté  du  tableau  du  jugement  univerfel , 
çfi:  repréfenté  la  mort  de  l’homme  , 6c 
l’état  où  tombent  les  cadavres  : on  voit 
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trois  tombeaux  ouverts  ; dans  l’un  elt 
un  corps  qui  commence  à fe  corrom- 
pre ; dans  l’autre  il  eft  prefque  entiè- 
rement corrompu  , & il  commence  à fc 
dépouiller  de  fes  chairs  ; dans  le  troi- 
fiéme  il  n’y  a plus  que  des  os  fecs.  Plu- 
fieurs  cavaliers  qui  paroiffent  d’un  rang 
diftingué  , examinent  ces  cadavres  ; l’un 
d’eux  fe  bouche  le  nez  ; on  voit  qu’ils 
raifonnent  fur  l’effet  de  la  terre  de  ce 
cimetiere , que  l’on  dit  avoir  été  ap- 
portée de  Jérufalem,  & avoir  fervi  à 
îcfter  quarante  ou  cinquante  galeres  des 
Pifims  : dévotion  finguliere , mais  bien 
dans  le  goût  du  douzième  ftécle.  De 
toutes  les  puiffances  maritimes  de  ce 
temps-là  , les  Pifans  font  les  feuls  qui 
ayent  imaginé  de  tranfporter  chez  eux 
une  partie  du  fol  des  lieux  faints.  Dans 
le  fond  du  cloître  il  y a une  chapelle 
dédiée  à l’Annonciation , toute  revêtue 
de  peintures  anciennes. 

Parmi  les  tombeaux  on  remarquera 
celui. ...  Du  jurifconfulte  Decius , orné 
de  bas-reliefs  & d’arabefques  travaillés 
dans  le  goût  antique  : fa  ftatue  eft  cou- 
chée fur  Fume De  Matheo  Curzio , 

philofophe  & médecin  , exécuté  par 
Artoldo-Lorenzi  Florentin  , bon  éleve 
de  l’école  de  Miche  1- Ange,. ..  Le  bulle 
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du  doéteur  Chefi ....  On  y voit  auffi. 
une  colonne  milliaire , & plusieurs  inf- 
criptions  antiques  du  temps  où  la  ville 
de  Pife  fe  gouvernoit  en  république , 
avec  le  titre  & les  droits  de  colonie 
romaine ....  Parmi  les  épitaphes  mo- 
dernes , on  en  voit  plufieurs  d’étrangers 
de  toutes  les  nations  , morts  à Pife  , la 
plupart  de  fièvres  malignes  & ardentes  , 
dans  les  mois  de  Juillet  &d’Août,  temps 
où  l’air  de  cette  ville  efl  très-dange- 
reux. 

Sur  l’efcalier  du  perron  de  l’églife  efl 
I une  colonne  de  granit  oriental , au-def- 
fus  de  laquelle  eft  placé  un  vafe  anti- 
que de  marbre  blanc  , orné  d’un  bas- 
relief  qui  repréfente  plufieurs  figures 
détachées  de  faunes  & autres  fuivans 
de  Bacchus , d’un  beau  travail  dans  le 
goût  grec  : la  forme  du  vafe  ne  répond 
pas  à l’élégance  de  la  fculpture. 

A côté  du  campo  fanto  eft  l’hôpi- 
tal général , d’une  belle  conftru&ion  6c 
: très- bien  entretenu.  Les  jeunes  méde- 
: ci  ns  & étudians  en  anatomie  font  obli- 
gés d’y  fervir  un  certain  temps. 

La  place  qui  efl  devant  î'églife  des 
chevaliers  de  faint  Etienne , efl  entourée 
de  beaux  bâtimens  , & décorée  d’une 
fontaine , au-defîùs  de  laquelle  eft  la  fia- 
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tue  pédeftre  du  grand  duc  Cofme  pre- 
mier , inftituteur  de  l’ordre.  Sur  le  grand 
ballin  eft  une  figure  grotefque  de  monf- 
tre  marin,  qui  a les  jambes  d’un  hom- 
me , le  corps  & les  nageoires  d’un  poif- 
fon , la  tête  d’un  cancre  ou  écreviffe  de 
mer , d’un  beau  travail. 

La  façade  de  l’églife  eft  revêtue  de 
marbre  ; elle  a été  exécutée  fur  les  def- 
feins  du  Vafari.  Le  maître-autel,  entiè- 
rement revêtu  de  porphyre , eft  l’ou- 
vrage du  Foggini , fculpteur  de  Flo- 
rence. La  plupart  des  tableaux  de  cette 
églife  font  de  l’école  Florentine , & d’af- 
fez  bonne  main  : on  y remarquera  fur-  ; 
tout  une  Nativité  de  Jefus-Chrift,  parle 
Bronzin. . . A la  frife  de  l’églife  font  atta- 
chés plufieurs  fanaux  & étendards  des: 
galeres  turques prifes  parles  chevaliers 
de  faint  Etienne. 

De  ce  même  côté  eft  le  jardin  des 
fimples  , où  la  plupart  des  plantes  mé-  ! 
dicinales  de  l’Amérique  & des  Indes  : 
fe  confervent  & croifl'ent  avec  fuccès. 
On  a joint  à ce  jardin  un  cabinet  d’hif- 
toire  naturelle,  où  l’on  a raffemblé  une  ; 
aflez  belle  fuite  de  minéraux , de  fo fil- 
les & de  coquillages. . . Vis-à-vis  de  ce 
jardin  eft  la  tour  de  l’obfervatoire , bâtie , 
dans  le  goût  de  celle  de  Bologne. 

Toute 
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Toute  cette  partie  de  la  ville  de  Pife 
magnifiquement  bâtie , & remplie  de 
tant  de  beaux  établiffemens , eft  fi  dé- 
ferte , que  l’herbe  croît  par-tout  dans 
les  rues , entre  les  jointures  d’un  beau 
pavé  , fait  pour  la  plus  grande  partie 
de  marbre.  Il  y a plufieurs  autres  monu- 
mens  dans  cette  ville  , la  plupart  d’un 
travail  gothique  déjà  fort  ancien. 

La  ville  de  Pife  a en  général  l’air  de 
la  magnificence  ; mais  elle  femble  atten- 
dre des  habitans  qui  viennent  la  peu- 
pler ; car,  à l’exception  des  quais  fur 
lefquels  il  y a quelque  mouvement  r 
deux  ou  trois  rues  qui  aboutiffent  au 
pont  de  marbre , & qui  font  peuplées 
de  marchands  détaiîleurs , le  refie  de 
la  ville  eft  d’une  tranquillité  morne. 
Dans  la  partie  orientale  , derrière  la 
loge  des  marchands  , eft  un  petit  théâtre 
public  affez  bien  décoré , qui  peut  con- 
tenir environ  quinze  cents  fpedateurs. 
J’y  ai  vu  repréfenter  un  opéra  bouffon 
par  une  troupe  de  bons  acteurs  quipaf- 
foient  par  Pife  au  retour  de  la  foire  de 
Livourne.  Le  fpeètacle  étoit  agréable 
la  mufique  bonne  & très-bien  exécutée  ; 
mais  le  petit  nombre  des  fpecfateurs 
étoit  une  preuve  bien  fenfible  de  la  pau- 
vreté & de  la  dépopulation  de  la  ville. 
Tome  1IL,  M 
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La  loge  des  marchands  eft  un  grand 
édifice  à arcades  ouvertes , foutenu  par 
des  pilaftres  groupés , d’ordre  dorique , 
d’une  très  - belle  architecture.  Ce  bâti- 
ment fut  fait  iorfque  les  premiers  grands 
ducs  effayerent  de  rétablir  la-popula- 
tion , le  commerce  & l’indu  fade  dans 
cette  ville  , qui  a eu  autrefois  plus  de 
quatre-vingt  mille  habitans , & qui  en 
compte  à peine  quinze  mille  à prêtent... 
La  plupart  des  Pifans  , jaloux  de  leur  li-J 
berté  , n’ont  pu  s’accoutumer  au  joug  : 
des  Florentins  ; ils  ont  mieux  aimé  s’ex-  : 
patrier , que  de  jouir  des  bénéfices  que 
leur  auroient  procurés  leurs  vainqueurs. 

Du  côté  de  la  porte  de  la  mer  ou  de 
Livourne  , fur  le  bord  de  l’Arno  , etl 
l’arfenal , où  fe  fabriquent  les  galeres  & 
vaiffeaux  de  l’ordre  de  faint  Etienne , & 
où  ils  viennent  fe  radouber. 

La  température  de  la  ville  de  Pife  eÆ 
fi  douce  & fi  agréable  en  hiver  , que 
l’on  ne  s’y  apperçoit  prefque  pas  de  la 
rigueur  de  cette  faifon , fur-tout  quand 
elle  n’ett  pas  pluvieufe.  Les  étrangers 
qui  font  convalefcens  , qui  fouffrent  de 
la  poitrine  ou  des  rhumatifmes , y trou- 
vent un  foulagement  affuré  ; mais  dès 
que  les  premières  chaleurs  commencent 
à s’y  faire  feqtir , il  faut  quitter  cette 


Grand  Duché  de  Toscane.  2,67 
ville , & fe  retirer  ou  à Florence , ou 
dans  les  montagnes.  L’air  devient  mal- 
fain , fur -tout  pour  les  étrangers  qui  y 
réfiftent  difficilement  ; la  plupart  de  ceux 
qui  ont  voulu  y relier  pendant  l’été  , 
y ont  fuccombé , ainii  que  le  prouvent 
nombre  d’épitaphes  qui  font  au  campo 
fanto. 

Dans  le  voilinage  de  Pife , à l’orient , 
on  voit  les  relies  d’anciens  thermes  ou 
bains  publics  , qui  ont  été  très-confidé- 
rables  ; il  n’y  relie  rien  d’entier  que  les 
étuves  & les  canaux  qui  les  environ- 
noient , & y portoient  la  chaleur.  Les 
plus  beaux  marbres  avoient  été  em- 
ployés à cette  conltruûion , qui  eft  en- 
tièrement dégradée. 

Il  y a quinze  milles , ou  environ  cinq 
lieues  de  Pife  à Livourne.  Le  pays  eft 
plat , & coupé  de  quelques  marais  formés 
ou  par  les  eaux  de  la  mer , ou  par  les  dé- 
bordemens  de  l’Arno.  Cette  partie  de 
chemin  n’étoit  pas  encore  dreffée  en 
1761  , ce  qui  le  rendoit  difficile  à tenir  , 
fur-tout  dans  un  grand  bois  de  lièges  & 
de  chênes  verds , où  il  n’y  avoit  point 
de  route  marquée , & dont  quelques  par* 
ties-  étoient  inondées.  Cette  forêt , que 
Ton  dit  avoir  deux  lieues  de  profondeur  , 
eft  bien  fournie  d’arbres  ; on  y voit  des 
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forts  très-épais , formés  pour  la  plupart 
par  de  grands  myrtes  domeftiques,  qui  y 
répandent  une  excellente  odeur , ôc  fer- 
vent de  retraite  à quantité  de  bêtes  fau- 
ves réfervées  pour  les  plaifirs  des  grands 
ducs.  L’efpace  qui  eft  entre  ce  bois  & 
Livourne  , ell  prefque  entieremgnt  oc- 
cupé par  des  jardins  potagers , qui  four- 
nifient  des  légumes  & des  herbages  à 
cette  ville  & aux  vaiffeaux  qui  abordent 
à fon  port. 

39.  Livourne  doit  fon  origine  à un 
château  que  la  comte ffe  Mathilde  fit  bâ-  1 
tir  à la  fin  du  onzième  fiécle  fur  le  bord 
de  la  mer , pour  garantir  cette  partie  de 
fes  états  des  delcentes  & des  pillages 
des  Sarrafins.  Les  habitans  de  la  cam- 
pagne , & les  pêcheurs  qui  s’y  retiroient , 
y formèrent  infenfiblement  un  bourg  de 
peu  de  conféquence  ; mais  comme  le 
mouillage  y étoit  bon , que  la  plage 
étoit  fort  fùre  , le  grand  duc  Cofine  I , 
qui  avoit  intention  d’y  faire  conftruire 
un  port  franc , fit  l’açquifition  de  Li- 
vourne , qui  appartenoit  alors  aux  Gé- 
nois , & leur  donna  Sarzane  en  échan- 
ge. Il  fit  tracer  en  même  temps  le  plan 
d’une  nouvelle  ville,  & des  fortifica- 
tions qui  dévoient  la  défendre.  Il  com- 
mença l’enceinte  du  grand  port , fit  éie- 
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ver  la  tour  du  fanal , & avança  beau- 
coup les  travaux.  Son  fucceffeur  , Fer- 
î dinand  I,  continua  les  ouvrages  avec  la 
même  a&ivité , fit  bâtir  la  citadelle  qui 
commande  la  ville  au  couchant , & mit 
les  ehofes  à peu  près  dans  l’état  où  elles 
font  aujourd’hui  ; c’efl-  à-dire  , que  Li- 
vourne devint  une  des  meilleures  pla- 
ces maritimes  de  l’Europe , & le  port 
le  plus  fûr  & le  plus  commerçant  de  la 
Méditerranée. 

Pour  engager  de  nouveaux  habitans 
à s’y  établir  , on  leur  accorda  toutes 
fortes  de  privilèges,  entr’autres  de  ne 
pouvoir  y être  arrêtés  pour  dettes  de 
commerce;  ce  qui  détermina  des  négo- 
cians  de  toutes  les  nations  à venir  s’y 
fixer.  Dans  le  même  temps  on  chafïa 
d’Efpagne  & de  Portugal  les  Juifs  qui 
y refloient  : le  grand  duc  les  invita  à 
venir  s’établir  à Livourne  , où  il  leur 
permit  d’avoir  une  fynagogue  , & un 
corps  de  magiflrats  de  leur  nation  , avec 
toute  la  fûreté  & la  liberté  pofîibles 
dans  leur  commerce.  Ils  y vinrent , & 
y font  aujourd’hui  au  nombre  de  qua- 
torze à quinze  mille  , dont  plufieurs 
font  un  commerce  très-riche.  La  protec- 
tion que  le  grand  duc  Ferdinand  I leur 
gçcordçit  étoit  fi  marquée , que  l’on  di«. 
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foit  à Florence  & à Livourne  , qu’il  au- 
roit  mieux  valu  l’avoir  infulté , que  d’a- 
voir fait  la  moindre  injure  à un  Juif.  Ses 
fucceffeurs  n’ont  pas  eu  moins  d’égards 
pour  eux  , & il  n’ell:  pas  douteux  qu’ils 
n’ayent  beaucoup  contribué  à établir  le 
commerce  immenfe  qui  fe  fait  à Livour- 
ne. Piufieurs  de  ces  Juifs  font  d’une  ri- 
cheffe  confid érable  , & tiennent  beau- 
coup de  vaiffeaux  en  mer  pour  leur 
compte.  Outre  le  grand  commerce  d’ar- , 
gent  qu’ils  font  , & qui  abonde  chez: 
eux  , ils  tirent  beaucoup  de  marchandi- 
les  du  Levant , des  Indes  & des  ides  de 
l’Océan  , dont  ils  ont  des  magafms  pro- 
digieux à Livourne.  Une  manufacture 
de  colliers  & de  bracelets  de  corail , 
à l’ufage  des  barbarefques  d’Afrique  & 
des  Indiennes , appartenant  à un  Juif  de 
Livourne , étoit  un  objet  de  commerce 
annuel  de  plus  de  quinze  cents  mille 
livres.  On  apporte  à cette  manufacture 
le  corail  en  branche,  tel  qu’on  le  tire 
de  la  mer  ; on  le  coupe  en  morceaux , 
on  le,  perce , on  l’arrondit  fur  une  meule 
cannelée  , & on  le  met  enfuite  en  col- 
liers & en  bracelets. 

Le  grand  port  défendu  par  un  mole 
qui  s’étend  à plus  d’un  mille  dans  la 
mer , & par  deux  petits  forts  qui  font 
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i aux  extrémités  de  ce  mole , eft  four  ai 
d’une  nombreufe  & belle  artillerie  , de 
même  que  l’ancien  château  qui  eft  vis- 
à-vis  de  l’autre  côté  du  port,  dans  le- 
quel on  voit  douze  gros  canons  de  bron- 
ze que  fît  fondre  le  grand  duc  Ferdinand  I ; 

• on  les  appelle  les  douze  apôtres.  Tout  le 
commerce  qui  fe  fait  dans  le  grand  port 
■ de  vaifleau  à vaifleau  eft  libre  ; on  ne 
; paye  de  douane  que  pour  les  marchan- 
difes  qui  entrent  dans  la  ville  par  le  port 
intérieur  ou  petit  port , que  l’on  ferme 
tous  les  foirs  avec  une  chaîne.  Les  for- 
tifications en  font  de  la  plus  belle  conf- 
' trufticn , bien  entretenues , toujours  gar- 
dées par  une  nombreufe  garnifon  ,■  qui 
; fait  le  fervice  militaire  avec  la  plus  gran- 
de exaûitude.  Le  port  eft  précédé  par 
une  grande  rade  ou  plage , où  les  vaif- 
feaux  trouvent  de  bons  abris  à plus  d’une 
demi-lieue  en  mer.  A la  tête  du  port  eft 
la  tour  du  fanal  ; à côté , au  levant , font 
le  lazaret  & le  bagne,  où  l’on  enferme  les 
forçats.  En  temps  de  paix,  on  compte  or- 
dinairement douze  à quinze  cençs  vaif- 
feaux  de  différentes  nations  dans  ce  port. 

La  ville  nouvellement  bâtie  eft  petite 
& régulière , toutes  les  rues  en  font  ali- 
gnées ; elle  eft  partagée  par  une  grande 
place  ; à une  des  extrémités  eft  l’églif§ 

M iv 


I 

lyn  Mémoires  d’It aite. 
principale.  En  entrant  à droite  , eft  la  1 
maifon  du  gouverneur.  Il  y a dans  cette  1 
place  quelques  autres  bâtimens  d’aftez 
bon  goût.  Au  couchant  de  la  ville , entre 
la  citadelle  & l’ancien  château  , eft  la 
partie  de  Livourne  appellée  la  nouvelle 
Fenife. , partagée  par  des  canaux  , dans 
lefquels  entre  l’eau  de  la  mer  ; ils  font 
traverfés  par  plufieurs  ponts  à une  ar-  j 
cade.  Le  long  de  ces  canaux  font  pref-  i 
que  tous  les  magafins  des  négocians. 

Autant  la  ville  de  Pilé  eft  dépeuplée , : 
autant  la  population  de  Livourne  eft 
nombreufe  ; le  nombre  des  habitans  éta- 
blis dans  la  ville  , va  au-delà  de  40000 , 
dans  un  très-petit  efpace.On  y trouve  des 
marchands  de  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope; les  Arméniens  & les  Grecs  y ont 
des  établiffemens  fixes  & des  églifes  de 
leurs  rits.  Enfin  on  n’y  a rien  négligé  de 
tout  ce  qui  pouvoit  afîurer  une  entiers 
liberté  au  commerce., 

La  principale  églife  n’a  rien  de  remar- 
quable ; le  portail  qui  devroit  être  le 
plus  bel  ornerdent  de  la  grande  place  , 
n’eft  pas  encore  fait.  L’églife  des  Grecs 
eft  d’une  conftruélion  fort  fimple  ; une 
infeription  en  deux  vers  apprend  que  les 
Grecs  l’ont  fait  bâtir  à leurs  frais  en 
2.$  ? & qu’ils  l’ont  dédiée  à la  mert 
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de  Dieu.  Au  milieu  de  la  nef,  devant  la 
tendue  qui  la  fépare  du  fanftuaire  , eft 
la  pierre  fépulcrale  des  prêtres  Grecs  , 
chargés  de  la  defferte  de  cette  églife.  On 
y verra  deux  tableaux  du  Sauveur  èc 
de  la  Vierge , peints  fur  un  fond  d’or 
dans  l’ancien  goût  des  Grecs. 

La  fynagogue  des  Juifs  eft  une  des 
plus  belles  de  l’Europe  ; elle  eft  bâtie 
en  quarré  long  avec  des  bas-côtés  fou- 
îenus  par  des  colonnes  d’affez  belle  pro- 
portion : au-delfus  eft  une  galerie  grillée, 
où  fe  placent  toutes  les  femmes  ; elles  y 
montent  par  deux  efcaliers  qui  font  dans 
le  veftibule  de  la  fynagogue.  Au  milieu 
de  la  nef  eft  une  tribune  bâtie  de  mar- 
bres choifis  , avec  des  pupitres  de  mê- 
me. A chaque  angle  font  quatre  grands 
chandeliers  d’argent  à fept  branches; 
c’eft-là  que  fe  placent  les  chantres  & 
les  rabbins.  Au  fond  de  la  nef , vis-à- 
vis  delà  tribune  , eft  une  efpéce  de  fanc- 
tuaire  féparé  de  la  nef  par  un  grand  ri- 
deau , dans  leqi^i  eft  une  très  - grande 
armoire  , où  font  enfermés  les  différens 
volumes  de  l’écriture  fainte , qui  fervent 
aux  rabbins  èc  aux  chantres  ; ils  font 
confervés  avec  autant  de  foin  que  de 
refpeél , enveloppés  des  plus  riches  étof- 
fes ? recouverts  de  couronnes  d’argent  & 
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d’autres  ornemens  à l’ufage  des  Juifs.  Pal 
remarqué  un  des  volumes  principaux 
celui  qui  fert  aux  fêtes  folemnelles  , qui 
étoit  garni  par  le  bas  de  grenades  & de 
clochettes  d’argent , dans  le  même  goût 
que  celles  que  le  grand  prêtre  portoit 
autrefois  au  bas  de  fa  robe.  Ces  clochet- 
tes fe  font  entendre  quand  on  déploie 
le  facré  volume , & tiennent  toute  Taf- 
femblée  dans  le  plus  grand  refpecf.  Tou- 
tes les  bibles  que  j’ai  vu  dans  ce  fane- 
tuaire  , font  des  rouleaux  d’une  belle 
écriture , mais  peu  ancienne.  Entre  les 
colonnes  qui  foutiennent  les  bas-côtés  , 
font  fufpendues  d’efpace  en  efpaee  de 
très-groffes  lampes  d’argent,  qui  fervent 
à éclairer  la  fynagogue.  Au-delfus  de  la 
porte  du  veftibuie , eit  une  infcription  à 
l’honneur  de  l’empereur  régnant,  & de 
l’impératrice  reine  de  Hongrie , qui  con- 
firmèrent en  1739  les  privilèges  accor- 
dés aux  Juifs  établis  à Livourne.  Cette 
fynagogue  efi , dit-on , la  plus  belle 
la  plus  riche  & la  nfi^qx  tenue  que  les 
Juifs  ayent  en  Europe.  A côté  efi  un  tri- 
bunal, où  font  établis  des  juges  de  leur 
nation  , pour  régler  leurs  affaires  do- 
meftiques , telles  que  tutelles  , ventes  , 
achats  entr’eux  feulement  & les  étran- 
gers , jufqu’à  certaine  fomme , pafie  la- 
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quelle , les  étrangers  peuvent  obliger  les 
Juifs  à comparoître  devant  les  Juges  or- 
dinaires de  Livourne. 

Une  grande  partie  des  maifons  de  cette 
ville  font  peintes  au  dehors. 

Près  du  petit  port  où  l’on  fabrique  les 
galeres  & vaiffeaux , eft  une  fontaine 
publique  , décorée  d’une  ftatue  coloffale 
du  grand  duc  Ferdinand  premier , à la 
bafe  de  laquelle  font  attachés  quatre  ef- 
claves  Turcs  jettés  en  bronze.  La  ftatue 
de  marbre  eft  médiocre  ; les  quatre  efcla- 
ves  font  traités  d’une  bien  meilleure  ma- 
niéré , fur-tout  les  deux  qui  paroiffent 
les  plus  âgés.  On  dit  à Livourne  que  ce 
font  les  figures  de  quatre  forçats  , le 
pere  & les  trois  fils  , qui  avoient  conf- 
piré  contre  la  vie  du  grand  duc.  Hors 
du  port  à l’entrée  du  golfe , font  élevées 
des  tours  de  marbre  blanc , fur  des  ro- 
chers qui  font  à fleur  d’eau.  La  plus  con- 
fidérable  fert  de  magafin  à poudre , &C 
l’autre  n’eft  pas  moins  utile  : il  y a au 
milieu  même  de  la  tour  une  fource  très- 
abondante  d’eau  douce  , où  les  vaif- 
feaux vont  s’en  pourvoir  , la  bonne  eau 
étant  très-rare  à Livourne,  & y man- 
quant fouvent. 

Par  la  grande  quantité  de  vaiffeaux 
4e  toutes  les  nations  qui  abordent  à ce 
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port , 011  doit  juger  qu’il  s’y  fait  un 
très-grand  mouvement , & que  le  fpec- 
tacle  y eft  très-varié  êctrès-intéreffant: 
aufïi  eft -ce  fur  le  mole , qui  l’environ- 
ne en  grande  partie , & qui  a plus  d’un 
mille  de  circuit , que  fe  fait  la  prome-  : 
rade  principale.  Les  confuls  des  nations 
étrangères  jouent  un  rôle  important 
dans  ces  ports  fi  fréquentés , où  ils  font 
néceffairement  beaucoup  d’affaires.  Le 
commerce  de  Livourne  eft  immenfe. 
Pour  en  bien  juger , il  faut  voir  les  ma- 
gafins  de  la  nouvelle  Venife  , les  chan- 
gemens  qui  fe  font  dans  le  port  d’un 
vaiffeau  à l’autre  , & s’entretenir  avec 
quelques-uns  des  négocians  principaux. 
Les  boutiques,  où  l’on  détaille  , quoique 
îrès-nombreufes  pour  la  ville , ne  peu- 
vent pas  en  donner  une  idée.  On  y trouve 
des  gens  établis  de  toutes  les  nations  & 
de  toutes  les  provinces  de  l’Europe 
qui  tous  y font  quelque  commerce , qui 
doit  leur  être  utile  , eu  égard  au  prix  où 
ils  tiennent  leurs  marchandifes. 

Le  quartier  des  Juifs , féparé  des  au- 
tres , eft  a fiez  bien  bâti fans  avoir  rien 
de  remarquable  que  les  fenêtres  & bal- 
cons grillés  à l’efpagnole , où  les  fem- 
mes viennent  prendre  l’air  fans  être 
vues*  Ceux  qui  n’ont  pas  voyagé  en 
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pagne  , peuvent  y prendre  une  idée  de 
ces  jaloufies  , fous  lefquelles  les  galans 
Efpagnols  vont  jouer  de  la  guittare  pour 
amufer  leurs  dames.  Ces  Juifs  , tous 
Portugais  & Efpagnols  , ont  confervé 
dans  l’intérieur  de  leurs  maifons  tous 
leurs  anciens  ufages  ; leurs  femmes  for- 
tent  rarement  & toujours  voilées  ; à la 
maifon  elles  occupent  un  appartement 
féparé , où  les  étrangers  ne  pénétrent 
jamais. 

Quelques  hiftoriens  placent  à l’année 
1016  un  fait  d’armes  fort  fingulier , qui 
fe  paffa  fur  les  côtes  de  Tolcane , à peu 
de  diftance  de  Livourne , dans  le  voili- 
nage  de  la  ville  de  Lune  , aujourd’hui 
ruinée , dont  le  liège  épifcopal  a été  trans- 
féré à Sarzane  , qui  n’en  eft  qu’à  trois 
milles  au  couchant.  Le  pape  Benoît  VIII 
marcha  contre  les  Sarrafxns , & les  vain- 
quit après  un  combat  de  trois  jours.  La 
reine  des  Sarralîns  ayant  été  prife  , le 
pape  ordonna  qu’on  lui  coupât  la  tête , 
& fe  réferva  l’ornement  d’or  & les  pier- 
reries qui  lui  fervoient  de  diadème.  Le 
roi  de  ces  barbares , irrité  de  la  mort 
tragique  de  fon  époufe , & de  la  perte 
de  fes  troupes  , envoya  au  pape  unfac 
plein  de  pois , & lui  nî  dire  par  le  por- 
teur, que  L’été  fuivant  il  arriveroit  ayec 
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un  au  fil  grand  nombre  de  foldats  ou  il 
y avoit  de  pois  dans  le  fac.  Le  pape  lui 
renvoya  un  fac  de  pareille  grandeur 
rempli  de  millet,  & fit  répondre  au  Sar- 
rafin , qu’après  le  tort  qu’il  avoit  fait 
aux  biens  de  l’églife  , s’il  revenoit  une 
fécondé  fois  , il  retrouveroit  autant  & 
plus  de  gens  armés  pour  les  défendre , 
qu’il  ne  recevoir  de  grains  de  millet.  On 
prétend  que  ce  défi  , fi  bien  accepté , 
en  impofa  aux  Sarrafins  , qui  n’oferent 
plus  reparoitre  fur  ces  côtes. 

Une  inondation  confidérable  , qui 
vint  à la  fuite  des  grandes  pluies  , nous 
empêcha  de  palier  de  Livourne  à Lu- 
ques , comme  nous  l’avions  projette.  On 
dit  cette  ville  bien  fortifiée  & très-jolie  , 
on  parle  beaucoup  de  fes  remparts,  & 
de  la  belle  promenade  formée  par  plu- 
fieurs  rangs  de  grands  arbres  qui  y font 
plantés.  Cette  ville  fait  un  commerce 
confidérable  de  foies  & d’huiles  , qui 
paffent  pour  être  les  meilleures  d’Italie. 
Elle  doit  être  fort  riche  : pendant  la  der- 
nière guerre  elle  avoit  prêté  des  femmes 
confidérables  à la  régence  de  Tofcane. 
Les  Luquois  font  'fins  & même  fubtils  , 
.ils  ont  de  l’efprit  naturel , & réufiiffent 
fur-tout  dans  les  beaux  arts.  J’en  ai  vu 
pluûeurs  à Florence  5.  à Rome  ? & dans 


Grand  Duché  de  Toscane.  xj$ 

d’autres  villes  d’Italie , qui  tous  avoient 
de  la  poliîefle  & l’efprit  fort  cultivé. 

40.  La  route  de  Florence  à Rome  fe  Route  dt 
fait  entièrement  dans  l’Apennin , où  l’on  riorence  à 
entre  au  fortir  même  de  Florence.  Les 
chemins,  quoique  faits  avec  foin  & affez 
bien  entretenus , n’en  font  pas  plus  aifés 
à tenir  ; on  ne  fait  que  monter  & def- 
cendre  par  des  pavés  fort  durs  ; il  n’y  a 
pas  eu  moyen  d’y  entretenir  des  chauf- 
fées fablées  , comme  dans  le  pays  plat  ; 
il  ell  rare  de  trouver  du  fable  dans  l’A- 
pennin , le  terrain  y eâ  très-mouvant  9 
& il  feroit  impolîible  d’y  avoir  des 
chemins  folides  qui  ne  fulfent»point  pa- 
vés ; encore  fouventil  arrive  que  dans 
le  temps  des  gelées,  ou  après  les  grandes 
pluies  , les  parties  de  chemins  qui  fe 
trouvent  fur  la  croupe  des  montagnes  , 
partent  en  entier  , & defcendenî  bien  au- 
delà  de  la  ligne  fur  laquelle  elles  étoient 
tracées. 

Tout  le  pays  eft  fertile  & bien  cul- 
tivé ; il  préfente  différens  points  de  vue 
agréables  & très -variés.  On  voit  une 
quantité  de  jolies  maifons  de  campagne, 
beaucoup  d’avenues  de  cyprès  , toutes 
les  montagnes  couvertes  d’oliviers  & 
de  vignes  élevées  fur  des  arbres  au  mi- 
lieu des  champs  labourés,  Comme  il  y 
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a peu  de  pâturages  dans  ces  cantons  ÿ 
on  n’y  nourrit  que  le  bétail  néceflaire  ! 
pour  la  culture  des  terres  ; le  laitage  y i 
eft  rare  ; les  payfans  qui  ont  tous  des 
oliviers  dans  leurs  héritages  , font  beau- 
coup d’huile , qui  leur  en  tient  lieu  dans 
l’ufage  ordinaire  de  la  vie.  Ce  mélange 
de  vignes,  d’oliviers , de  terres  culti- 
vées & d’arbres  de  toutes  fortes  , eft 
riant  ; l’afpeâ:  général  eft  ruftique , mais 
n’a  rien  de  fauvage  ; les  parties  qui  font 
incultes  , foit  à caufe  du  voifinage  des 
torrens , foit  à caufe  de  la  roideur  de 
leur  pofttion  , font  couvertes  de  peu- 
pliers , de  cyprès,  de  pins  & d’autres  ar- 
bres. On  voit  qu’en  général  l’air  de  ce 
pays  eft  fain  & doux , le  fang  y eft  beau , 
les  payfannes  n’ont  rien  de  groftier  dans 
la  phyfionomie  , les  hommes  font  hon- 
nêtes & allez  bien  faits  ; c’eft  ce  que  j’ai 
remarqué  de  Florence  à Poggibonzi  dans 
l’efpace  de  vingt-deux  milles.  On  paffe 
plufieurs  ruifleaux  , les  uns  à gué , les 
autres  fur  des  ponts  ; il  y avoit  quelques 
jours  qu’il  n’avoit  plu  , ainfi  nous  ne 
trouvâmes  aucuns  obftacles  à les  tra- 
verfer  ; mais  quelque  peu  confidérable 
qu’ils  paroiffent , ils  arrêtent  fouvent  les 
voyageurs  , dans  le  temps  des  pluies  de 
l’automne  , ou  au  commencement  dit 
printemps. 
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Un  village  un  peu  conlidérable  a un 
magiftrat  principal , connu  fous  le  nom 
de  podeftat  ou  de  vicaire  : il  a fa  réli- 
dence  marquée  ; on  la  reconnoît  à la 
quantité  de  petits  quarrés  de  marbre  , 
fur  lefquels  lès  prédécelfeurs  n’ont  pas 
manqué  de  faire  graver  leurs  noms  , 
leurs  armoiries , s’ils  en  avoient , & le 
temps  de  leur  geftion  : ce  goût  pour 
l’immortalité  eu  bien  répandu  en  Ita- 
lie ; on  voit  de  ces  maifons  entièrement 
revêtues  de  pareilles  inicriptions  , qui 
donneront  beaucoup  d’exercice  aux  an- 
tiquaires à venir. 

Poggibonçi  eft  un  très  - gros  bourg  „ 
litué  lûr  une  colline  î en  allant  de  là  à 
Sienne  , le  chemin  traverfe  pendant  un 
allez  long  efpace  , un  bois  de  chêne  de 
haute  - futaie , dont  il  paroît  que  l’on  a 
coupé  les  plus  beaux  arbres  : on  en  dé- 
friche déjà  quelques  parties  , & infen- 
fiblement  ce  canton  fe  couvrira  de  vi- 
gnes & d’oliviers  comme  le  relie  du 
pays.  L’intérieur  de  cette  forêt , coupée 
par  des  ravins  profonds , a l’air  très- dé- 
fert.  A lix  milles  environ  de  Sienne  , les 
montagnes  s’abaiffent , les  points  de  vue 
s’étendent  ; on  en  voit  plufieurs  très- 
gracieux  qui  peuvent  fournir  bien  des 
idées  nouvelles  aux  peintres  de  payfa-s 
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ges.  Cette  partie  de  la  i o.cane  , quoi- 
que moins  belle  6c  moins  riante  que  la 
route  de  Florence  à Pife , a des  beautés 
de  lituaticn  que  l’on  ne  trouveroit  pas 
dans  un  pays  de  montagnes  , autre  que 
l’Apennin  ; une  quantité  de  buiffons  ar- 
dens , de  cyprès  , d’oliviers , de  lauriers , 
6c  d’autres  arbres  6c  buiffons  toujours 
verds  , en  rendent  le  fpeclacle  agréable 
6c  vivant , même  pendant  l’hiver.  Le 
pays  produit  du  grain , des  huiles  , du 
vin  au-delà  de  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  fa 
confommation , & en  exporte  beaucoup. 
On  y éleve  aiiia  par-tout  des  mûriers 
„ blancs  oui  fervent  à nourrir  beaucoup 
<lç  vers  à foie. 

ville  de  41 . La  ville  de  Sienne  eft  éloignée  de 
sienre.  scs  trente-cinq  milles  de  Florence  : lalitua- 
tion  eu  dans  les  montagnes  memes  de 
l’Apennin  , fur  un  terrain  élevé  6c  iné- 
gal. Elle  doit  fon  origine  aux  Gaulois 
Senonois , qui  la  fondèrent  lors  de  leur 
entrée  en  Italie  fous  la  conduite  de  Bren- 
nus.  Les  Tofcans  la  comptoient  au  nom- 
bre de  leurs  douze  cités  principales  ; en- 
fuite  elle  devint  colonie  romaine , fous 
le  nom  de  Sena  Julia.  Dès  les  temps  les 
plus  reculés , cette  ville  étoit  très-con- 
fidérable , fituée  dans  un  pays  gras  6c 
fertile.  Dans  des  fiécles  où  l’on  n’imagi- 
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noit  pas  encore  que  le  commerce  fût 
Tunique  fource  de  l’opulence  , elle  s’en- 
tretenoitdes  produ&ions  naturelles  à fon 
climat , vivoit  dans  l’abondance , & étoit 
très  - peuplée.  Après  la  décadence  de 
l’Empire  Romain  en  occident , elle  fut 
agitée  de  factions  , & foumife  à diffé- 
rons maîtres  , jufqu’à  ce  qu’elle  fe  for- 
ma en  république  libre  ; ce  qui  ne  put 
être  que  dans  le  neuvième  fiéde , après 
que  les  François  eurent  entièrement  dé- 
truit la  puiffance  des  Lombards  en  Ita- 
lie. Les  nobles  & le  peuple  le  députè- 
rent le  droit  de  donner  clés  loix  à la 
patrie  pendant  une  longue  fuite  d’an- 
nées , cz  excitèrent  divenes  ieàkkms» 
qui  Peuvent  n’étoient  terminées  que  par 
la  mort  des  chefs  des  partis  vaincus.  En- 
fin l’abus  de  la  liberté  porta  les  choies  au 
pcmy,  que  les  mécontens  ayant  appelle 
les  princes  étrangers  pour  ibutenir  leurs 
prétentions  , la  ville  fût  entièrement 
Subjuguée  par  les  armées  Espagnoles , 
commandées  par  le  marquis  de  Mari- 
gnano  , frere  du  pape  Pie  IV. 

Cette  ville  tyrannifée  par  les  Efpa- 
gnols  , qu’elle  avoit  appeîlés  pour  dé- 
fendre fa  liberté  contre  les  entreprifes 
des  Médicis  , fe  donna  aux  François  en 
1552..  Le  maréchal  de  Thermes  y établit 
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pour  gouverneur  le  brave  Montluc  J 
qui  avec  peu  de  troupes  , la  plupart 
étrangères , peu  de  vivres  & de  mu- 
nitions , y foutint  un  liège  de  dix 
mois  contre  une  armée  nombreule , 
& ne  rendit  la  place  qu’après  avoir 
obtenu  la  capitulation  la  plus  honora- 
ble & la  plus  fiùre  pour  les  habitans  & 
la  garnifon  ; ayant  exigé  encore  qu’il  1e 
retireroit  librement  fans  ligner  le  traité  , 
ne  voulant  pas  , difoit-il , qu’on  vît  ja- 
mais le  nom  de  Montluc  dans  aucune 
capitulation.  Il  fortit  de  Sienne  en  1 5 5 5 ; 
les  Efpagnols  relièrent  maîtres  abfolus 
de  cette  ville  , que  Philippe  II , roi  d’Ef- 
pagne,  céda  en  1^57  avec  fes  dépen- 
dances à Cofmel,  grand  duc  de  Tof- 
cane  , pour  la  tenir  de  lui  en  fief.  De- 
puis ce  temps , les  factions  éteintes  dans 
cette  ville  lémbloient  y promettre  des 
jours  heureux  fous  un  gouvernement 
doux  & pacifique , mais  elle  n’a  celle 
de  fe  dépeupler  : elle  comptoit , dit-on , 
dans  fes  beaux  jours  cent  mille  habitans  , 
à peine  en  a-t-elle  le  quart , encore  dit-on 
que  le  nombre  en  diminue  tous  les  jours. 

Dès  que  les  grands  ducs  de  Tofcane 
en  furent  paifibles  pofTelTeurs  , ils  firent 
réparer  les  murailles , ajouter  de  nou- 
velles fortifications  aux  anciennes , confia 
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! traire  une  citadelle  , qui  en  défendant  la 
ville  contre  les  entreprifes  des  étrangers, 
la  tiendrait  dans  le  refpeft;  ils  y établirent 
la  même  forme  de  gouvernement  que 
dans  le  relie  de  la  T olcane , & les  chofes 
; lont  reliées  jufqu’à  préfent  dans  cet  état, 
i Cette  ville  eft  le  fiége  d’un  archevêché, 
érigé  en  1 4 5 9 par  le  pape  Pie  II  ( Æneas- 
Sylvius  Piccolomini  ) qui  en  étoit  ori- 
: ginaire  : elle  a une  univerlité.  En  1321, 
les  Siçnnois  , autant  pour  bannir  l’igno- 
rance qui  régnoit  chez  eux  par  défaut 
de  bons  maîtres  , que  pour  s’oppofer  à 
un  certain  Bocin  qui  tentoit  d’y  rétablir 

I l’idolâtrie  fous  une  nouvelle  forme  , 
firent  venir  de  Bologne  des  maîtres  inf- 
truits  : ils  y établirent  un  cours  d’étu- 
des réglées , que  l’empereur  Charles 
IV  érigea  enuniverfité  en  1357.  Cette 
univerlité  manquoit  d’une  bibliothèque 
' en  1759.  Salultio  Bandini , archidiacre 
de  l’éghfe  de  Sienne , connu  dans  la  ré- 
publique des  lettres , légua  fa  biblio- 
thèque à l’univerfité  ; quelques  parti- 
culiers l’augmenterent  tout  de  fuite  , 
oc  pour  fon  entretien  l’univerfité  alîi- 
gna  une  fomme  annuelle  à prendre  fur 
les  revenus  : elle  elt  publique. 

L’empereur  a établi  dans  cette  ville 
ime  académie  pour  monter  à cheval , 
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où  il  entretient  un  écuyer  & des  che- 
vaux à fes  frais , & différens  maîtres 
d’exercices.  On  doit  y recevoir  les  jeu- 
nes gentilshommes  de  l’état  de  Sienne 
à un  prix  très  - modique. 

La  forme  dont  la  ville  de  Sienne  elt 
bâtie  , annonce  fon  antiquité  ; il  n’y  a 
prefque  aucune  rue  alignée  , elles  font 
circulaires  ou  courbes , & aucune  dont 
le  fol  ne  doit  inégal  , attendu  la  pofo 
tion  de  la  ville  ; cependant  il  n’y  relie 
rien  de  conltruclion  vraiment  antique  , 
que  quelques  parties  de  murailles  d’une 
allez  mauvaife  maniéré , que  l’on  dit 
avoir  été  celle  des  Tofcans.  Les  bâti— 
mens  , dont  la  plupart  ont  encore  une 
forte  de  magnificence  ancienne  , n’ont 
rien  qui  approche  de  la  beauté  de  ceux 
de  Florence  ; pirateurs  font  revêtus  de 
marbre , mais  dans  le  goût  gothique. 

On  n’a  pu , dans  un  terrain  aulïi  iné- 
gal , ménager  qu’une  feule  place , entou- 
rée en  grande  partie  de  portiques  cou- 
verts , & des  édifices  principaux  de  la 
ville.  Sa  forme  ell  finguliere  , elle  eâ 
concave  comme  l’intérieur  d’une  co- 
quille; tout  autour  on  a pratiqué  un 
quai  élevé  , où  le  peuple  peut  le  pla- 
cer comme  fur  un  amphithéâtre  , lorf- 
qu’il  y a quelque  fpe&acle  dans  la  place. 
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A une  des  extrémités  eft  une  fontaine 
: revêtue  de  marbre  , & décorée  de 
: quelques  ftaîues  anciennes.  La  forme  de 
; la  place  & la  pofition  de  la  fontaine  j 
; donnent  lieu  de  conje&urer  que  l’on  a 
eu  l’intention  d’y  donner  des  nauma- 
l chies. 

Toute  la  ville  eft  pavée  de  briques 
pofées  fur  champ  ; la  caufè  de  cette 
particularité  eft  la  rigueur  de  i’hiver  à 
Sienne  ; les  verglas  y rendroient  tout 
! autre  pavé  impraticable  aux  voitures 
1 & aux  bêtes  de  fournie  pendant  cette 
faifon. 

42.  Le  feu!  édifice  vraiment  beau 
que  Ton  voit  dans  cette  ville , eft  l’é- 
glife  cathédrale , conftruite  dans  le  qua- 
torzième fiécle  , de  belle  architeélure 
gothique.  Elle  eft  entièrement  revêtue 
à l’extérieur  de  marbre  noir  & blanc  , 
& d’ornemens  dillribués  avec  goût.  Le 
grand  portail  ouvert  de  trois  portes  , 
a un  ordre  de  colonnes  bien  entendu; 
îa  partie  fupérieure  eft  chargée  d’une 
multitude  de  ftatues , de  buftes  , de 
pointes  ou  campaniles  gothiques  , d’a- 
1 rabefques  & d’autres  ornemens  de  ce 
genre , dont  plufieurs  ont  été  dorés. 
On  y voit  différens  animaux,  qui  font 
les  fymboles  ou  devifes  des  villes  qui 
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dépendoient  de  l’état  de  Sienne  , lorf* 
que  le  portail  fut  confirait.  Aux  côtés 
du  perron , font  deux  colonnes  anti- 
ques de  porphyre  , fur  îefquelles  font 
'placées  des  louves  de  bronze , avec  les 
deux  jumeaux  qu’elles  alaitent , fymbole 
de  la  ville  de  Sienne , colonie  romaine. . . 
La  grande  porte  intérieure  a des  beau- 
tés ; le  travail  gothique  efl  mêlé  de  com- 
porte , ce  qui  le  releve  beaucoup;  les 
deux  colonnes  qui  foutiennent  le  fron- 
ton , font  d’un  excellent  travail. . . A cha- 
que pilier  font  des  flatues  d’apôtres , ou 
de  papes  Siennois , en  marbre  blanc  , 
plus  grandes  que  le  naturel  : celle  d’A- 
lexandre VII  efl  du  Bernin.  La  nef  du 
milieu , féparée  des  bas-côtés  par  des 
piliers  ronds , a une  galerie  qui  régne 
tout  autour , contre  laquelle  efl  placée 
une  très-longue  fuite  de  bulles  des  pa- 
pes en  terre  cuite , qui  fe  termine  à 
Adrien  IV.  On  y voyoit  entr’autres  ce- 
lui de  la  papeffe  Jeanne , que  le  grand 
duc  Ferdinand  I fit  enlever  en  1600  , à 
la  priere  du  pape  Clément  VIII  : on  mit 
en  place  le  portrait  d’un  pape  Zacharie. 
Parmi  ces  bulles , qui  font  au  nombre 
de  cent  foixante  - dix , on  en  voit  plu- 
lieurs  des  antipapes  ; ils  ont  été  faits  ei> 
1400.  v 
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Le  maître-autel , compofé  de  différens 
marbres  tirés  des  environs  de  Sienne  9 
efl  d’un  très-beau  travail , de  même 
que  le  tabernacle  de  bronze  doré  , & les 
Igrands  candélabres  qui  font  au-devant. 
Mais  rien  dans  cette  églile  n’eft  auffi 
magnifique  que  la  chapelle  des  Chigi, 
corffiruite  par  les  ordres  du  pape  Alexan- 
dre VII  ; elle  eft  incruftée  en  grande 
i partie  de  lapis  lazuli , avec  des  orne- 
mens  de  bronze  doré  , exécutés  fur  les 
defTeins  du  cavalier  Bernin.  La  forme  , 
autant  que  je  puis  me  la  rappeller , eft 
exagone  ; la  coupole  efl  foutenue  par 
: des  colonnes  de  beau  marbre  verd.  Dans 
les  pans  on  a pratiqué  quatre  niches  , 
où  font  placées  des  fiatues  de  marbre 
blanc , dont  deux  du  Bernin , celle  de 
la  Madelaine  & de  faint  Jérôme  : cette 
derniere  efl  bien  fupérieure  aux  autres  ; 
elle  efl  traitée  d’un  goût  mâle  & point 

I maniéré.  On  y voit  auffi  quatre  bas-re- 
liefs en  marbre  blanc  & de  bonne  main  ; 
ils  reprélentent  les  myfteres  de  la  Vier- 
ge. On  y verra  encore  deux  bons  ta- 
bleaux de  Carie  Maratte  ; l’un  a pour 
fujet  la  fuite  en  Egypte  , l’autre  la  Vifi- 
tation  ; ils  font  tous  les  deux  d’un  ton  de 
couleur  frais  & gracieux  ; les  figures  de 
Ja  Vierge  font  nobles  & aimables , & 
Tome  III.  N 
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paroiffent  avoir  emporté  toute  l’atten- 
tion du  peintre , qui  n’a  pas  travaillé 
avec  le  même  foin  les  autres  figures  de 
ce  s tableaux...  Tout  l’enfemble  de  cette 
chapelie'eft  élégant  & riche  ; elle  a été 
conftruite  pour  placer  une  ancienne 
image  miraculeufe  de  la  Vierge , peinte 
fur  un  fond  d’or  dans  la  maniéré  des 
Grecs  de  Conftantinople  , à laquelle  le 
peuple  de  Sienne  a une  grande  dévo- 
tion. . . Dans  la  chapelle  de  faint  Jean- 
Baptifte  , oîi  l’on  conferve  un  bras  de  ce 
faint , donné  à l’égiife  de  Sienne  par  le 
pape  Pie  II , eft  une  très-bonne  ftatue 
en  bronze , jettée  par  le  Donatelli. . . 
Une  grande  infcription  apprend  que  le 
pape  avoit  reçu  cette  précieufe  relique 
de  Thomas  Paleologue , roi  du  Pélo- 
ponefe,  & qu’il  en  fit  préfent  à cette 
églife  en  1 464 , en  préfence  de  huit 
cardinaux. 

Parmi  les  tableaux  des  chapelles , on 
remarquera  celui  qui  reprélente  faint 
Bernardin  prêchant  au  peuple  , peint  par 
le  Calabrefé  ; il  eft  d’une  très-belle  or- 
donnance , d’une  grande  vérité*  d’ex- 
preffion  , les  ombres  en  font  noircies... 
Un  tableau  de  Sorri,  peintre  Siennois , 
qui  a pour  fujet  l’adoration  des  Mages, 
dans  lequel  il  a heureufement  imité  la 
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maniéré  & le  beau  coloris  de  Paul  Ve- 
ronefe. . . Deux  tableaux  du  Trevifani , 
dont  l’un  repréfente  Paint  Jacques  & 
Paint  Philippe  , & l’autre  le  martyre  des 
quatre  couronnés. . . Les  plus  remar- 
quables des  autres  monumens  de  cette 
églife  , font  le  tombeau  de  M.  Antoine 
Zondadari , grand  maître  de  Malte.  . . . 
Un  autre  tombeau  de  bronze , avec  la 
figure  d’un  évêque  en  bas-relief,  par  le 
Donatelli. . . La  chaire  à prêcher  de  mar- 
bres d’Afrique  , avec  des  orneme'ns  faits 
dans  le  treiziéme  fiécle. . .‘Le  bénitier 
à droite  en  entrant  par  la  grande  por- 
te , paroît  être  d’un  travail  antique  grec , 
d’une  bonne  main  ; on  y voit  en  relief 
des  faunes  & des  bacchantes. 

Mais  ce  qu’il  y a d’admirable  dans 
cette  églife , c’ell:  le  pavé  qui  eft  de 
marbre  blanc,  gravé  en  clair  obfcur.  Les 
contours  des  figures  taillés  dans  le  mar- 
bre , & les  lignes  remplies  d’une  cou- 
leur brune  , forment  les  ombres  : le  tout 
enfembie  efl  une  fuite  de  belles  gravu- 
res qui  repréfentent  prefque  tous  les 
traits  remarquables  de  l’ancien  & du 
nouveau  tefiament , les  prophètes,  les 
fibylles  , les  apôtres , ou  d’autres  fu- 
jets  hiftoriques.  Le  pavé  du  chœur  fait 
fur  les  deffeins  du  Beccafumi , eft  defîîné 
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«le  la  plus  grande  maniéré , avec  des 
carafteres  de  tête  d’une  expreffion  ad- 
mirable : on  y voit  entr’autres  tableaux 
le  facrifice  d’ Abraham , lé  frappement 
du  rocher , &c. . . Toute  cette  partie  du 
pavé  eft  couverte  de  planches  : en  re- 
gardant celui  du  reffe  de  Téglife , où 
l’on  trouve  de  temps  en  temps  des  mor- 
ceaux d’une  exécution  excellente , on  re- 
grette qu’un  ouvrage  fi  rare  foit  perpé- 
tuellement expofé  à être  détérioré.  Dans 
le  dernier  compartiment -de  la  nef  du 
milieu  efl  un  grand  cercle  , autour  du- 
quel font  rangés  différens  ronds  , dans 
lefqùels  font  gravées  les  devifes  des  vil- 
les alliées  de  la  république  de  Sienne  : 
au  milieu  eft  la  ville  de  Sienne  , repré- 
fentée  par  la  louye  & les  jumeaux  , en- 
fiiite  Florence  par  un  lion,  Luques  par 
une  panthère  , Pife  par  un  lièvre , Vi- . 
terbe  par  la  licorne  , Peroufe  par  une 
çigogne , Rome  par  un  éléphant  portant 
une  tour  , Orviete  par  une  oie  , Arezzo 
par  un  cheval , Mafia  par  un  lion  char- 
gé de  quatre  fleurs  de  lis , Grofleto  par 
un  griffon , Piffoie  par  un  dragon , &C 
Volt  erre  par  un  vautour. 

Le  plafond  de  la  voûte  de  l’églife 
eft  peint  d’azur  femé  d’étoiles  d’or , les 
arabefques  Sç  côtes  des  voûtes  aufi} 
dorées, 
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iDans  la  croifée  à gauche  efl  une 
grande  falîe  voûtée  , appellée  la  biblio- 
thèque , où  étoient  autrefois  beaucoup 
de  manufcriîs  précieux  à l’ufage  de  l’é- 
glife  de  Sienne  , qu’un  cardinal  de  Bur- 
gos  fît  enlever  & conduire  en  Efpagne, 
après  que  Philippe  II  le  fut  rendu  maî- 
tre de  la  ville.  Il  n’y  refie  plus  qu’une 
quarantaine  de  très-gros  volumes  de 
chant , écrits  fur  vélin*,,  très  - bien  no- 
tés , peints  & ornés  de  lettres  grifes  , 
culs  de  lampes  & vignettes  en  minia- 
ture , de  belle  couleur  & enrichie  d’or. 
L’ouvrage  a été  conduit  & exécuté  en 
grande  partie  par  un  Bénédiélin  de  la 
. congrégation  du  Mont  - Cafîin.  Il  y a 
de  la  propreté  dans  l’exécution , mais 
peu  d’intelligence  de  deffein.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  curieux  dans  cette  falle,  font 
les  dix  grands  tableaux  à frefque , qui 
repréfentent  fort  au  long  la  naiffance  & 
toute  la  fuite  de  la  vie  du  pape  Pie  H : 
au  bas  de  chaque  tableau  eft  une  inf- 
cription  latine  qui  en  explique  bien  le 
fùjet.  Ces  peintures  font  de  la  plus  belle 
confervation , & fraîches  de  couleur  ; il 
y a de  l’exprefïîon  & de  la  vérité  dans 
les  airs  de  tête.  Pierre  Perugin , le  Pin- 
turrichio  & Raphaël  y ont  travaillé  ; 
ils  y ont  employé  For  & l’argent  e» 
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relief,  ce  qui  enrichit  les  tableaux  , fans 
rien,  ôter  à leur  mérite  effentiel.  Àu- 
deffus  de  la  porte  ell  un  bas-relief  qui 
repréfente  l’expulfion  d’Adam  & d’Eve* 
du  paradis  'ferreâre , avec  cette  infer ip- 
îion. ... 

Deu; n maximum  &•  fojleros  ojjendi , utrifque 
dèbeo  , (f  neuter  rràhi.. 

Au  milieu  de*ceîte  falle  , fur  un  pie— 
déliai  fond , ell  un  groupe  repréfentant 
les  trois  grâces  ; il  ell  maîilé  , ëc  la  tête 
manque  à la  ligure  du  milieu.  Du  temps 
de  Raphaël  , ôc  long-temps  après’  en- 
core , on  regardoit  ce  groupe  comme  le 
.plus  bel  antique  connu  ; on.prétendoit 
qu’il  avoit  été  trouvé  dans  les  -ruines  de 
la  citadelle  d’Athènes,  & qu’il  étçit 
'l’ouvrage  du  fculpteur  Sophronifque , 
pere  de -Socrate:  cet  antique  ell  d’un 
marbre  brun 'rougeâtre.  On  voit  par-là 
que  Raphaël,  Michel-Ange , André  del 
Sarto  , Fra  Bartholomeo  délia  pçrta  , 
ont  beaucoup  plus  dû  à leur  propre  gé- 
nie , qu’à  l’étude  de  l’antique  •qu’ils  cpnp 
noilfolent  à peine  , les  antiques  les  plus 
précieux  ayant  été  découverts  long- 
temps après  eux.  La  voûte  de  cette  falle- 
ell  traitée  dans  le  goût  dO  celle  de  l’é- 
gîilë  j en  or  &c  azur  ; il  y a des  partie^ 
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d\m  travail  recherché.  On  voit  par  le 

Ipeu  que  j’ai  dit  de  cette  églife  , que 
c'en  un  dtes  plus  beaux  édifices  de  l’Ita- 
lie , & très-digne  de  curiofité. 

L’églife  defaint  Jean,  ou  baptifiere  , 
qui  efi  à côté  de  la  cathédrale,  fur  un 
terrain  beaucoup  plus  bas , efi  de  forme 
oélogone , revêtu  de  marbre  blanc  en 
dedans  &c  en  dehors , & couronné  d’une 
grande  coupole.  Au  milieu  efi:  un  beau 
pavillon  de  marbre  blanc  , orné  de 
bas-reliefs  en  bronze  ; la  confiruéiion 

!m’en  a paru  riche  ; je  n’ai  pu  le  voir 
que  par  une  fenêtre  du  haut  en  ha  - : les 
facrifiains  qui  ont  les  clefs  de'  ces  for- 
tes d’édifices  , dès  qu’ils  voyent  des 

[étrangers  curieux , les  emportent , & fe 
font  chercher  pendant  long-temps , pour 
'avoir  quelque  prétexte  de  fe  faire  payer 
plus  chèrement , ce  qui  efi  très-incom- 
mode , fort  dispendieux  , & prefque 
inévitable. 

L’églife  des  Augufiins , nouvellement 
rebâtie  fur  les  deffeins  de  Vanvitdli , 
f archite&e  Romain  , efi  d’un  très-bon 
goût.  Les  colonnes  qui  portent  la  voûte 
font  d’ordre  compofite  ; les  piiaftres  du 
même  ordre  , de  même  que  les  fines 
dont  les  plafonds  font  ornés  , ont  de  la 
coblelfe  ôc  de  l’élégance,  Cet  architecte^ 
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dont  j’aurai  encore  occafion  de  parler  r 
tient  à préfent  le  premier  rang  en  Italie  ; 
il  connoît  l’antique , & en  fait  paffer  fort 
heureufement  les  beautés  dans  les  conf- 
truttions  modernes.  Il  y a dans  la  mai- 
fon  de  ces  Auguftins  line  bibliothèque 
publique  , ouverte  à certains  jours  de 
la  femaine. 

43.  Les  Dominicains.  On  conferve 
dans  une  chapelle  de  leur  églife  une  très- 
ancienne  peinture  fur  bois , qui  repré- 
fente la  Vierge  ayant  l’Enfant  Jefus  en- 
tre fes  bras.  Ce  tableau,  deffiné  de  bon- 
ne maniéré , eft  encore  frais  de  couleur  ;• 
il  a été  peint  dans  le  commencement  dit 
treiziéme  üécle  , ainli  que  l’apprend  ce 
difiique  qu’on  lit  au  bas . ... .. 

Me  Guido  de  Senis  diebus  derinxit  ameenis 
Quem  Chrijhis  Unis , nullis  noîit  agere  pénis. 

A.  D,  M.  CC.  XXI. 

La  beauté  de  ce  tableau  fait  que  les  Sien- 
nois  regardent  le  Gui  de  Sienne  com- 
me le  reftaurateur  de  la  peinture  en  Ita- 
lie , dont  ils  difputent  le  titre  au  Cimabuè , 
auquel  les  Florentins  l’attribuent , & qui 
paffe  pour  tel  dans  tout  le  refte  de  l’Euro- 
pe; cependant  le  Cimabué  n’eft  né  qu’en 
1 240 , il  apprit  fon  art  de  quelques  pein- 
tres Greçs  venus  à Florence 6e  dans  le 
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cours  de  fa  vie  , qui  fut  de  foixante  an* 
nées  , à peine  a-t-il  fait  quelques  ta- 
bleaux que  l’on  puifle  comparer  à celui 
de  Gui  de  Sienne  : il  eft  vrai  que  l’on 
a beaucoup  de  tableaux  du  Cimabué , 
& que  l’on  ne  conneît  de  Gui  de  Sienne 
que  celui  dont  je  parle  ; ce  qui  fait  que 
les  Florentins  , qui  n’en  difputent  pas 
. l’authenticité , le  regardent  comme  un 
tableau  fait  par  hazard  , par  un  homme 
qui  peignoit  fans  principes  & fans  goût, 
6c  qui  a rencontré  jufte  une  fois  dans 
fa  vie  ; ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  enlever 
au  Cimabué  la  gloiîe  d’être  le  reftaura- 
; teur  de  la  peinture  en  Italie.  Je  dirai  â 
ce  fujet  que  je  me  fouviens  d’avoir  vu 
dans  un  des  appartemens  du  Vatican  , 
un  portrait  de  faint  François  d’Aflife , 
peint  au  commencement  du  treiziéme 
I fiécle  , par  un  peintre  de  Luques.  Il  eft 
fur  une  planche  affez  étroite  ; le  deflein , 
quoique  roide , eft  correél  ; il  y a de 
l’expreflion  dans  l’air  de  la  tête;  les 
mains  font  bien  traitées  ; la  couleur  de 
la  robe  eft  d’un  gris  cendré  ; le  capu- 
chon , fans  être  rond  comme  le  portent 
les  Mineurs  Obfervantins  , n’a  pas  la 
pointe  aufii  allongée  que  celui  des  Ca- 
pucins. Je  fais  cette  remarque  qui  peut 
contribuer  à décider  la  fameufe  querelle; 

N v 
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entre  les  Cordeliers  & les  Capucins  fur 
la  forme  de  -l’habit  de  faint  François  j 
peut-être  qu’aucun  de  ceux  qui  ont 
. ■ écrit  force  fojet  ne  fayoient-que  ce  ta- 
bleau exiftât. 

Maifon  de  44-,  Dans  le  même  quartier  efl  la 
stecat;  eti-  mailon  qu’habitolt  dans  le  quatorzième 
skdesicm  e f^cje  Jacques  Behincafa  .,  teinturier 
pere  de  fainte  Catherine  de  Sienne , 
dont  on  a fait  une  chapelle  ou  oratoire 
de  confrairic-,  pour  les  habitans  du  voi- 
finage-,  La  pièce  principale  efc  un  carré 
• long , couvert  de  grands  tableaux  peints 
for  toile  , oui  repréfentent  les  princi- 
pales circorfo  ances  de  la  vie , &:  les  mi- 
racles les  plus  fignalés  de  la  fainte.  A 
côté  elt  une  autre  petite  chapelle , qui 
a été  fa  chambre,  la  même  où  Jefus- 
Chrift  lui  apparoiffoit.  Par  derrière  elt. 
un  petit  cabinet  où  elle  couchoit  à 
plate  terre  : on  a revêtu  d’argent  les 
briques  qui  lui  fervoient  de  chevet. 

Dans  un  autre  oratdire  qui  efl  dans 
le  même  quartier-,  on  conierve  le  ta- 
bleau miraculeux  du  crucifix  qui  impri- 
ma les  fligmates  à fainte  Catherine  de 
Sienne  : il  efl  couvert,  &.  on  ne  le  voit 
qu’avec  la  permifîion  des  Magifirats  qui 
le  tiennent  fous  clef.  Toutes  ces  pièces 
différentes  font  ornées  de  peintures  re- 
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latives  aux  lieux  où  elles  font  placées. 

Sainte  Catherine  naquit  à Sienne  en 
j 347  : à l’âge  de  vingt  ans  elle  embrafla 
l’inilitut  des  lœurs  de  la  pénitence  de 
faînt  Dominique , qui  fubfitîe  encore 
en  Italie  ; elles  portent  1’, habit  religieux  , 
ne  font  point  cloîtrées.  Elle  le  mêla 
beaucoup  des  affaires  politiques  de  fon 
; liécle.  Elle  réconcilia  les  Florentins  avec 
le  pape  Grégoire  XI , qu’elle  détermina 
à fixer  fa  résidence  à Rome  , & à quit- 
ter Avignon.  Elle  écrivit  & parla  forte- 
ment contre  le  grand  fchilme  qui  corn- 
i mençoit  à fe  former.  Elle  mourut  à 
Rome  en  1380  , âgée  feulement  de 
trente- trois  ans.  Pie  II  la  canonhâ  en 
1461  : cette  canonifation  fait  le  fujet 
d’un  des  plus  beaux  tableaux  de  la  grande 
facrillie  de  la  cathédrale  de  Sienne. 

La  vie  de  fainîe  Catherine  a été  écrite 
par  Ion  confeffeur  Raimond  de  Capouë, 
Frere  Prêcheur  , & depuis  général  de 
fon  ordre.  Elle'avcit  des  révélations 
dans  lefquelles  elle  était  inftruite  immé- 
diatement par  Jelus  - Chrift  lui-même» 
Elle  les  racontoit  à Ion  conreffeur,  qui 
commença  par  en  douter  : comme  il 
étoit  dans  ce  doute  , il  vit  tout  d’un 
: coup  le  viiage  de  Catherine  transformé 
en  celui  d’un  homme  de  moyen  âge-, 

Fi  v) 
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portant  une  barbe  médiocre  , dont  le 
regard  étoit  fi  majeftueux  , qu’on  yoyoit 
évidemment  que  c’étoit  le  Sauveur.  Cette 
vifion  miraculeufe  accordée  à frere  Rai- 
mond , l’empêcha  dans  la  fuite  de  dou- 
ter de  la  vérité  des  révélations  de  fa- 
pénitente. 

Au-defliis  de  ce  quartier  eft  la  ci- 
tadelle à cinq  baftions  royaux  , conf- 
truite  en  i f6o , par  les  ordres  de  Côme 
premier  , grand  duc  de  Tol'cane  ....  A 
côté  eft  l’académie  à monter  à cheval  : 
j’y  ai  vu  de  très-beaux  chevaux  du  pays, 
dont  la  l'ace  eft  bonne  ; ils  font  vigou- 
reux , très- vîtes  à la  courfe  , & on  en 
dre'ffe  beaucoup  à Sienne  pour  cet  exer- 
cice. 

A l’églife  de  faint  Martin , on  voit  un 
grand  tableau  d’autel  du  Guide  , qui  a- 
pour  fujet  la  Circoncifion  : le  deflein  & 
la  compofition  font  dignes  de  ce  grand 
maître;  mais  il  eft  très-foible  de  cou- 
leur , ce  n’eft  qu’en  l’examinant  que 
l’on  en  connoît  le  mérite.  L’efcalier 
pour  monter  à cette  églife  , & l’archi- 
tefture  du  portail , font  d’après  les  def- 
feins  du  Fontana .... 

L’hôpital  de  fanta  Maria  dtlla  fcala 
eft  fervi  par  une  fociété  de  freres , qui 
affi fient  les  pauvres , fans  y être  obligés 
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par  aucun  vœu  folemnel.  Il  y a un  fé- 
xninaire  qui  y efl  joint , dans  les  archi- 

Ives  duquel  on  prétend  conferver  un 
snanufcrit  original  de  faint  Chryfoftô- 
me , qui  comprend  les  commentaires  de’ 
ce  pere  fur  le  nouveau  teftament  ; on- 
en  parle  à tous  les  voyageurs  , & on  ' 
îie  le  leur  montre  point  : mais  il  y a 
beaucoup  de  Chartres  anciennes , & que 
l’on  voit , deux  entr’autres  de  l’empe- 
reur Louis  le  Débonnaire  , accordées  , 
l’une  en  faveur  d’un  monaftere  de  faint 
Anthime  , l’autre  à un  abbé  de  faint 
Sauveur , qui  exempte  fon  abbaye  de  la 
jurifdiftion  des  juges  féculiers.  Ces  piè- 
ces font  authentiques,  & du  temps  de 
leur  date. 

Il  y a plufieurs  faites  pour  les  ma- 
lades des  difiérens  fexes , tenues  très- 
proprement.  Au  fond  de  la  principale 
on  voit  dans  le  rond  - point  une  très- 
grande  peinture  à frefque , exécutée  par 
Sebaftien  Coucha  , peintre  Napolitain , 
mort  depuis  peu  de  temps  ; c’efï  l’un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  maître  , 
où  il  a réuni  toutes  les  parties  effentiëi- 
les  de  la  peinture  , le  deffein  , l’expref- 
fion  & Je  coloris  : le  fujet  en  eft  la  pif- 
eine  probatiquc.  Le  maître-autel  eft 
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décoré  d’une  ftatue  du  Sauveur , & de  P 
deux  Anges  jettes  en  bronze. 

L’églii'e  paroiiîiale  de' fan  Quirico  eÆ 
enrichie  de  quantité  de  beaux  tableaux  f 
des  meilleurs  peintres  du  pays.  On  re-  j? 
marquera  fur- tout  Y Eue  Homo  , & la  | 
fuite  en  Egypte  , par  Francelco  Va'nni,  ! 
qui  a peint  dans  le  goût  du  Baroccio. 

La  defeente  de  croix  d’Alexandre  Cafo- 
lani  , & quelques' autres. 

Le  palais  de  la  Seigneurie  , ou  réfi- 
dent'le  podeflat  & le  capitaine  de  la  juf- 
tice  , & où  font  les  différons  tribunaux 
pour  l’adminiftration  de  la  juflice  & de- 
là police  dans  la  ville  de  Sienne  , eit 
iituéiùr  la  grande  place.  On  y voit* plu- ■ 
fieurs  faîles  peintes  a frefque , dans  l’une  f-, 
defqueiles  lont  quelques  tableaux  de 
diftinûion  ; entr’autres  le  jugement  de 
Salomon , par  Luc  Jordan , d’un  beau 
caraélere  de  deflein  & bien  colorié. . . » 
L’Affomptirn  de  la  Vierge,  par  le  cava- 
lier Vanni  : le  groupe  du  haut  eft  excel- 
lent. Un  grand  tableau  Flamand , qui  re- 
préfente un  détachement  de  cavaler  & 
arrêté  au  bord  d’un  ruiffeau  , vrai , frais 
de  couleur  & bien  deffiné,  Un  beau 
portrait  du  grand  maître  Zondadari  £ 
cette  pièce  eft  grande  & bien  éclairée . » » 


Grand  Duché  de  Toscane.  305' 
Dans  la  chapelle  du  palais,  le  tableau 
Jd’autel  représentant  la  fainte  famille  Si 
Saint  Antoine  , par  le  Sodoma  : le  colo- 
ris' en  èft  encore  trps-brillant.  La  plus 
[grande  partie  des  appartemens  de  cepa- 
llais  ont  été  décorés  fort  anciennement ÿ 
ils  Sont  obfcurs  , Si  aéluellement  fort 
négligés.  Le  long  de  l’efcalier  Si  dans  la 
cour  , on  a inerufté  dans  les  murs  quel- 
ques antiques'  qui  n’ont  rien  de  bien  re» 
I marquable. 

Le  théâtre  public  a’  été  nouvellement 
bâti  par  le  Bibiéna  , peintre  & archi- 
teéle  de  Bologne  , qui  a /ait  construire 
le  grand  théâtre  dp  cette  Vihe  : i s font 
l’un  & l’autre  dans  le  même  goût  de 
conflruction  Si  de  décoration  , mais  ce- 
lui de  Sienne  beaucoup  moins  grand 
que  celui  de  Bologne.  Tous  les  déga- 
gemens  en  Sont  très- bien  entendus  , &C 
il  paroît  que  l’on  n’a  rien  négligé  peur 
le  garantir  des  incendies  qui  l’avoient 
détruit  en  1741  Si  en  1751. 

La  Seule  porte  de  la  ville  , décorée 
d’architeShire  , eft  la  porte  camoilia; 
elle  mérite  d’être  vue.  Entre  cette  por- 
te Si  lès  ouvrages  extérieur?  qui  la 
couvrent , e'St  une  colonne  de  marbre  , 
de  belle  proportion  , érigée  par  ordre 
de  l’empereur  Frédéric  iql , qui  yinî 


304  Mémoires  d’Italie. 

jufqu’à  cet  endroit  au-devant  de  la  prin- 
cefie  Eléonore  de  Portugal  Ton  époufe. 
L’infcription  fuivante  eft  gravée  fur  la 
colonne. 

Cxfarem  Fredericum  III.  imp.  Leonoram 
Jponfam  P ortugalix  regis  Jîliam  , hoc  fe  pri- 
mum  falutavijje  loco  , lætifque  interfs  confalu- 
tavijfe  aufpiciis  , marmoreum  pojleris  indicat 
monumentum. 

A.  D.  m.  cccc.  ii.  vi.  kal.  manias. 

Au-deffus  de  la  colonne  font  les  armes 
acollées  de  l’Empire  & du  Portugal.  On 
voit  dans  les  différens  quartiers  de  cette  < 
ville  plufieurs  colonnes  avec  la  louve  & 
lés  jumeaux  ; elles  font  ordinairement 
placées  devant  les  édifices  publics , ou- 
ïes annoncent. 

L’afpeét  général  de  la  ville  de  Sienne 
eft  celui  d’une  ville  grande  & ancienne  , 
mais  qui  n’a  rien  de  beau  ni  de  majef- 
tueux.  La  cathédrale  & les  édifices  qui 
en  dépendent , font  le  feul  endroit  de 
la  ville  qui  ait  de  la  magnificence  ; les 
rnaifons  les  plus  apparentes  , celles  qui 
appartiennent  aux  anciennes  familles , 
quoique  vaftes  & décorées  de  beaux 
marbres , font  la  plupart  d’un  mauvais 
goût  d’architecture  , mêlé  de  gothique 
& de  moderne  : ce  qui  manque  effen- 
îxeliement  à cette  ville , eft  la  population. 
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On  voit  quelque  mouvement  dans  le 
centre  de  la  ville  ; le  refte  efl  trille  & 
délert , & a l’air  pauvre.  Les  environs  de 
la  cathédrale,  aux  jours  de  folerrmité, 
quand  il  y a grand  concours  de  peu- 
ple , doivent  être  brillans.  Les  plus  belles 
conUruclions  rallemblées  ne  p'aroilFent 
qu’un  corps  fans  ame , fi  elles  ne  font 
pas  habitées  par  un  peuple  nombreux. 

45.  Les  habitans  de  Sienne  font  alfa-  obferva- 
bles;  ils  font  regardés  comme  le  peuple  vi“[e 
d’Italie  qui  parle  le  plus  correéicment  ; & tes  hobi- 
leur  fociété  eft  douce  & agréable  ; 
femmes  ÿ font  aimables;  le  fang  y eftvifems.. 
beau.  Les  étrangers  oui  y ont  fait  quel- 
que féjour  , difent  tous  qu’ils  y ont  été 
bien  reçus  : je  n’en  ai  rien  éprouvé  ; ce 
que  j’ai  remarqué , c’eft  qu’on  étoit  très- 
curieux  de  les  voir  , & qu’un  étranger 
fait  fpeélacle  dans  tous  les  quartiers. 

Malgré  la  gayeté  douce  de  ce  peuple , 
il  régné  fur  tous  les  vifages , même  fur 
ceux  des  gens  du  premier  rang  , un  air 
de  langueur  qui  n’annonce  pas  la  bonne 
fanté.  Soit  qu’on  ait  tort  ou  raiion , on 
attribue  cette  difpofition  , que  l’on  peut 
regarder  comme  un  très-grand  malheur 
pour  le  pays  , au  féjour  qu’y  firent  les 
Efpagnols  pendant  près  de  trois  ans. 

Il  y a peu  de  commerce  5 & pref- 
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qu’aucune  induftrie  à Sienne  : îe  terri-  •' 
toire  par  lui-même  efc  gras  Se  fertile,  ‘ 
& fournit  abondamment  toutes  les  den-if 
rées  de  confommation  ; mais  cette  fer-  ! 
tiliîé  ne  fufnt  pas  pour  rendre  un  pays 
riche  & brillant  ; il  y faut  encore  quel- 
que commerce,  une  circulation  d’argent, 
& une  multiplicité  de  travaux  qui  aug-4 
mentent  la  population , en  retenant  dans 
le  pays  une  quantité  d’artifans  & de 
journaliers  , qui  n’ofènt  y faire  des  éta- 
blifTemcns,  parce  qu’ils  ne  troüveroient 
pas  dans  leur  travail  Je  moyen  d’entre- 
tenir une  famiile.  Ce  malheur  devient 
général  prefque  par-tout , & cfl  plus  | 
fenfible  en  Italie  que  dans  les  autres 
parties  de  l’Europe  : on.  y voit  de  gran- 
des villes  qui  autrefois  ont  été  extrême- 
ment peuplées  , & qui  à peine  font  à 
préfent  habitées  ; & on  ne  peut  pas  dire 
que  les  habitans'  foienî  allés  s’établir 
ailleurs  ; car , à l’exception  de  Naples  & 
de  Livourne  , dont  la  population  a 
beaucoup  augmenté  dans  ces  derniers 
temps , que  font  devenues  Rome,  Mi- 
lan , Pavie , Pife , Sienne , & tant  d’au- 
tres villes  dont  les  habitans  ont  été  au- 
trefois fi  nombreux  ? 

Le  goût  de  la  poëfie  efl  aufîi  bien 
établi  à Sienne  que  dans  toute  l’Italie , 
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n y trouve  à chaque  pas  des  compo- 
teurs  de  fonnets  & de  poches  à un* 
iromptu  , que  l’on  appelle  porte  ejiern- 
orand  \ ou  poëtes  improvifeurs.  Ces 
fortes  d’illuftres  , dont  lé  Goldoni  a 
lonné  une  idée  dans  une  de  fes  conte-**' 
lies , doivent  être  prêts  à parler  en  vers 
ur  tous  les  fujets  qui  peuvent  leur  être 
propofés  , & fouvent  meme  a les  traiter 
dans  le  goût  héroïque  il  ell.  aifé  de 
comprendre  ce  que  doivent  être  ces 
fortes  de  produirions , peu  cftimables 
par  elles-mêmes  , mais  qui  demandent 
une  grande  habitude  , & beaucoup,  de 
vivacité  d’efprit.  On  trouve  de  ces  in.* 
provifeurs  fur-tout  dans  les  promena- 
des de  nuit.  Quand  ils  fe  rencontrent 
plulîeurs  enfemble  , ils  fe  aefient  réci- 
proquement; celui  qui  propofe  le  fujeî 
? ordinairement  davantage , c’eft  le  pu- 
blic qui  eft  juge  de  la  victoire.  Quel- 
ques-uns de  ces  poëtes  fe  font  fait  une 
réputation  brillante.  On  voit  dans,  la 
cathédrale  de  Sienne  un  monument  éri- 
gé a la  gloire  du  cavalier  Bernardine^ 
Perfetti,  Siennois  , poeta  efiemporaneo  , 

; qui  reçut  la  couronne  de  laurier  à Rome 
au  capitole  en  1725 ....  Cet  illuflre 
1 étoit  un  éleve  de  l’académie  des  mronath 
de  Sienne , qui  tient  fes  féances  dans 


3o8  Mémoires  d’Italie; 
une  des  faites  de  l’univerffté  ; elles  fie  ?• 
font  point  réglées  , & n’ont  lieu  que  Si 
dans  quelques  occafions  remarquables  e 
qui  fe  présentent  rarement.  il  c 

On  voit  dans  cette  ville , ainfi  qu’à  f 
Pavie  , à Viterbe,  &c.  plulieurs  tours  t 
quarrées  & fort  élevées , fur  lefquelles  ' 
on  raconte  des  hiffoires  étonnantes, 
mais  qui  ne  peuvent  avoir  cours  que 
parmi  ceux  qui  les  débitent , & qui  font 
accoutumés  à prendre  l’abfurde  pour  le 
merveilleux.  ■ 

Il  y a à Sienne ‘plufieurs  recueils  de 
deffeins  originaux  du  Beceafumi  & des 
autres  peintres  Siennois  : fous  ce  pré- 
texte on  ne  manque  pas  d’en  propofer  à 
acheter  aux  étrangers  qui  paffent  ; mais 
ce  ne  font  d’ordinaire  que  des  deffeins 
faits  nouvellement  par  quelques  mains 
mal-adroites , qui  vont  cleffiner  dans  les 
églifes  de  Sienne  les  tableaux  & les  nio- 
numens  les  plus  connus.  Un  homme  mal 
vêtu  , l’épée  au  côté , vient  les  offrir  à 
un  prix  très-haut , affurant  que  la  né- 
ceffité  feule  l’oblige  à s’en  défaire  , & 
qu’il  aime  mieux  les  remettre  à un  prix 
médiocre  aux  étrangers  , que  de  les 
vendre  à les  concitoyens , dont  il  ne  veut 
pas  que  fa  mifere  foit  connue.  Tous  ces 
marchands  fe  dilent  cavaliers  alliés 


Grand  Duché  de  Toscane.  30^ 
aux  plus  grandes  mailbns  du  pays  ; mais 

«ne  faut  ordinairement  pas  plus  les 
croire  fur  la  vérité  de  leur  généalogie  * 
que  fur  l’authenticité  du  defiein  qu’ils 
propofent  à vendre.  Il  y en  a qui  por- 
tent des  bronzes  , des  médailles  fruftes, 
des  vieilles  monnoies , & toutes  fortes 
d’antiquailles  , dont  à force  de  conf- 
tance  & de  menfonges  ils  parviennent 
à attraper  les  voyageurs  ignorans , qui 
eroyent  qu’il  eft  du  bon  ton  de  fe  charger 
de  ces  effets  , qui  d’ordinaire  n’ont  au- 
cune valeur. 

46.  Le  chemin  de  Sienne  à Buonconven-  . 
to,  quoique  toujours  dans  la  montagne  . rouutcde  Rc* 
eft  bien  fait  ; il  eft  prefque  par-tout  ré-  nie.  Buon-, 
paré  à neuf,  commode  & fort  doux Mon«gne 
pour  lés  voitures  : avec  quelque  entre—&  château 
tien  on  le  maintiendra  long- temps  dans  fe 
cet  état.  Si  les  environs  de  Sienne  font 
très-fertiles , il  n’en  eft  pas  de  même  de 
ceux  de  Tornieri  & de  Buonconven- 
to , qui  font  plus  arides.  On  compte 
quinze  milles  de  Sienne  à Buoncon- 
vento.  La  lituation  de  ce  bourg  au  pied 
de  la  montagne  , far  le  bord  d’un  affez 
gros  ruifieau , eft  riante  ; il  eft  bien  bâti. 

Cet  endroit  eft  connu  dans  l’hiftoire  par 
la  mort  de  d’empereur  Henri  VII  de 
Luxembourg;  il  s’y  trouva  le  15  du 


faut* 
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mois  d’août  1313  ; il  y entendit  là 
jiieffe  , & y communia  de  la  main  d’un 
Frere  Prêcheur;  auffitôt  après  il  tomba  : 
malade  , & mourut  le  25  du  même  \ 
mois.  Toute  fa  cour  prétendit  que  le 
religieux  qui  l’avoit  communié  étoit 
Gibelin , ôc  avoit  mis  du  poifon  dans  le 
vin  de  l’ablution  qu’il  lui  avoit  donné 
-apres  ia  communion  , quoique  le  rap- 
port des  médecins  , fait  par  ordre  du 
pape,  certifiât  que  l’empereur  n’étoit 
pas  mort  de  poifon  , mais  d’une  fièvre 
maligne  occafionnée  par  les  grandes  cha- 
leurs. Les  hifioriens  d’Italie  difent  tous 
que  les  Allemands  fâchés  de  n’avoir  pas 
le  pillage  de  Rome  & de  plufieurs  autres 
bonnes  villes  que  ce  prince  leur  avoit 
promis,  répandirent  exprès  ce  faux 
bruit. 

De  Buonconvento  à fan  Qjdrico , dans 
l’efpace  de  dix  milles  , le  chemin  eft 
prefque  toujours  fur  un  ancien  pavé 
ïbrt  dégradé  & très-difficile  à tenir  ; on 
monte  & on  defcend  continuellement  ; 
on  ne  rifque  pas  à la  vérité  de  culbuter 
dans  des  précipices  , mais  les  voitures 
font  très  - fatiguées  par  des  chemins  fi 
rudes  ; on  commence  à les  réparer , 5c 
quelques  parties  font  affez  bonnes. 

Ces  montagnes,  quoiqu’entieremcnt 
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'e  terre  , font  très-élevées.  On  trouve 
ians  quelques-unes  , fur-tout  auprès  de 
Juonconvento , des  cailloux  qui  reffem- 
dent , par  l'éclat  des  couleurs  & la  fi- 
îeife  du  grain  , au  porphyre , au  verd^. 
Icampan,  & aux  marbres  les  plus  pré- 
cieux. On. y remarquera  suffi.  que  les 
I angles  de  ces  montagnes  ne  fe  corref- 
| pondent  point  ; les  vallons  qui  les  par- 
tagent font  difpofés  dans  tous  les  fens  ; 
quelques-uns  même  n'ont  point  d’iffue  , 
tk  font  à fond  de  cuve;  le?  uns  font 

Î fecs , &lans  doute  que  les  eaux  de  pluie 
s’écoulent  par  des  canaux  fouterrains  ; 
dans  les  autres  il  y a de  petits  lacs , qui , 
fans  aucune  communication  apparente  , 
ne  lailfent  pas  d’être  poiffoiineux  ; dans 
d’autres  les  eaux  minent  infenfiblement 
les  hauteurs  voifmes  , & forment  des 
amas  d’eau  & de  boue  , & des  marais 
qui  pourront  par  la  fuite  changer  la 
qualité  de  l’air  du  pays  , qui  jufqu’à 
préfent  a été  fort  faine  ; on  s’apperçoit 
que  les  joncs  & les  autres  plantes  maré» 
cageufes  commencent  à s’y  multiplier. 
Les  eaux  qui  fe  rafl'emblent  dans  les 
vallons  qui  ont  quelque  ifîue , fe  ren- 
dent toutes  après  beaucoup  de  détours 
dans  la  mer  de  Tofcane,  quoique  très* 
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Souvent  elles  coulent  dans  une  dire&ion 
toute  contraire. 

Les  eaux  de  pluie  ont  formé  en  plu- 
fieurs  endroits  des  ravins  , dans  lefquels 
on  voit  à découvert  des  lits  de  marne 
graffe  , qui  fertiliferoit  beaucoup  les 
terres  , fi  les  habitans  favoient  rem- 
ployer : pour  réparer  les  chemins  , on 
en  a enlevé  plufieurs  tas  qui  font  jettes 
négligemment  fur  le  bord  des  terres  ; 
on  s’appercevra  de  la  vigueur  des  plan- 
tes qui  croîtront  dans  le  terrain  où  elle 
aura  féjourné  ; on  l’étendra  pour  cul- 
tiver, & le  hazard  en  apprendra  l’u- 
fage.  A deux  ou  trois  milles  au-delà  de 
Sienne  jufqu’à  fan  Qtiirico  , les  vues 
font  très-agreftes  , mais  fingulieres  &C 
piquantes  ; la  nature  dans  ces  monta- 
gnes le  montre  fous  une  forme  parti- 
culière à ce  canton  ; Phorifon  y elt 
étendu  & varié  ; il  y croît  beaucoup 
de  bled  ; on  cultive  des  mûriers  dans 
les  environs  de  Pont-Arvia  &de  Buon- 
convento  ; toute  la  montagne  de  fan  Qul- 
rico  elt  chargée  d’oliviers.  On  voit  à 
droite  du  chemin , fur  une  montagne 
efcarpée , la  ville  de  Mont-Alcino.  La 
température  de  l’air  y eft  froide  , mais 
faine , les  habitans  y font  robudes  & 

laborieux } 
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laborieux,  6c  le  pays  eft  fort  cultivé. 
On  y trouve  quelques  plantes  aroma- 
tiques, entr’autres  du  thym  d’une  gran- 
de efpece , à fleurs  gris  de  lin , la  feuille 
épaiffe  &c  dentelée  , longue  de  huit  à 
dix  lignes , & d’une  odeur  agréable. 

San  Qtùrico  efl  un  très-gros  village  3' 
avec  titre  de  marquifat , qui  appartient 
au  prince  Chigi.  Il  y a un  palais  & quel- 
ques maifons  de  belle  apparence.  L’é- 
glife  efl:  ornée  & tenue  proprement , 
autant  que  j’en  ai  pu  juger  le  foir  à la 
lueur  de  quelques  cierges. 

De  fan  Quirico  à R.adicofani  on 
compte  feize  milles  , dont  onze  depuis 
la  Scala  jufqu’à  Radicofani,  qui  fe  paf- 
fent  à monter  prefque  continuellement 
par  des  parties  de  chemin  fouvent  droi- 
tes  & efcarpées.  Je  crois  que  cette  mon- 
tagne efl:  le  point  le  plus  élevé  de  l’A- 
pennin ; le  haut  efl:  prefque  toujours 
couvert  de  brouillards , qui  en  déro- 
bent la  vue  , à moins  que  l’on  n’en  foit 
déjà  fort  près.  Toute  cette  étendue  de 
pays  efl:  inculte , non  que  le  terrain  foit 
flérile  , mais  parce  qu’il  efl:  inhabité  ; 
car  la  terre  végétale  y efl  à une  aflez 
■grande  épaifleur,  l’herbe  y croît  abon- 
damment , & fournit  d’excellens  pâtu- 
rages : on  voit  quelques  brofîiàilles  oij 
‘ Joint  ///,  Q 
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bois  de  peu  de  conféquence , & des 
plantations  de  maronniers  ou  de  châ- 
taigniers. On  trouve  par-tout  beaucoup 
de  ruifleaux  & de  fontaines  : dans  le  lit 
de  ces  ruiffeaux , fur-tout  en  remontant 
de  la  Scala  à Radicofani , on  voit  des 
cailloux  de  toute  grofleur  & de  diffé- 
rentes couleurs  , veinés  à l’intérieur 
comme  les  plus  beaux  marbres  ; quel- 
ques-uns même  font  agathifés.  J’ai  dit 
ailleurs  ce  qui  me  déterminoit  à con- 
je&urer  que  l’on  choifit  les  plus  beaux 
de  ces  cailloux  pour  les  employer  à la 
mofaïque  de  Florence. 

Le  château  de  Radicofani , qui  efl 
la  dernière  place  de  Tofcane  du  côté 
de  l’Etat  ecoléfiaftique , eft  placé  fur  un 
rocher  efcarpé  ; on  n’y  peut  aborder 
que  du  côté  du  couchant , encore  le  paf- 
fage  efl-il  ailé  à défendre.  Au  bas  des 
ouvrages  extérieurs , du  côté  du  midi , il 
y a une  quantité  de  pierres  brutes  jettées 
fans  ordre  dans  un  efpace  affez  large  : 
on  ne  voit  pas  qu’il  y ait  eu  aucune  car- 
rière ouverte  de  ce  côté;  ce  ne  peut 
être  une  lavanche , attendu  que  ces  pier- 
res étant  fur  la  cime  de  la  montagne , 
n’ont  pu  y être  entraînées  par  la  force 
de  l’eau.  Je  crus  d’abord  que  c’étoient 
les  refles  des  pierres  employées  à 1$ 
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eonflruétion  du  fort  ; mais  en  les  exa- 
minant avec  plus  d’attention , je  recon- 
nus que  ce  bouleverfement  n’étoit  pas 
l’ouvrage  des  hommes  ; ce  font  des 
quartiers  de  rochers  brifés  par  l’effet 

Ide  quelque  explofion,  dont  la  caufe 
étoit  dans  l’intérieur  même  de  la  mon- 
tagne , qui  fûrement  a de  grandes  con- 
cavités , à en  juger  par  le  retentiffement 
qu’y  occafionnent  les  voitures  lourdes  : 
ce  qui  me  confirme  dans  cette  idée , 
c’efl  qu’on  a éprouvé  des  tremblemens 
de  terre  très-fenfibles  à Radicofani  & 
dans  les  environs.  Je  m’informai  des  ha- 
tfitans , de  la  caufe  de  ce  bouleverfe- 
ment, dont  aucun  ne  s’étoit  ap perçu  ; ils 
me  répondirent  feulement  qu’ils  avoient 
toujours  vu  ces  pierres  où  elles  étoient. 

château  a une  petite  garnifon  ; les 
ans  difent  qu’il  a été  bâti  par  Didier , 
rroi  des  Lombards  ; d’autres  , par  l’em- 
pereur Frédéric  I : ce  qu’il  y a de  certain, 
c’efl  que  la  conflruélion  des  ouvrages 
extérieurs  efl  bien  plus  moderne  que 
dates. 

Au  bas  du  rocher  fur  lequel  efl  le 
château , fur  d’autres  rochers  qui  pa- 
• coiffent  avoir  été  applanis  à main  d’hom- 
me , efl  le  bourg  de  Radicofani.  Il  a 
ane  porte  & des  murailles,  dont  la 
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conftruclion  paroît  déjà  très-ancienne } 
il  n’a  pas  l’air  peuplé.  Les  maifons  bâ- 
ties fans  goût  &c  fans  fymmétrie  , font 
toutes  d’une  pierre  brune  ; j’y  ai  feule- 
ment vu  deux  églifes  affez  propre- 
ment décorées.  On  ne  peut  rien  trans- 
porter dans  le  bourg  & dans  le  château 
qu’à  dos  de  mulet.  Cet  endroit , par  fa 
conftruéHon , la  figure  de  fes  habitans 
& leur  habillement,  reffemble  beau- 
coup plus  à l’intérieur  des  montagnes 
de  Savoie  , qu’à  une  partie  de  la  Tof- 
cane.  L’air  y eft  vif  & prefque  toujours 
froid.  A un  mille  environ  au-defious  de 
Radicofani , eft  une  hôtellerie  où  s’arrê- 
tent l^s  pallans , qui  pour  l’ordinaire 
font  peu  curieux  de  grimper  jufqu’au 
bourg.  Il  y a beaucoup  de  fontaines 
dans  les  environs , & même  jufqu’au 
fommet  de  la  montagne  , mais  dont  les 
eaux  font  fraîches  & crues.  La  partie 
de  la  montagne  qui  eft  du  côté  de  l’Etat 
eccléfiaftique  , plus  heureufement  expo- 
fée  que  le  refte } eft  fertile  & cultivée  ; 
toutes  les  terres  qui  avoifment  le  bourg 
font  en  culture  ; il  faut  néceflairement 
que  les  habitans  qui  ne  font  aucun  com- 
merce trouvent  leur  fubfiftance  dans  Je 
terrain  qui  les  environne.  On  apperçoit 
dans  toute  cette  montagne  , d’eljpace  en 
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fifpace  , des  bâtimens  ifolés  , qui  me  pa- 
roiflent  deftinés  à y retirer  pendant  les 
nuits  froides  , les  vaches  que  l’on  mene 
paître  dans  les  herbages  qui  y croifient, 
& du  lait  defquelles  il  y a apparence 
que  -l’on  fait  des  fromages  , comme  fur 
i.  les  montagnes  de  Savoie. 

47.  De  Radicofani  jufqu’â Poniecentino, 
premier  village  de  l’Etat  ecclénaftique  , 
il  n’y  a qu’environ  huit  milles , que  l’on 
fait  par  un  chemin  fi  roide  & fi  efcar- 

ipé  , que  Pontecentino  paroît  du  haut 
• de  la  montagne  être  fitué  dans  un  pré- 
: cipice  obfcur.  Ï1  y coule  un  mille  au  que 
• fes  bords  efcarpés  rendent  difficile  à 
paffer.  Vis-à-vis  d’un  mauvais  pont  en 
ruine , qui  fert  aux  gens  de  pied  , eft  la 
première  douane  de  l’Etat  ecciéliafti- 
que , où  l’on  paye  un  léger  péage  : de-là 
on  marche  pendant  quelque  temps  dans 
le  vallon  , prefqu’entîerement  occupé 
par  le  lit  d’un  torrent , qui  doit  être 
impraticable  iorfque  les  eaux  font  gran- 
des. Au  fortir  de  ce  vallon  , jufqu’à  la 

I ville  d’Aquapendente  , qui  eft  dans  la 
province  du  patrimoine  de  faint  Pierre , 
on  monte  infenfiblement  par  un  terrain 
gras , planté  d’arbres  de  toute  efpece  , 
qui  bordent  des  chemins  étroits  &c  dit* 


Etat  ecc’e- 
{iaftique. 
Aq  u ap  évi- 
dente. Hoî- 
fene  2c  fou 
lac* 
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ficiles  à tenir.  Il  y a quatre  milles  de 
Por.tecentino  à Aquapendente. 

Cette  ville  n’étoit  anciennement  qu’un 
château  de  peu  de  conféquence  , au- 
tour duquel  il  y avoit  quelques  habita- 
tions qui  formoient  un  bourg  (a).  En 
1 647  le  pape  Innocent  X y transféra  le 
liège  épifcopal  de  la  ville  de  Caftro  , 
dont  les  habitans  affaffinerent  l’évêque  , 
qui  étoit  en  même  temps  gouverneur 
& premier  magiürat  de  la  ville  : évé- 
nement qui  a rendu  Aquapendente  plus 
confidérable.  On  s’apperçoit  très -bien 
que  les  quartiers  les  mieux  bâtis  font 
d’une  conftruftion  nouvelle \ les  mailons 
ou  palais  où  réfident  le  gouverneur, 
les  officiers  de  indice  & l’évêque  , font 
bien  bâties  & de  belle  apparence.  A la 
porte  de  la  ville,  du  côté  delaTofca- 
ne  , il  y a beaucoup  de  belles  eaux  qui 
tombent  en  cafcade  du  haut  des  ro- 
chers , & defquelles  Aquapendente  tire 
fon  nom. 

Cette  ville  eft  fit  née  fur  un  terrain 
élevé  , & dans  un  climat  qui  paroît 
fertile.  Le  peuple , comme  habitant  de- 
frontière , y eif  groffier  & méchant , 


(a)  Connu  très  - anciennement  fous  le  no;® 
è'Aquuin. 
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s’accommode  volontiers  dès  effets  des 
voyageurs  qui  pafient , quand  il  peut  fe 
les  approprier  fans  rif'que.  Il  faut  fur- 
tout  dans  cet  endroit  avoir  grande  at- 
tention fur  les  équipages.  On  a foin 
d’avertir  les  étrangers  que  la  ville  eft 
pleine  de  fripons  , que  tous  les  jours  on 
y fait  des  vois  ; mais  il  eft  aifé  avec  un 
peu  de  réfolution  d’en  impofer  à cette 
canaille  , qui  eft  très-poltronne  , & qui 
craint  plus  la  vengeance  de  ceux  qu’elle 
tenteroit  de  voler  , que  la  pourfuite  de 
la  juftice  du  pays , dont  elle  peut  fe 
mettre  à couvert  en  moins  d’une  heure 
de  temps , en  fe  retirant  fur  les  frontiè- 
res de  Tofcane. 

Au  fortir  d’Aquapendente , on  mar- 
che pendant  quelque  temps  dans  une 
plaine  élevée , mais  fertile  & bien  cul- 
tivée. A droite  & à gauche  on  voit  des 
futaies  , & d’efpace  en  efpace  des  ca- 
vernes creufées  dans  le  tuf,  oit  les  ha- 
bitans  de  la  campagne  fe  retirent  avec 
leur  bétail.  De-là  on  defcend  à faint 
Laurent  des  Grottes  , petit  bourg  au- 
defllis  duquel  eft  un  ancien  château  qui 
tombe  en  ruine.  Il  y a le  long  du  che- 
min dans  la  montagne  une  quantité  de 
s creufées  qui  fervent  au  même 
que  les  autres.  Tout  ce  climat 

oiv 
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efl  froid  ; on  en  juge  par  les  précau- 
tions que  prennent  les  habitans  pour 
s’en  garantir  : ils  portent  tous  des  cafa- 
ques  de  peaux  de  moutons , dont  ils 
tournent  le  poil  en  dedans  , quand  il 
pleut  ou  que  le  froid  efl  vif  ; quand  il  fait 
Beau , ils  les  retournent.  Le  gros  bétail 
de  ce  pays  eft  d’une  grande  & belle 
efpece  : j’y  ai  vu  des  bœufs  de  plus  de 
cinq  pieds  de  hauteur  ; leurs  cornes 
font  prodigieufes  ; le  poil  efl  gris  d’ar- 
doife  mêlé  de  blanc  : fur  le  poitrail  ÔC 
fur  le  front  le  poil  efl  plus  blanc  , frifé  , 
& doux  comme  de  la  laine;  la  chair  en 
efl  excellente  à manger.  Cette  efpece 
de  bétail  efl  fort  multipliée  dans  l’Etat 
eccléfiaflique  & le  royaume  de  Naples. 

A peu  de  diflance  de  faint  Laurent 
des  Grottes  , on  fe  trouve  fur  le  lac  de 
Bolfene  , que  l’on  côtoie  pendant  quel- 
que temps.  Ce  lac , de  forme  prelque 
ronde  , a environ  trente  milles  de  tour  ; 
fes  ondes  font  quelquefois  très- agitées  , 
& ont  des  flots  élevés  comme  ceux  de 
la  mer  : les  eaux  en  font  belles  & lim- 
pides. On  y voit  deux  ifies  habitées , 
dans  l’une  defquelles  efl  une  grande 
églife  & plufieurs  bâtimens  qui  paroif* 
fent  appartenir  à un  monaflere  : elle  efl 
au  levant  3 8c  fe  nomme  Martana;  c’eû 


Grand  Duché  de  Toscane.  311 
îà  que  la  reine  Amalafonte,  mere  d’Ata- 
laric  , roi  des  Goths , fut  enfermée , 
enfuite  mile  à mort  par  les  ordres 
Théodat  : elle  y fut  enterrée , fui- 
vant  l’ufage  des  nations  feptentrionaies , 
avec  fes  habits  & fes  ornemens  les  plus 
riches  , & une  partie  de  fes  tréfors  : 
c’ed  la  tradition  du  pays.  L’autre  ifle  , 
appellée  Bifentlna  , ed  au  couchant  , 
dé  a quelques  bâtimens  qui  paroiffent 
conlidérables.  Il  y en  a une  troifiéme 
plus  petite  que  les  deux  autres , où  font 
quelques  cabanes.  Ce  lac  ed  très-poif- 
fonneux  ; on  y voit  prefque  toujours 
des  barques  de  pêcheurs  occupés  â la 
pêche.  D’Aquapendente  à Bolfene , on 
compte  neuf  milles  , fix  jufqu’à  faint 

(Laurent  des  Grottes , & trois  jufqu’à 
Bolfene.  Le  chemin  de  faint  Laurent  à 
Bolfene  ed  plein , & fur  les  bords  du 
lac , dont  les  vues  font  belles  6i  va- 

Iriées. 

Au  nord  du  lac  ed  la  ville  de  Bol- 
fene , prefau’entierement  ruinée  , dont 
le  fiége  épifcopal  a été  transféré  à Qr- 
vieto.  Au-delTus  de  la  ville , fur  la  col- 
line , on  voit  quelques  redes  d’un  an- 
cien château.  Bolfene  étoit  une  des 
douze  anciennes  colonies  des  Tofcans. 
Ç’cd  dans  cette  ville  qu’arriva  dans  le 
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treiziéme  fiécle  le  miracle  du  corporat 
enfanglanté  à la  fra&ion  de  l’hoftie , qui 
fut  opéré  pour  convaincre  de  la  vérité  de 
la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans 
FEuchariftie , un  prêtre  incrédule  qui 
célébroit.  Ce  miracle  détermina  le  pape 
Urbain  IV  à établir  la  tolemnité  de  la 
Fête-Dieu.  Il  ell  le  fujet  d’un  des  grands 
tableaux  de  Raphaël  au  Vatican.  Au  for- 
tir  de  Bolfene , on  voit  à main  gauche 
une  carrière  de  pierres  fingulieres;  elles 
m’ont  paru  toutes  quarrées  , d’envi- 
ron quatre  à cinq  pieds  de  longueur  , 
fur  un  pied  d’épaiffeur  de  toutes  faces  , 
pofées  perpendiculairement  les  unes  fur 
les  autres,  un  peu  inclinées  au  cou- 
chant. 

48.  De-là  jufqu’à  Montefiafcone , on 
compte  fept  milles  , qui  le  font  prefque 
toujours  dans  un  bois  de  chênes  de 
haute-futaie.  Les  Italiens  font  fi  amateurs 
de  choies  antiques , que  les  habitans 
de  Montefiafcone  , auxquels  ce  bois" 
appartient , & dont  ils  auroient  pu  ti- 
rer de  grofi'es  fommes , n’ont  pas  en- 
core voulu  le  vendre  , parce  que  , di- 
lent-ils  , c’efl  une  belle  antiquité  , plus 
rare  dans  le  pays  que  les  marbres  & les 
tableaux  : cependant  ces  arbres  le  cou- 
ronnent en  grande  partie  , & périlfent 
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de  vétufté  ; mais  fans  doute  qu’un  vieux 
tronc  à demi  pourri  leur  eft  encore  plus 
précieux  qu’un  arbre  frais  & vigoureux , 
parce  qu’il  a l’air  plus  antique. 

La  route  de  Bolfene  à Montefïafcone 
fe  fait  dans  un  terrain  fablonneux  & lé- 
ger , facile  à cultiver  ; le  chemin  y eft 
bon  & alfez  bien  entretenu.  La  ville 
de  Montefïafcone  eft  placée  fur  une 
colline  fort  élevée , au  bord  du  lac  de 
Bolfene  ; elle  n’eft  ni  peuplée  , ni  belle  , 
ni  commode  à habiter  ; elle  eft  fituée 
fur  un  terrain  roide  & efcarpé  , fes  rues 
font  mal  pavées  & incommodes  à te- 
nir. La  cathédrale  qui  s’annonce  de  loin 
comme  un  très-bel  édifice , na  rien  de 
près  qui  foit  digne  de  curiofité  ; à côté 
eft  la  maifon  du  léminaire , qui  eft.  vafte 
& bien  bâti.  L’évêque  qui  releve  immé- 
diatement du  faint  fiége  , a des  revenus 
confidérables  qui  montent , dit-on , à 
foixante  mille  livres  de  rente  de  notre 
monnoie  ; ainfi  c’eft  un  des  plus  riches 
bénéfices  de  FItalie.  Dans  l’ancienne 
églife  de  fan  Flaviano  eft  une  tombe 
plate  , fur  laquelle  eft  gravée  une  figu- 
re , dont  les  ornemens  reflemblent  à 
ceux  d’un  évêque  ou  d’un  abbé  , avec 
cette  inl'cription  autour. , , Efi , eft , eft..,. 
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propur  nimium  ejl  Johannes  de  Foucrïs [< 
dominas  meus , mortuus  eft. . . Ce  Jean  de  1 
Foueris  étoit  un  Allemand  d’Aufoourg  7.  ji 
qui  voyageant  en  Italie  , envoyoitdans 
toutes  les  villes  où  il  de  voit  s’arrêter,  un 
de  fes  domeftiques  , qui  goûtoit  le  virt.  j 
des  cabarets,  & qui  écrivoit  fur  la  porte 
de  celui  où  il  avoit  trouvé  le  meilleur 
le  mot  ejl.  Etant  arrivé  à Montefiafcone 
il  trouva  le  vin  du  pays  fi  bon  , qu’il 
écrivit  trois  fois  le  mot  ejl  fur  la  porte. 

Le  maître  fut  du  goût  du  valet , & but 
tant  de  vin,  qu’il  en  mourut  fans  aller 
plus  loin.  Le  cabaret  où  cette  aventure 
eft  arrivée,  fubffle  encore,  &-a  pour 
enfeigne  un  gros  homme  à table  , avec 
cette  infeription  : ejl , e/?,  efl.  Pendant 
une  affez  longue  fuite  d’années  , on 
alloit  tous  les  ans  , le  mardi  après  la 
Pentecôte  , verfer  fur  la  tombe  du  dé- 
finit deux  barils  de  vin,  en  conféquence 
d’une  fondation  faite  par  fes  héritiers  , 
fans  doute  dans  l’intention  de  réjouir 
fes  cendres  ; mais  dans  ce  fiécle  on  a 
réformé  cet  ufage,  & on  employé  le 
prix  de  ce  vin  à acheter  des  pains  que 
l’on  diftribue  aux  pauvres.  A en  juger 
par  les  caraéferes  gothiques  de  l’infcrip- 
îion  y déjà  fort  ufés , il  y a plus  de  deux; 
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cents  ans  que  Jean  de  Foucris  eil  mort» 
Il  n’eft  pas  étonnant  que  cet  homme, 
qui  aimoit  beaucoup  le  vin  , ait  fait’ 
excès  de  celui  de  Montefiafcohe  ^ qui 
eft  un  petit  mufcat  fort  agréable  à boi- 
re , & dont  on  trouve  dans  toutes  les 
auberges  : celle  oii  l’on  s’arrête  ordinai- 
rement elt  dans  le  vallon  au-deffous  de 
la  ville , par  laquelle  on  ne  paffe  point. 
Au  bas  de  la  ville , du  côté  de  Viterbey 
le  cardinal  Aîdrovandi  , commiffaire 
pour  la  réparation  des  chemins,  des 
il  frontières  de  Tofcane  à Rome,  a fait 
ouvrir  en  1745  une  porte  décorée  de 
belle  archite&ure.  On  trouve  le  long  de 
cette  route  , fur  les  ponts  & à l’entrée 
des  villes , plufienrs  infcriptions  à la 
gloire  de  ce  cardinal,  qui  rendent  juf- 
tice  à fes  foins.  Plufieurs  de  ces  corn- 
millions  importantes  l’avoient  fort  enri- 
chi , ce  qui  fans  doute  l’àvoit  déter- 
miné à inlîituer  la  chambre  apolîolique 
fon  héritière  ; mais  le  pape  Benoît  XI V" 
caffa  fon  tdlament,  & rendit  toute  la 
fuccellion  à fa  famille  , qui  n’étoit  point 
riche.  Tous  les  coteaux  aux  environs 
de  Montefiafcone  font  couverts  de  vi- 
gnes d’un  bon  rapport , qui  produifent 
les  vins  dont  j’ai  parié» 
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De  Montefiafcone  à Viterbe  , on  b 
compte  neuf  milles , qui  fe  font  dans  une  f 
plaine  fertile  & cultivée  , à laquelle  c 
aboutiffent  en  partie  les  coteaux  de  1 
Montefiafcone. 

Fiterbe.  eft  la  capitale  du  patrimoine  i 
de  faint  Pierre , de  médiocre  grandeur  , 
fituée  fur  un  ruiffeau  au  pied  du  mont 
Cimino.  Elle  eft  régulièrement  bâtie  ; 
la  plupart  de  les  rues  font  belles  & 
alignées  , & pavées  de  grandes  pierres 
larges.  Les  dômes  de  quelques  églifes , 
& plufieurs  anciennes  tours  quarrées  , 
qui  s’élèvent  d’efpace  en  efpace  , & qui 
font  des  monumens  des  différentes  fac- 
tions qui  ont  autrefois  divifé  l’Italie, 
donnent  de  la  nobleffe  à cette  ville  vue 
dans  l’éloignement.  La  place  principale 
entourée  de  portiques  & de  maifons 
peintes,  eft  d’une  conftrucfion  régu- 
lière ; il  y a plufieurs  fontaines  déco- 
rées , & tous  les  édifices  publics  paroif- 
fent  bien  entretenus.  La  cathédrale  mé- 
rite d’être  vue , tant  pour  les  tableaux 
qui  y font , que  pour  les  tombeaux  des 
papes  Jean  XXI , Alexandre  IV,  Adrien 
V , & Clément  IV , qui  y font  enterrés. 
Hors  de  la  porte  de  Rome  eft  un  cou- 
vent de  Dominicains  nouvellement  re- 
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' bâti.  L’égîife  efl:  grande  & de  belle  pro- 
portion ; le  frontifpice  eft  de  bonne  ar- 
chiteflure , on  travailloit  à en  décorer 
l’intérieur.  C’eA-là  qifhabitoit  le  fameux 
Annius  de  Viterbe  , Dominicain , maî- 
tre du  facré  palais , connu  par  fes  im- 
poüures  , qui  a voient  pour  but  princi- 
pal de  faire  palier  la  patrie  pour  la  ville 
la  plus  ancienne  de  l’Italie.  Annius  mou- 
rut en  1502,  âgé  de  foixante-dix  ans. 
Scaliger , qui  l’avoit  vu , le  regardoit 
comme  un  fou. 

A en  juger  par  une  infcription  qui  efl: 
1 au  palais  public  ou  hôte  1-de -ville  de  Vi- 
terbe , il  paroît  que  cette  ville  doit  fon 
exlftence  à Didier , dernier  roi  des  Lom- 
bards , qui  la  lit  rebâtir  en  773  ,des  rui- 
nes des  anciennes  villes  Longula , Vêtu- 
lonia  & Volturna , & qu’il  ordonna  fous 
peine  de  la  vie  à les  fujets  de  l’appeller 
Viterbe , qui  étoit  , à ce  qu’on  pré- 
tend , fon  ancien  nom  Tofcan.  Elle 
étoit  inconteflablement  la  capitale  delà 
belle  fuccelîion  que  la  comtefîé  Mathilde 
laifla  au  faint  liège  dans  le  douzième 
fiécle  , ainfi  que  l’apprend  une  infcrip- 
tion qui  efl  au  même  lieu.  Quant  à la 
prétendue  fondation  de  cette  ville  par 
' Ins  &C  Oliris , & aux  monumens  and- 


3*§  Mémoires  d’Italiê. 
ques  égyptiens  qui  y furent  trouvés 
à la  fin  du  quinzième  fiécle  , il  efl  dé-* 
montré  qu’ils  étoient  l’ouvrage  d’An- 
nius  , qui  les  avoit  fait  cacher  en  terre 
dans  un  endroit  où  il  favoit  que  l’on  de- 
voir bientôt  fouiller  : l’explication  qu’il 
en  devoit  donner  étoit  déjà  préparée  ; 
elle  portoit  fur  les  prétendus  ouvrages 
de  Berofe , de  Manethon  &c  de  Philon  , 
qu’il  avoit  fabriqués  & mis  au  jour 
comme  nouvellement  découverts  dans 
des  manuicrits  trouvés  à Mantoue'. 

La  population  de  cette  ville  efl  d’en- 
viron dix  mille  âmes  ; elle  efl  entourée 
d’une  bonne  muraille  flanquée  de  quel- 
ques tours. 

Au  fortir  de  Viterbe , hors  de  la  por- 
te de  Rome  , on  commence  à grimper 
fur  le  mont  Cimino  ou  de  Viterbe  , qui 
efl  très-élevé  ; il  tient  par  le  nord  à une 
chaîne  d’autres  montagnes  qui  rentrent 
dans  l’Apennin.  Le  coté  qui  regarde 
Viterbe  efl  couvert  d’une  forêt  de  châ- 
taigniers & de  fycomores  fort  élevés  ; 
les  bords  du  chemin  étoient  ornés  de 
jafmins  jaunes  , de  géranium  de  diffé- 
rentes efpeces  , de  houx  fans  épines  , 
& d’autres  jolis  arbufles  : les  jacintes , 
les  primevères  de  toutes  couleurs , les 
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iis  & autres  fleurs  y croiffent  naturel- 
lement &:  fans  foins  : par-tout  il  y a de 
belles  fontaines , ce  qui  a fans  doute 
engagé  à y bâtir  tant  de  jolies  maifons 
de  campagne  : on  dit  encore  que  l’air 
y efl  très-bon , & que  l’on  y trouve 
quantité  de  gibier.  Le  chemin,  quoique 
fort  roide , efl  fùr  & bien  entretenu.  Au 
haut  de  la  montagne  il  y a un  corps-de- 
garde , où  réfident  un  caporal  avec  huit 
ou  dix  foldats  d’infanterie , pour  la  fure- 
té du  paifage  & du  chemin  qui  étoit  in- 
fefié  de  brigands  : ils  n’oublient  pas  de 
fe  procurer  quelques  libéralités  de  la 
part  des  voyageurs  étrangers.  En  des- 
cendant la  montagne  au  nord  , efl  une 
forêt  de  grands  chênes  , qui  s’étend  juf- 
qu’au  bord  du  lac  de  Vico  , qui  portoit 
anciennement  le  nom  de  Cirnino  : les 
eaux  en  font  belles;  il  efl  poiffonneux 
& couvert  d’oifeaux  de  riviere.  On 
compte  de  Viterbe  au-defîùs  de  la  mon- 
tagne , quatre  milles  ; de-îà  jufqu’au  lac , 
trois  ; & du  lac  à Roncigîione , au  moins 
fix  , qui  fe  font  par  un  chemin  inégal , 
mais  aifé  à tenir.  En  arrivant  à Ron- 
ciglione , on  fe  trouve  fur  le  bord  le 
plus  oriental  du  lac  de  Bolfene. 

49.  Roncigîione  efl  un  très-gros  bourg 


&oncigjiO 
ne.  Chemin 
jufqit’à 
nîes 
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qui  faifoit  autrefois  partie  du  duché  de  ;i 
Caftro.  I!  eft  aflez  bien  bâti  dans  une  < 
fituation  ouverte  & fort  riante.  La  gran- 
de rue  qui  aboutit  à la  porte  ou  arc  de  i 
triomphe  érigé  fur  le  chemin  de  Rome , 
eft  fort  large.  Dans  la  partie  fopérieure 
du  bourg  elf  une  églife  collégiale , fous 
le  vocable  de  faint  Pierre  & de  fainte 
Catherine , bâtie  de  bon  goût , (k  tenue 
proprement.  Dans  ce  voifinage  font 
quelques  maifcns  de  belle  apparence. 
Près  de  l’églife  principale  fur  une  petite 
élévation , eft  un  château  très-ancien , 
formé  de  plufieurs  tours  ferrées  les  unes 
contre  les  autres  , & féparées  par  une 
petite  cour  obfcure  : il  eft  entouré  de 
foffés , & on  ne  peut  y entrer  que  par 
un  pont  fort  étroit  ; il  a Pair  de  la  pri- 
fon  la  plus  affreufe  : comparé  à la 
maniéré  aûuelle  de  bâtir  , il  fait  juger 
des  précautions  que  l’on  prenoit  dans 
le  dixiéme  & le  onzième  liécle  pour  fe 
garantir  des  infultes  du  plus  fort.  A gau- 
che de  ce  château  , & tout  le  long  du 
bourg , eil  un  petit  vallon  ou  grand  ra- 
vin , refferré  & profond  , couvert  en 
partie  de  broffailles , dans  le  fond  duquel 
coule  un  gros  ruiffeau , qui  met  en  mou- 
vement des  forges  , des  papeteries  & 
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d’autres  ufines  , dont  la  plupart  font 
dans  des  fituations  trcs-pittorefques  : de 
grands  rochers  qui  viennent  au  niveau 
terres  de  la  plaine  , couronnent  ce 

Î vallon.  On  y voit  un  grand  nombre  de 
retraites  crcufées  dans  le  roc  vif,  dont 
les  ouvertures  font  de  difficile  accès , & 
; étoicnt  très-certainement  autrefois  ca- 
chées par  les  bois  : on  prétend  qu’elles 
ont  fervi  de  retraites  aux  premiers 
chrétiens  dans  le  temps  des  perfécutions. 
La  néceffité  feule  a pu  déterminer  à le 
pratiquer  des  retraites  d’un  accès  auffi. 
difficile  , dans  un  pays  où  il  y a mille 
fituations  plus  agréables  & plus  com- 
modes. Ces  retraites  ou  grottes  font 
encore  habitées  en  grande  partie  , fur- 
tout  depuis  qu’on  a établi  dans  le  voi- 
finage  plufieurs  ufines  qui  ont  augmenté 
la  population  du  pays.  Plus  nouvelle- 
ment on  a creufé  dans  le  tuf  tendre , ou 
dans  une  efpece  d’argile  cornpaûe  & fc- 
lide , des  chambres  ou  cavernes  rondes  , 
dont  plufieurs  font  habitées  , ou  fer- 
vent à retirer  le  bétail , foit  dans  les 
grandes  chaleurs  de  l’été  , ou  quelques 
jours  de  l’hiver  , trop  rigoureux  pour 
le'  laiffer  à l’air  ; quoique  j’aye  vu  dans 
ce  pays  les  moutons  parqués  au  mois 
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de  décembre  même  , lorfque  la  terre  5) 
étoit  couverte  de  verglas  & de  neige  - 
pendant  la  nuit.  Le  pays  eft  fort  décou-  i 
vert  , il  n’y  a point  de  loups  ni  d’au-  ^ 
très  animaux  carnaciers  ; on  laide  les  ' 
moutons  en  plein  air  dans  le  voifinage  1 
des  habitations  , fans  autre  précaution  j 
que  de  planter  autour  d’eux  quelques 
piquets  , auxquels  eft  attaché  un  filet 
ou  réfeau  à larges  mailles  , qui  fuffit 
pour  les  tenir  ranemblés  , & les  empê- 
cher de  s’écarter  pendant  la  nuit. . . . 

Le  bourg  de  Roncigiione  eft  peuplé  ; 
il  y a afl'ez  de  mouvement , quoique 
l’agriculture  y foit  fort  négligée.  A la 
porte  du  côté  de  Rome  , eft  un  arc  de 
triomphe  d’ordre  ruftique  d’affez  grande 
maniéré  , furmonté  d’un  fronton , dans 
lequel  eft  placé  l’écufton  de  la  maifon 
Farnefe  , avec  ces  mots  gravés  dans  la 
frife  en  très-grofiês  lettres,  Odoardus 
Farnejius. 

Les  différens  objets  dont  je  viens  de 
parler,  raflemblés-fous un  même  point 
de  vue , deviennent  curieux  & piquans, 
& augmentent  de  prix  par  rapport  à 
leur  fituation .... 

De  Ronciglione  à Baccano , il  y a 
environ  quinze  milles.  A moitié  chemin, 
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un  trouve  fur  une  hauteur  le  Village  de 
donterofi , dont  il  eft  fait  mention  dans 
'itinéraire  d’Antonin , fous  le  nom  ce 
Rofulutn , de  même  que  de  Baccano , au- 
:re  village  dans  le  voifinage  du  lac  ce  ce 
nom  , d’où  fort  le  ruiffeau  de  Cremera , 
Fameux  par  la  défaite  des  Fabius , c ans 
la  guerre  de  Rome  contre  les  Veiens. 

Le  long  de  cette  route  , on  rencontre 
quelques  parties  de  l’ancienne  voie  Fla- 
miniene  , fort  difficile  à tenir  dans  les 
endroits  ou  elle  eft  abfolutnent  decou- 
verte  & dangereufe  pour  les  voitures , 
fur-tout  le  long  des  bois  qui  font  dans 
le  voilinage  de  Baccano.  Ce  pallage 
étoit  autrefois  très  - dangereux  , oi  il 
m’a  même  femblé  que  l’on  n y devoit 
palier  qu’avec  précaution.  Tout  ce  que 
j’ai  vu  d’habitans  de  ce  lieu  , m ont 
paru  gens  défœuvrés , quoique  grands 
& robuftes  ; ils  avoient  meme  quelque 
chofe  de  finiftre  dans  la  phyfionomie. 
A droite  de  Baccano  , en  approchant  de 
Rome  , on  apperçoit  de  loin  le  lac  de 
Bracciano  , ( lucus  Sabbahnus  ) dont  .es 
eaux  font  conduites  par  des  aqueducs 
jufqu’à  Rome,  & fourniffent  la  magni- 
fique fontaine  Pauline.  A un  mille  en- 
viron de  Baccano , for  la  hauteur , ou 
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commence  à découvrir  la  ville  de  Ro*  f 
me , & la  belle  coupole  de  faint  Pierre , < 
qui  domine  fur  toute  la  ville , de  quelque  < 
côté  qu’on  l’apperçoive.  il 

Dans  toute  cette  partie  du  patrimoi- 
ne de  S.  Pierre  , le  terrain , quoiqu’ex- 
cellent , n’eft  point  cultivé  ; on  y voit 
peu  de  villages  ou  d’autres  habitations  ; 
onfe  contente  d’y  nourrir  des  troupeaux 
de  moutons  affez  nombreux  , mais  qui 
ne  fuffifent  pas  pour  confommer  l’herbe 
qui  croît  dans  les  campagnes , à en  juger 
par  la  grande  quantité  qui  relie , & qui 
pourrit  fur  terre.  La  campagne  de  Rome 
fur-tout  eft  prefque  tout-à-fait  inhabi- 
tée ; on  apperçoit  feulement  en  appro- 
chant de  la  ville  , quelques  maifons  de 
campagne  ou  métairies.  J’y  ai  vu  la- 
bourer d’efpace  en  efpace  quelques  piè- 
ces de  terre  d’excellente  qualité  , mais- 
fi  grade  & fi  mobile , que  pour  peu  que 
la  faifon  foit  humide  , les  bœufs  y en- 
foncent jufqu’au  jarret , ce  qui  rend  les 
labours  très-difficiles , d’autant  plus  en- 
core que  l’on  ne  prend  aucune  précau- 
tion pour  faire  écouler  les  eaux , & que 
l’on  ne  voit  point  de  foffés  creufés  au- 
tour des  terres  pour  les  recevoir.  Mais 
ce  manque  effentiellement , c’elt  la 
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copulation;  le  peu  d’habitans  qui  relient 
iécouragés  , ne  travaillent  qu’autant 
qu’il  eft  néceflaire  pour  leur  propre 
fubfiftance.  La  caufe  aéluelle  de  ce  très- 
grand  inconvénient , eft  que  le  com- 
merce eft  fort  gêné  ; les  miniftres  en 
place  obligent  les  cultivateurs  à tranf- 
porter  leurs  grains  à Rome  , & à les 
vendre  au  prix  qu’ils  y fixent , qui  eft 
[fort  au -défions  de  celui  qu’ils  entire- 
roient  de  l’étranger.  Il  n’en  faut  pas  tant 
pour  jetter  dans  l’inaélion  un  peuple 
mou , parefteux  & vindicatif,  qui  croit 
fe  venger  de  la  gêne  où  on  le  tient , en 
fe  laiflant  aller  à l’indigence , & en  y 
réduifant  les  autres  : cette  gêne  même 
a été  caufe  que  plufieurs  petits  proprié- 
taires ont  abandonné  leurs  poffeffions  ; 
la  plupart  fe  font  retirés  dans  la  ville , 
où  le  faftê  qui  y régne  leur  fait  aifé- 
ment  trouver  des  places  de  domeftiques  , 
dans  lefquelles  ils  vivent  jufqu’à  ce  que 
leurs  infirmités  ou  la  vieillefife  leur  don- 
nent le  droit  d’être  reçus  dans  les  hôpi- 
taux ; plufieurs  même,  ne  pouvant  faire 
mieux  , mendient  un  pain  qu’ils  pour- 
roient  donner  aux  autres,  s’ils  vouloient 
prendre  quelque  peine  pour  jouir  des 
riche  fies  qu’ils  tireroient  fi  aifément 


du  fein  de  la  terre.  Mais  c’eft  le  génie 
de  ce  peuple , dont  je  parlerai  plus  au 
long  dans  la  fuite  de  ces  mémoires , à 
l’article  de  Rome. 


Fin  du  Tome  troifiéme» 


ÏABLti 


Ta -Trait 


M E R. 


G ol£e  de  Tarente 


TABLE 

DES  MATIERES 

DU  TOME  TROISIÈME» 


A 


/\  ca  demie  de  botanique,  Pag.  72; 
- — Délia  Crufca,  78 

—Ou  école  de  cavalerie  à Florence , 7f 

André  del  Sarto  , peintre  , 60 

Annius  de  Viterbe  , dominicain,  32 7 

Apennins,  27p.  Vue  de  l'intérieur  , 280 

Aquapendente  , ville',  3 r& 

Arc  de  triomphe  moderne  à Florence,  1 17 

Archives  générales  de  la  ville  & de  l'état,  103 
Arno  , fleuve,  227.  Ses  inondations,  ibid. 
Arrotino  ou  aigiiifeur,  fïatue  ; ce  que  l'on  doit 
enpenfer, 

Art  de  deviner  chez  les  anciens  Etrufques  y 9 
B 

Allon  , ( jeu  de  3,6 

Baptihere  de  Florence  > 26 

—De  Pife^  16© 

Bétail,  (gros)  très-beau,  31a 

Bibliothèque  publique  des  Medicis  à Paint  Lau- 
rent, . 4L 

- — Du  palais  Pitti , 67 

De  Ivlagliabecchi^  82 

* — De  médecine  y 51 

Tome  HT  P 


338  TABLE 

Bibliothèque  des  Francifcains , jf 

Boboli  , jardin  du  grand  duc  , 68 

Bologne  , ( Jean  de  ) fcuipteur  , 32, 

Boifene  , ville  ancienne  , 321.  Miracle  qui  s’y 
eft  fait , 3 zz 

Botta,  (Maréchal  de)  gouverneur  de  Tofca* 
ne , 224 

Brouillards  dangereux  à Florence,  12,1 

Buonconvento  , bourg,  30# 


C 

c Abinets  de  curiofités  de  la  galerie  de  Flo- 
rence , 173 

— De  portraits  des  peintres  célébrés,  174 

' — Des  porcelaines,  176 

* — D’idoles  antiques  & de  tableaux,  177 
- — Des  arts,  185.  De  tableaux  anciens , ilid. 
- — De  tableaux  Flamands,  188 

• — Des  mathématiques,  1^3 

« — Tribune,  Itacues  & tableaux  , ibid. 

— De  l’hermaphrodite,  210 

Cailloux  de  Radicofani , 314 

Campagne  de  Rome  peu  cultivée,  & pourquoi, 

Campo  fanto  , cimetiere  de  Pife, 

Canapé  , divinité  Egyptienne, 

Carrière  remarquable  , 

Cavernes  creufées  dans  le  roc, 

Cédrats  de  Florence , 

Chapelle  des  grands  ducs  à Florence , 40 

Château  de  Florence  , 78 

Cimino  , ou  montagne  de  Viterbe,  328 
Collection  de  tableaux  & de  médailles  à Flo-^ 
rence,  218 

Commerce  de  Tofcane  & de  Florence,  235? 
- — De  Livourne  , 27^ 


334 

261 

ï8q 

322 

33i 

242 


DES  MATIERES. 

Confeil  des  deux  cents  à Florence  , 
Culte  religieux  extérieur  , 


D Ehors  de  Florence,  leur  beauté,  115» 
Douanes  de  Tofcane,  225? 

E 

Fl  Glifes  à Florence.  Cathédrale,  22,  23 
S.  Marc,  28.  La  Nunziata  , 2^.  Sainte  Ma- 
deleine de  Pazzi,  33.  Sainte  Croix,  ibid » 
S.  Laurent,  3 6.  Santa  Maria  Novella , 45» 


Le  Saint-Efprit,  46.  Il  Carminé,  48 

Empoli  , bourg,  245 

Epitaphe  d’une  mule,  57 

Eüences  & parfums  de  Florence  , 241 

Etrurie  ancienne , 12 

Etrufques,  ou  Tofcans  , 8 

F 

Abrique  de  poterie  , 244 

Fait  d’armes  remarquable  , 277 

Faune  qui  danle , itatue,  ip8 

Fiefoli , ville  ancienne,  Xi 8 

Fiorenzola  , ville,  f 

Florence.  Sa  fondation,  13.  Situation , ip. 
Comment  divifée,  21.  Décorée  par  les  grands 
ducs.  223 

Florentins  fpirituels  & favans,  231.  Naturel- 
lement bons  aéieurs  , 238 

Fontaine  publique  à Florence  , 100 

■ — A Livourne,  275.  D’eau  douce  au  milieu 
de  la  mer , ibid> 

Funérailles , 47 
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(jAlilée  , Ton  tombeau, 

Galerie  de  Florence  , 122.  Par  qui  commen- 
cée & formée,  123,  215.  Veftibule  , 124, 
Peintures  des  plafonds  , 127.  Statues  de  la 
galerie  ,132  jufqu’à  1 5 1 . Enfles  antiques  des 
Empereurs,  15 1 jufqu’à  173. 

Garderobe  ou  tréfor  des  grands  ducs  , 9 A 

Giogo  , point  très-élevé  de  l'Apennin,  6 
Giraffe  , animal  rare  „ T T 4 

Gouvernement  politique  de  la  Tofcane,  21 9 


H 


Ercule  & le  centaure  ^ 
ermaphrodite  , ffatue  r 
Hôpitaux  de  Florence,. 

- — -De  Sienne  , 


groupe , 


104 

210 

JQO 


75 

264 


jArdin  public  de  botanique, 

• — Des  plantes  àPife, 

Infcri^tion  firguliere  à Montefiafcone  , 323 

Juifs  établis  à Livourne,  270.  RichefTes  de  leur 
fynagogue  , 273.  Ont  un  tribunal  de  juilice , 
274.  Quartier  qu'ils  habitent  , 276 


JLjéAc  de  Bolfene  , 320.  Ifles  de  ce  lac , ilid. 
•*— DeVico,  325? 

- — De  Eracciano  , 333 

Livourne  , ville  nouvelle,  2 68  , 271.  Beauté 
de  fon  port,  270.  Ses  fortifications  , 271. 
Population  , 272 

Luques,  ville  & république,  278 

Lunettes  , leur  inventeur  , 1 

Lutteurs,  groupe  antique,  2©$ 
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VT  Adonna  del  Sacco  , tableau  célébré  , 51 
/Tanufa&ure  de  corail,  270 

Médailles  & camées  de  la  galerie  de  Florence, 

...  114 
fôedicis , ( maifon  de  ) 

Vlenagerie  du  grand:  duc', 

Vlichel-Ange  Buonarotti , fon  tombeau, 
Vlinidre  & gouverneur  de  Tofcane, 

Mœurs  à Florence  , 

Monaftere  des  Chartreux, 

— Des  Olivetains, 

Montefiafcone  , ville  , 

Monterofî , ancienne  place  , 

Mofaique  de  Florence  , 82. 
travaille,  & fa  matière  , 


130, 


14 

74 
54 
220 
232 
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Comment  on  la 
84  & fuiv. 


P 

P Alais  Pitti , ou  du  grand  duc,  54.  Ses  ta- 
bleaux , ? 8 & fuir. 

• — Buonarotti , 76,  Capponi  , ïbid.  Corfini  , 
78.  Gerini , 74.  Ricardi , 71.  Strozzi , 79 
- — Des  magiArats  , ff-i 

— Vieux  de  la  république  & des  grands  ducs, 

90 

—De  la  feigneutie  à Sienne  , 302 

Fande&es  Juftiniennes  ou  Florentines  , nra- 
nufcrit  original  , 97 

Peinture  date  de  fon  rétabliffement , 2 96 

Pietra  mala,  volcan  , 3 

Pife  , ville  ancienne  , 246.  Ses  révolutions,. 
247.  Univerfté  , 24p.  Forme  de  la  ville, 
253.  Cathédrale ,274.  Fort  dépeuplée  ,2 6?. 
Température  de  Pair  , 2.66 

Place  du  grand  duc  à Florence  ^ 9 S 
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Poëtes  improvifeurs , jo  îts 

P°ggib°nzi , boiirg,  28^ 

Poggio  impériale,  maifon  de  plaifance , ïo< 

■ — Caiano  , maifon  royale  , 1 i;L 

Ponts  de  Florence,  ïom 

Pontecentino , 31/x, 

Porta,  (Fra  Bartholomeo  délia)  peintre,  61^ 
Portraits  des  papes  à Sienne , 28^ 

Priape  , idole.  Son  culte,  2 ir]\ 

Promenade  publique,  iisj, 

R 


J^Adicofani , montagne , bourg  & château,^ 

3 1 4 v 

Revenus  de  la  Tofcane,  228 V 

Ronciglione,  bourg  , 325?.  Vue  de  fes  envi-" 
rons,  33ï’ 

Rubens  , ( tableau  célébré  de  ) 55  ^ 


S 


Sa 


inte  Catherine  de  Sienne.  Ses  révéla- 


tions , 

Saint  Etienne,  ordre  de  chevalerie, 

San  Miniato  , ville  , 

San  Quirico, 

Savonarole  , ( Jérôme  ) 

Scagliola,  efpece  de  mofaïque. 

Sciences  & arts  à Florence  , 

Scarperia,  village  de  F Apennin.  Vue  des  en- 
virons , 6 , 7 

Sienne,  ville.  Ses  révolutions,  282.  Univer- 
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fité,  285.  Académie  pour  monter  à cheval , 
ibid.  Forme  de  la  ville  & place  publique, 
286.  Cathédrale  ,287.  Son  beau  pavé  , 2^1, 
Affabilité  des  habitans,  30J 

Statues  remarquables , par  MichehAngc , 3 6 
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tatue  équeftre  de  Corne  premier, 
— De  la  tribune  , 


$43' 

roi 

xot 


P Ableaux  de  la  tribune  , 

Pagès , premier  devin  ou  arulpice , 
Hieàtres  à Florence, 

— A Sienne  , 

rofcane  , ( Grands  ducs  de  ) 

tour  penchante  , ou  clocher  de  file , 


107 


20? 

I0> 

I *3? 

17 

258 


V Afes  étrufques  , . 

/énus  Medicis  , ftatue.  Sa  defcnption  , 

_ Vièlorieufe, 

— Célefte,  ou  Junon  , 

/eftiees  de  tremblemens  de  terre, 
fîn  de  Florence,  239.  De  Montepulciano 
ibid.  De  Montefiafcone , 

Viterbe,  ville,  ^ 

üniverfné  de  Florence. 
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Fin  de  la  Table  des  matières  du  Tome  Uh 


Errata  du  Tome  troijîéme. 


Age  io  note  , ligne . 5 , déférant , life\  de- 
reruntur. 


Idem  , lig.  30  Hetrufcuni , life £ Hetrufcanu 
Pag.  15  * lig.  25  , Urbain,  hfe\  Urbin. 

Pag.  18,  lig . 14,  idem. 

Pag-.  28  , /zg.  18  * Fagus,  life%  Tagus. 

Pag-.  8ï  , lig . 28,  dogli  uftici  x life%  degii 
uffici. 


Pag,  127  18  p Mufaccio  , Zi/è^;  Mafaccie* 
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